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AVANT-FROPOS. 

Le  titre  de  Traité  Pratique  du  Gréement 
des  Vaiflèaux,  que  j’ai  donné  à cet  Ouvrage, 
annonce  que  je  n’ai  eu  pour  objet  que  de  pré- 
fènter  une  explication  claire  & précife  de  la 
maniéré  la  plus  généralement  adoptée , de 
difpofer,  & d’établir  à leurs  places  les  cor- 
dages , les  poulies , & tous  les  objets  relatifs 
à l’emploi  de  ces  agens  méchaniques  les 
VaifTeaux,  ou  autres  Bâtimens  de  mer.  Cet 
alTemblage,  qui  forme  ce  qu’on  appelle  LE 
GRÉEMENT,  donne  au  VailTeau  le  moyen 
d’employer  la  force  du  vent  pour  fè  mouvoir 
& diriger  fâ  route. 

Sous  ce  point  de  vue , j’ai  dû  m’interdire 
dans  ce  Traité,  non-feulement  tout  ce  qui  eft 
étranger  au  Gréement  pratiqué  aduelJement, 
mais  tout  écalage  de  la  fcience  tranfcendante, 
de  la  théorie  & des  calculs  mathémadques. 
J’en  apprécie  cependant  toute  i’iifilifé- 


vj 

Un  ancien  Maître  d’Equipage , élevé  au 
grade  d’OfHcier  par  le  mérite  de  Tes  con- 
noinances  pratiques  & de  fes  aébions,  & à qui 
je  parlois  un  jour  de  mathématiques , me  dit 
d’un  ton  qui  indiquoic  Ton  dédain  pour  la 
théorie  : mes  mathématiques  font  fur  le  Gail- 
lard d’avant.  Je  tâchai  d’en  prendre  la  dé- 
fenfe  j je  lui  expliquai  le  mieux  que  je  pus 
quelles  ne  fervoient  pas  à inventer  un  appa- 
reil , ou  une  machine , mais  que  de  deux  agens 
méchaniques,  inventés  pour  le  meme  but,  le 
mathématicien  avoit  des  moyens  sûrs  de  connoî- 
tre  & de  prouver  lequel  auroit  le  plus  de  force , 
& dévoie  être  préféré  : cet  honnête  homme 
comprit , pour  la  première  fois  de  fa  vie , que 
les  mathématiques  pouvoient  être  bonnes  â 
quelque  chdfe.  ■ ’ 

J’ai  cherché  ici , comme  cet  Officier , les- 
mathématiques  du  Gadlard  d’avant  : fi  je  les 
ai  fidèlement  rapportées , & fi  je  fuis  à la 
portée  des  Commençans,  j’aurai  rempli  le  but 
qu’on  s’eft  propofé  en  me  demandant  ce  Traité; 


Digitized  by  Google 


VIJ 

M.  de  FleurieUi  .be  M.  de  Borda ^ qui,  Tun 
,&  l’autre  , eftimenc  & cultivent  les  fciences 
mathématiques , bc  qui  ont  bien  voulu  m’aider 
•de  leurs  confeils  bC  obfervations  pour  cet  Ou- 
.vrage  , ont  été  abfolument  du  même  avis, 
;d’en  exclure  tout  calcul  théorique  bc  toute 
.fcience. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Gréement  des  Vaifleaux 
•ne  préfente  bien  des  problèmes  à réfoudre  : les 
cordages  qui  foutiennent  les  mâts  (fous  le  nom 
de  haubans  i de  galhaubans  bC  (t étais)- (onz-  '\\s 
.dans  le  nombre,  bc  ont-ils  la  grofleur  qui  con- 
,vient  le.  mieux  ? Leur  direélion , leurs  polirions , 
font-elles  les  plus  propres  à remplir  l’effet  de- 
mandé ? Lorfque  les  mâts  d’un  Vaiffeau  caffent, 
eft-ce  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  aflfez  de  ces 
cordages  , ou  parce  qu’ils  n’étoient  pas*  affez 
.gros,  ou  enfin  parce  que  leur  diredion  n’é- 
roit  pas  la  meilleure  ? Et  ces  mâts  auroient- 
.ils,  caffé  de  même  avec  une  autre  difpofition? 
Les  ■ cordages  qui  foutiennent.  bC  ceux -qui 
•font  moiwiair  une  vergue,  la  drijje  y des  ba- 
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lancines i Us  bras,  ont-ils  bien  cxaâiement  les 
proportions  qui  conviennent  au  fervice  quils 
ont  à faire,  &:  aux  efForcs  qu’ils  doivent  fup> 
porter  ? La  direction  des  bras  eft-elle  la  meil- 
leure pour  l’aâion  de  chaque  veigue  ? N’y 
a-t’il  pas  au  contraire,  dans  tel  cas,  quelque 
décompofition  de  force , quelque  effort  perdu, 
ou  même  quelque  effort  oppofé  ou  nuiflble  ? 

Si  on  établiffoit  de  fèmblables  queflions  re- 
lativement à tous  les  cordages  de  différentes 
efpeces  bc  dénominations  qui  font  mouvoir 
les  voiles,  Sc  fi  on  portoit  par-tout  le  flambeau 
de  l’analyfe,  on  trouveroit  dans  bien  des  cas 
à faire  mieux  s dans  d’autres,  en  appercevant 
ce  mieux,  on  feroit  empêché  de  l’adopter  par 
le  local  refferré  &C  par  les  dimenfions  nécef- 
faires  du  Vaiffeau  6c  de  fes  établiffemens  : 
mais  on  verroit  peut-être,  le  plus  fouvent, 
avec  quelque  furprife,  combien  plufieurs  de 
ces  moyens  d’aâion  (obtenus  par  une  rou- 
tine fucceffivement  corrigée  & améliorée 
par  l’expérience  ) , fe  rapprochent  des  loix 

qu’auroit 
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qu  auroit  pu  dicter  la  méchanique  la  mieux 
calculée.  Au  relie,  les  combinaifons  .font  infi- 
nies, & l’art  ne  connoît  point  de  bornes.  [ 
Des  Officiers  de  mer,  mettant  fans  cefïè  les 
Manœuvres  en  aélion , pouvant  les  changer  ÔC 
les  arranger  à leur  gré,  examineront  avec 
fuccès  ces  différentes  queftions , en  conduifant 
de  front  l’expérience  avec  le  calcul.  C’eft  une 
tâche  que  je  n’aurois  pas  entreprife  j 6c  même 
dans  celle-ci  (quoique  bornée  à la  fimple  pra- 
tique & à la  routine  ufuelle  du  Gréement  des 
Vaifleaux  , pour  l’inflruction  des  jeunes  gens 
qui  fe  deftinent  au  métier  de  la  mer)  je  dois 
faire  une  apologie  qui  montre  à la  Marine  que  ce 
n’efl:  point  un  Ouvrage  fait  de  ma  propre  idée , 
dans  les  vues  d’étaler  des  corinoiffances  fur  un 
objet  auquel  jepo’urrois  en  quelque  forte  paroîtrd 
étranger , mais  que  c’eft  un  travail  demandé , 
par  obéilfance  aux  defirs  d’un  Mihiftre, 
fait  dans  un  temps  où  j’ai  eu  d’autres  foins, 
d’autres  occupations  6c  d’autres  devoirs.  Il  réful- 
tera  de  la  comioilTance  des  motifs. 6c  des  circouf- 
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tances  qui  ont  donné  le  jour  à cet  Ouvrage,  que 
Ton  ne  me  blâmera  pas  d avoir  entrepris, 
hors  de  ma  fphere  , ce  qui  auroit  probable- 
ment, été  mieux  exécuté  par  d’autres,  & que 
l’on  excufera  les  défauts  & les  imperfeéfions 
qu’on  y remarquera.  En  rendant  compte  en  mê- 
me-tems  des  fecours  que  j’ai  obtenus  dans  le  cours 
de  mon  travail,  je  montrerai  à qui  on  a l’obli- 
gation de  ce  qu’on  y pourra  trouver  de  fà- 
tisfaifant,  & je  remplirai  le  devoir  de  tout 
homme  qui  a reçu  des  bienfaits , celui  de  les 
reconnoître  & de  les  publier. 

Dans  ces  vues,  je  demande  qu’il  me  (bit 
permis  de  faire  un  petit  expofé  hiftorique  de 
cet  Ouvrage. 

M.  le  Maréchal  de  Cajlries , Miniftre  de 
la  Marine,  avoit  le  projet  de  procurer  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deftinenc  au  fervice  de 
la  Mer , des  connoiflances  élémentaires  &: 
pratiques  fur  toutes  les  parties  de  ce  mé- 
tier, qui  comprend  des  chofes  fi  variées  : 
M.  de  Borda  a tant  concouru  à répan- 
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dre  l’indrucbion  , 6c  à l’encourager  , dans 
ce  Déparccmenr  j avoir  confeillé  de  par- 
tager CCS  connoifl'ances  élémentaires  en  plu- 
licurs  Traités  féparés^  dont  chacun  donneroit 
les  Elémens  pratiques  d’une  feule  branche  des 
arts  ou  atteliers  de  la  Marine,  comme  de  la 
Conllruâiion , de  la  Mâture,  du  Gréement , de 
la  Corderie , de  la  Voilerie , de  la  Poulierie , 
&C...  Cet  Officier  ayant  jugé  favorablement  de 
quelques  définitions  que  j’avois  anciennement 
données,  à la  fuite  d’un  Vocabulaire  de  Marine 
An^lois  Sc  François , me  nomma  au  Miniftre 
comme  pouvant  travailler  avec  quelque  fuc- 
cès  à une  partie  de  ces  Ouvrages  d’inf* 
truélion. 

Je  revenois  alors  d’une  partie  de  la  Guiane 
Hollandoife,  dont  l’adminiltration  m’avoit  été 
confiée , pendant  le  ' tems  que  ces  Colonies 
étoient  reftées  fous  la  domination  de  Sa  Ma- 
jefté  , qui  venoit  de  les  faire  remettre  aux 
Etats  - Généraux  j & j’étois  prêt  à repartir 
(en  lySj)  pour  la  Guiane  Françoife. 
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Après  avoir  conféré  avec  M.  de  Borda 
fur  ce  projet  d’Ouvrages  Elémentaires  de 
Marine,  par  ordre  de  M.  le  Maréchal  de 
CajîrieSy  je  me  chargeai  d’un  Traité  du  Grée- 
ment, pour  faire  preuve  de  bonne  volonté  : 
j’avois  aufii  le  ddî'ein  de  m’occuper  d’un 
Traité  de  la  Mâture,  intimement  lié  avec  le 
premier,  mais  dont  heureufement  M.  Forfait  y 
Ingénieur -Conftruéfeur  de  la  Marine  , s’eft 
acquitté  beaucoup  mieux  que  je  n’aurois  pu 
le  faire. 

PrelTé  par  le  Miniftre  d’accélérer  mon  départ 
pour  la  Guiane , je  ne  pouvois  promettre  d’en- 
treprendre cet  Ouvrage , que  lorfque  je  ferois 
rendu  à madeftination  : je  pus  cependant,  avant 
de  quitter  Paris , convenir  des  premières  bafes 
du  plan  & de  la  diftribution  de  ce  Traité,  aidé 
des  conleils  de  MM.  de  Borda  &c  de  Fleu- 
rieu  j c’eft  à ce  dernier  que  je  dois  l’idée  de  la 
divifion  des  principaux  cordages  du  Vailfeau, 
çn  cordages  des  mâts , cordages  des  vergues , 
&C  cordages  des  voiles  , divilion  claire  & 


Digitized  by  GoogI 


XII] 

méthodique  qui  ma  procuré  beaucoup  de 
facilité , à la  place  de  celle  en  manœuvres 
dormantes  6c  manœuvres  courantes  , dont 
j’avois  eu  d’abord  l’intention  , & que  je 
•trouvai  fujette  à embarras. 

C’eft  donc  fous  la  Zone  Torride,  au  milieu 
des  devoirs  pénibles  de  radniiniftration  d’une 
Colonie  , d’autant  plus  difîicile  à régir  que 
fa  population  &C  fes  progrès  font  en  - raifon 
inverfe  de  fon  étendue  & de  fon  ancienneté , 
que  j’ai  travaillé,  par  incervales , a ce  Traité 
du  Gréement , n’ayant  à ma  portée  pref- 
que  aucun  des  objets  que  j’avois  à décrire , 
& ne  pouvant , pour  ainii  dire , confulter  que 
ma  mémoire  : je  n’ai  pu  l’achever  qu’à  mon 
retour  en  France , àc  alTailli  de  tracaderies 
irijuftes , fuites  fans  doute  néceüaires  de  l’ad- 
miniftration  d’une  Colonie  pauvre  , où  l’oili- 
veté  &C  fa  bruyante  & menfongère  progéniture 
dominent  au  détriment  d’un  trop  petit  nom- 
bre d’honnêtes  & pailîbles  cultivateurs , dignes 
d’être  mieux  entourés  5 d’une  Colonie  qui , 
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Au*  une  étendue  de  quarante  mille  lieues 
quarrées  , a à peine  encore  la  valeur  d’une 
feule  lieue  quarrée  mife  en  culture  ; d’une 
Ville  fans  Campagnes,  d’une  Place  de  guerre 
qui  n’a  rien  à défendre  , ni  d’ennemis  à re- 
douter. 

Je  dois  demander  pardon  de  cette  digreflion , 
en  apparence  inutile,  mais  qui  m’a  femblé  nécef 
faire  pour  faire  excufer  un  Ouvrage  compofé 
&C  publié  à travers  un  grand  nombre  d’autres 
affaires , d’embarras  de  follicitudes , pendant 
que  j’étois  éloigné  des  tcms  & des  lieux  où 
j’ai  pu  me  procurer  cette  connoidance  exacte 
des  détails,  qui  feule  fait  le  mérite  &C  la 
perfeétion  d’un  tel  travail, 

Aufli-tôt  apres  mon  retour  de  la  Guiane 
Françoife,  j’obtins  du  Miniftre  de  la  Marine, 
(au  commencement  de  1789)  les  moyens 
de  donner  cet  Ouvrage  à l’imprdiion , &c  de 
faire  exécuter  les  gravures  nécellJires.  Dans  la 
fituation  où  étoient  les  Finances  dC  l’Etat,  &C 
dans  ce  moment  d’une  réforme  totale , je  n’ai 
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demandé  que  l’avance  des  fonds  néceflaires , 
rembourfables  par  la  vente  des  exemplaires  ; 
c’eft  pourquoi  nombre  de  perfonnes  à qui 
j’en  aurois  offert  dans  une  autre  polîtion,  ne 
me  fauront  pas  mauvais  gré  d’un  oubli  appa- 
rent, àc  verront  dans  fon  vrai  jour  une  vue 
patriotique  diélée  par  les  circonftances. 

Une  tournée  que  j’ai  faite  exprès  à Lon- 
dres, &C  dans  quelques  Ports  & Chantiers  d’An- 
gleterre S)C  de  Hollande  , m’a  mis  à même 
de  vérifier  diverfes  pratiques  modernes  ou 
étrangères , pour  la  difpolition  de  quelques 
parties  du  Gréement  des  Vailfeaux.  J’ai  été 
principalement  guidé  dans  cette  derniere  re- 
cherche par  les  renfeignemens  qu’a  bien  voulu 
me  donner  M.  Je  Mlj[jïeJJy-Quie's , Lieutenant 
des  Vaiffeaux  du  Roi,  fur  les  différens  moyens 
imaginés  par  lui , ou  par  M.  de  Kerfaint , à fa 
connoiffance , dans  les  vues  de  réformer  & de 
perfeélionner  le  Gréement.  Pour  ne  pas  dé- 
ranger la  defeription  courante  du  Gréement , 
j’ai  fait  de  ces  diftérences  la  matière  d’un 
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court  Supplément  au  Livre  fécond  de  ce 
Traité. 

J ai  trouvé  en  Angleterre  d’excellens  amis , 
d’autant  plus  communicatifs  qu’ils  font  plus 
inftruits  : c ’eft  fur  - tout  dans  les  intérelfans 
Chantiers  & Arfenaux  de  Groenland  apparte- 
nant à M.  W^ells  y &:  de  BLackw'all  à M. 
Perry  , que  j’ai  obtenu  une  grande  fource 
d’inftruélions , non-feulement  fur  la  partie  que 
je  recherchois,  mais  fur  tous  les  genres  de 
travaux  qui  s’y  font , pour  la  conftruélion  , 
&C  l’équipement  des  Vailfeaux,  fur -tout  ceux 
du  Commerce  des  Grandes  Indes , dans  un 
nombre  d’attcliers  & d’établillémens , qui  ne 
le  cèdent  à ceux  des  chantiers  Royaux , ni  en 
connoin'ances , ni  dans  les  moyens  de  leurs 
propriétaires. 

Avec  quelle  fatisfadion  je  remplis  ici  un 
devoir  facré  pour  moi,  en  reconnoiflant  l’a- 
vantage que  j’ai  retiré , pour  cet  Ouvrage , 
& pour  d’autres  que  je  pourrai  publier 
dans  la  fuite  , des  renfeignemens  que  m’a 

donnés 
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donnés  mon  ancien  & excellent  ami , M.  John 
Smith , & fon  beau-fils , M.  Gray , Officier 
de  la  Compagnie  des  Indes  , avec  cette 
franchife  & cette  ouverture  de  cœur  , qui 
font  portées  à un  degré  éminent  en  An- 
gleterre. ' . • 

La  crainte  feule  de  fatiguer  mon  Ledteur 
par  trop  de  détails , me  privera  du  plaifir  de 
faire  ici  une  mention  particulière  de  chacune 
des  perfonnes  à qui  j’ai  eu  à cet  egard  des 
obligations.  Je  me  contenterai  de  citer  deux 
hommes  dont  le  nom  feul  fait  l’éloge,  M. 
Stephens , Secrétaire  de  l’Amirauté  , & Sir 
Jofeph  Banks  j mais  je  remplirai  du  moins 
mon  vœu  en  partie,  en  rendant  à la  Nation 
entière,  chez  laquelle  j’ai  trouvé  des  fecours 
effentiels , l’hommage  que  mérite  en  général  un 
Peuple  auffi  noble  & auffi  franc  qu’il  eft  éclairé 
jufques  dans  fes  derniers  individus  : heureux 
effet  .d’une  - Liberté  fondée  fur  la  foumiffion 
aux  Loix  ! : : 

Efpérons  que  les  guerres  d’ambition  vont 
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ce(Ter  entre  deux  Nations  qui , lors  même 
qu’elles  ont  travaillé  à s’entre-détruire,  n’ont 
jamais  ceflé  de  s’eftimer!  PuilTent  les  Gou- 
vernemens  avoir  les  vertus  des  particuliers , 
& fe  diriger  par  les  mêmes  principes  ! Puif- 
fent  la  France  & l’Angleterre  ne  jamais  plus 
fc  rivalifer  que  d’indullrie  , de  lumières  & de 
bienfaifancc  , n’employer  leurs  Marines  qu’à 
étendre  les  rapports  du  Commerce  & de  la 
Société  jufqu’aux  extrémités  du  globe,  à en 
éclairer  ÔC  civilifer  les  Peuples  les  plus  bruts 
ôc  les  plus  reculés;  & puiHent  leurs  VaiiTeaux, 
qui  jufqua-préfent  ont  porté  par-tout  la 
terreur , la  mort  & la  dévaluation  , ne  fe 
montrer  dorénavant  aux  rives  étrangères , que 
comme  des  Météores  bienfaifans,  lîi^nes  de  la 
joie  & de  l’abondance  ! Cette  brillante  perfpeéli- 
ve  ne  feroit-elle  donc  qu’une  ridicule  chimere  ? 
. Un  pareil  Ouvrage  n’a  befoin  que  d’être 
exaéi  , - précis  ôc  intelligible  , & un.  IHle 
coulant  n’y  feroit  ni  polfible  ni  - méritoire. 
Si  j’obtiens  quelque  fatisfaébon  de  la  part 
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des  perfonnes  qui  feront  ufage  de  ce  Traité , 
il  ne  faut  pas  quelles  ignorent  que  leurs 
éloges  doivent  être,  en  grande  partie,  di- 
rigés vers  M.  de  Fleurieu  qui  a bien  voulu 
prendre  la  peine  de  revoir  toutes  les  feuilles , 
excepté  celle-ci  où  j’ai  pris  la  liberté  de  faire 
mention  de  lui  : je  lui  adrefle  avec  d’autant 
plus  de  zele  ma  reconnoilTance  publique , pour 
un  nombre  de  remarques  judicieufes  & utiles 
qu’il  m’a  faites , qu’il  avoir  en  même-tems 
des  occupations  d’une  haute  importance  , 
& de  plus  d’un  genre , qui  auroient  femblé 
devoir  maîtrifer  cous  fes  inftans. 

Quoique  je  n’aye  pas  eu  d’abord  le  projet 
de  joindre  à cet  Ouvrage , des  Tables  des  pro- 
portions & poids  des  cordages , je  n’ai  pu 
me  refufer  au  defir  de  quelques  perfonnes  à 
cet  égard  , & au  plailir  de  faire  ufage  des 
renfeigneniens  complets  qui  m’ont  été  procurés 
de  Breft  , auxquels  le  concours  de  M.  de 
Quéréon,  & fa  fignature,  ne  peuvent  que 
faire  avoir  une  entière  confiance. 

cij 
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On  trouvera  ces  Tables,  pour  chaque  rang 
de  Vairteau,  placées  au  Volume  que  j’ai 
été  obligé  d’ajouter  à cet  Ouvrage , & dans 
lequel  on  a placé  aufli  les  Planches , pour  les 
expofer  avec  plus  de  commodité  à la  vue  & 
à l’examen  du  Leéleur. 

J’aurois  voulu  donner  en  même-tems  l’ex- 
plication du  Gréement  des  machines  appa- 
raux de  diverfes  efpeces , fervant  aux  principales 
manoeuvres  ÔC  opérations  des  Ports  & Chantiers 
de  Marine  : mais  ce  travail  m’auroit  conduit 
au-delà  de  ce  que  les  circonftances  me  per- 
mettoicnt.  Je  pourrai  par  la  fuite  employer 
à cet  objet  quelques  loifirs,  lî  le  travail  que 
je  préfente  aujourd’hui  a le  bonheur  d’obtenir 
des  fulfrages. 

Cet  Ouvrage  ayant  été  fait  originairemait 
pour  l’inftruélion  des  jeunes  gens  qui  fe  def- 
tinent  au  métier  de  la  Mer , j’ai  dû  y mettre 
toute  la  lîmplicité  élémentaire,  par  laquelle 
/êule  on  peut  inculquer  des  objets  de  détail 
à des  jeunes  gens  fuppofés  ne  pas  favoir  encoae. 
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Seroit-ce  une  prétention  exagérée  defpérer 
que  plufieurs  de  ceux  qui  favent  déjà  , 
pourront  encore  trouver  quelque  avantage  à 
voir  ici , raflemblée  par  ordre , toute  Ja  partie 
minutieufe  & compliquée  du  Gréement  5 ne 
fut-ce  que  pour  foulager  par  fois  leur  mémoire 
d’une  infinité  d’objets  qu’on  ne  peut  pas  falis 
cefle  y avoir  préfens.  J’en  juge  par  moi- 
mêtne,  qui  fouvent  trouve  utile  de  revoir  & 
confulter  ce  que  j’ai  anciennement  écrit  fur 
cette  matière. 

J’aime  encore  à croire  que  ce  travail  offrira 
.quelque  utilité,  non-feulemcnt  aux  Marins,  mais 
à tous  ceux  qui , fans  l’étre , concourent  dans  les 
Ports  de  mer  aux  armemens  & équipemens  des 
Vaiffeaux  de  guerre , ou  du  commerce  > & encore 
aux  Artiftes  qui,  fans  être  fuffifamment  au  fait  du 
Gréement,  font  des  Dcffeins  ou  des  Tableaux 
de  Marine , dans  lefquels , malgré  tout  leur 
mérite  pittorefque,  les  Marins  trouvent  tou- 
jours quelque  chofe  à redire  dans  la  partie 
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du  Gréement  qu’ils  peuvent  juger  avec  fé- 
vérité. 

Pour  m’arrêter  feulement  aux  jeunes  gens 
pour  qui  elTentiellement  ce  Traité  a été  fait, 
je  dois  leur  indiquer  quelques  vues  fur  les 
moyens  par  lefquels  ils  peuvent  tirer  plus  de 
fruit  de  cet  Ouvrage. 

Ils  doivent  commencer  par  les  notions  gé- 
nérales , qui  forment  le  Livre  premier , &C 
font  comme  une  introduéfion  préparatoire 
au  corps  de  l’Ouvrage  , qu’ils  n’étudieront 
que  lorfque  cette  première  partie  leur  fera 
bien  connue.  Pour  y parvenir , il  ne  faut  pas 
qu’ils  fe  bornent  à voir  les  objets  dans  le 
Livre , ÔC  dans  les  Planches  relatives  ; mais 
ils  doivent  fe  les  faire  repréfenter  fucceflive- 
ment,  autant  qu’il  leur  fera  polfible,  dans  un 
attelier  de  garniture  , ou  fur  un  VailTeau , 
voir  les  poulies  Sc  autres  objets , voir  faire , 
& apprendre  à faire  eux-mêmes^  les  Noeuds  j 
Amarrages  , Epiifures  , &:c.  , du  moins  en 
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Lorfqu’ils  auront  pafTé  ainfi  ce  premier  Li- 
vre , ils  étudieront  avec  la  même  attention , le 
Gréement  des  VailTeaux  de  guerre,  ou  Trait' 
quarrés , dans  le  Livre  fécond  ; ils  verront  de 
même,  autant  qu’ils  le  pourront , les  objets 
décrits  dans  chaque  Chapitre  , & dans  chaque 
Article  , fur  un  Vailfeau  armé  , ou  en  ar- 
mement. 

Il  feroit  peut-être  encore  fort  utile,  à ceux 
qui  en  auront  les  moyens  , en  fe  réunilfant 
deux  ou  trois  , de  gréer  eux -mêmes  un 
modèle  en  petit , & d’en  exécuter  de  leurs 
mains  tous  les  détails } ayant  égard  aux  diffé- 
rences exprimées  au  fupplément  de  ce  fécond 
Livre,  où  il  y a quelques  pratiques  plus  modernes 
& reélifiées. 

Ces  deux  premiers  Livres  étant  appris , le 
troifieme  ne  fera  plus  pour  eux  un  travail, 
quoiqu’il  foit  néceflairc  pour  complettcr  leur 
inflruéHon  : ils  y trouveront  le  Gréement  qui 
dirtinguc , les  uns  des  autres , tous  les  petits 
Bâtimens  les  plus  connus  en  Europe.  Pour 
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mieux  les  fixer  dans  leur  mémoire , ils  feront 
bien  de  voir  dans  les  ports , ou  à la  mer , les 
voiles  de  différentes  formes  qui  y font  décrites, 
& les  Bâtimens  de  diverfes  efpeces  & déno- 
minations , en  même-tems  ou  à mefure  qu’ils 
en  liront  les  deferiptions , article  par  article, 
dans  les  Chapitres  deuxieme  & troifieme  de  ce 
dernier  Livre.  Quant  au  quatrième  Chapitre, 
qui  contient  les  deferiptions  du  Gréement  de 
quelques  Bâtimens  ou  Barques  des  Pays  loin- 
tains i ce  ne  fera  pour  eux  qu’un  objet  de 
pure  curiofité. 


TRAITÉ 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  PRATIQUE 

I 

DU  GRÉEMENT 

DES  VAISSEAUX. 

D É FINIT  10  NS. 


Le  Gréement  confifte  en  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  à gréer  les  Vailfeaux  , ou  autres  Bàtimcns 
de  Mer. 

Gréer  un  VaiiTeau,  c’eft  le  garnir  de  tous  fes 
cordages , poulies  & manœuvres  quelconques , voi- 
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les  & autres  uftenfiles  néceflaires  à leur  maniement 
& mouvement  pour  la  navigation  : on  dit  auffi 
gréer  une  Chaloupe , &c. 

Gréer  &:  garnir  font  à-peu-près  fynonimes.  Gar- 
nir un  Vaifleau,  c’eft  le  gréer.  On  dit  aufli  garnir 
une  vergue  ; c’eft  y fixer  les  roujîures  ou  tours 
de  cordages  , les  poulies  , ferrures  & bouts  de 
cordes  néceffaires , ainfi  qu’il  fera  expliqué  ci-après 
avec  détail.  Garnir  un  mât , c’eft  y placer  les  hau- 
bans &:  autres  cordages  qui  doivent  le  foutenir 
& affermir,  ou  qu’il  doit  porter  pour  la  manœuvre. 
Garnir  une  bouée  , c’eft  l’entourer  des  bouts  de 
cordes  &:  eftrops  néceffaires  pour  la  fortifier  & 
contenir , &c. , pour  pouvoir  y attacher  Yorin  ou 
le  cordage  qui  fert  à la  tenir , ainfi  qu’il  fera  expli- 
qué au  Chapitre  de  la  garniture  des  ancres  : le  mot 
gréer  ne  feroit  pas  propre  à ces  cas  particuliers. 

Gréement  eft  fynonime  de  garniture  : on  en- 
tend par  ce  dernier  mot  ( qui  a une  acception 
plus  générale  ) tous  les  cordages  employés  dans  un 
Vaiffeau  à foutenir  & étayer  les  mâts , à fupporter 
& manœuvrer  les  vergues , à déployer  ou  ferrer 
les  voiles  ; en  un  mot  tout  ce  qui  accompagne  les 
mâts , les  vergues  & les  voiles. 
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Gréement  eft  auffi  l’art  de  gréer  & l’adion 
de  gréer. 

. La  garniture , ou  l’attelier  de  la  garniture , eft, 
dans  un  Arfenal  de  marine , le  lieu  où  l’on  tra- 
vaille à la  garniture  ou  gréement  des  Vaifleaux; 
c’eft-à-dire,  à couper  les  cordages  dans  les  longueurs 
convenables , fuivanc  leurs  delHnations , à y fixer 
les  poulies , & manœuvres , & en  général  à mettre 
tous  les  agrès  en  état  de  fervir,  de  même  queles  cables. 

Le  magafin  de  la  garniture  eft  celui  qui  ren- 
ferme , & où  l’on  tient  à couvert  les  agrès  des 
divers  Vaifleaux,  dans  un  port  de  Roi,  ou  Arfenal 
de  marine. 

Les  aff'h  font  les  cordages  , poulies  , cap-de- 
moutons  , haubans  , étais  , & en  général  toutes 
les  manœuvres  courantes  & dormantes  d’un  Vaif- 
feau  : ce  mot,  étant  joint  à celui  à' apparaux ^ fignifie 
plus  colleétivement  tous  les  effets  néceflaires  à un 
Vaifleau,  pour  le  mettre  en  état  de  manœuvrer 
& de  faire  voile. 

Quoique  ces  deux  mots , agrès  6c  apparaux , 
ne  foient  pas  exaûement  fynonimes , il  eft  difficile 
de  fixer  d’une  maniéré  bien  diftinéte  la  fignifica- 
tion  propre  de  l’un  & de  l’autre  ; il  femblc 
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cependant  que  le  terme  d’apparaux  ( plurier  ^ap- 
pareil ) foit  plus  particulièrement  appliqué  à tout 
l’airemblage  des  grolfes  poulies  à plulieurs  rouets, 
des  poulies  de  retour,  & de  tous  les  cordages  con- 
courant enfemble  à une  meme  manoeuvre , &c  que 
le  terme  d’agrès  ait  un  fens  plus  général. 

On  diftingue  ordinairement  tous  les  cordages  . 
de  la  garniture  d’un  Vaifleau  en  manœuvres  dor- 
mantes  & manœuvres  courantes. 

Les  manœuvres  dormantes  font  celles  qui  relient 
toujours  fixes  à leurs  memes  places , &:  dont  l’em- 
ploi eft  de  foutenir  & étayer  les  mâts , comme 
les  haubans , les  galhaubans  & les  étais. 

Les  manœuvres  courantes , dont  l’ufage  eft  de 
manœuvrer , diriger  & incliner  fuivant  le  vent , les 
vergues  & les  voiles , font  principalement  les  drijfes , 
les  balancines,  les  hras,c^\  fervent  â foutenir,  mou- 
^ voir  &:  diriger  les  vergues; & les  amures e'couteSy 
les  boulines , les  car  gués  , &:c. , dont  l’emploi  eft 
d’étendre  & déployer  , ferrer  & jreler  les  voiles. 

On  peut  déjà  voir  là  trois  principales  fonc- 
tions des  manœuvres  dans  le  gréement  des  ’Vaif- 
feaux  ; la  première,  de  foutenir  &:  affermir  les 
mâts  ; la  féconde  , de  fupporter  & diriger  les 
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vergues  ; la  tro;fieme , d’étendre  6c  déployer 
& de  ferrer  les  voiles  : mais  ces  trois  dénominations , 
qui  femblent  renfermer  tout  le  gréement  des  Vaif- 
fcaux  , ne  comprennent  pas  , à beaucoup  près , 
tous  les  articles  qu’il  convient  de  faire  connoître 
dans  cet  ouvrage  : il  y a divers  cordages  ou  ma- 
nœuvres acceffbires , qui  ne  tiennent  à aucune 
de  ces  trois  dénominations  ; tels  font  les  cordages 
du  gouvernail,  ceux  des  canons , ceux  des  ancres , 
6cc.  y 6c  encore  divers  accelToires  indifpenfables  ; 
c’eft  ce  qui  paroîtra  par  le  plan  de  l’ouvrage  que 
je  vais  tracer  ci-après. 

Plan  et  division  de  ce  Traité. 

Ce  Traité  fera  divifé  en  trois  Livres: 

Le  premier  Livre  contiendra  diverfes  notions 
générales  6c  préliminaires , néceflaires  avant  d’entrer 
en  matière  fur  le  gréement  propre  des  Vaiffeaux,  6c 
pour  en  rendre  l’explication  claire  6c  intelligible. 

Ce  premier  Livre  fera  compofé  de  trois  Chapi- 
tres ; dont  le  premier  donnera  les  notions  générales 
& préliminaires  , 6c  quelques  explications  6c  défi- 
nitions de  termes  6c  d’exprellions  employés  dans 
le  gréement. 
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Le  deuxieme  Chapitre  contiendra  une  defcrip- 
tion  des  poulies  &c  autres  ouvrages  de  tourneurs 
ôc  poulieurs , &c. , fervant  au  paflage  & à la  con- 
duite des  cordages. 

Le  troifieme  Chapitre  expliquera  les  noeuds  &: 
amarrages  employés  dans  le  gréement  des  Vaifleaux. 

Le  SECOND  Livre,  qui  contiendra  proprement 
le  gréement  des  Vaifleaux,  fera  partagé  en  cinq 
Chapitres. 

■ Le  premier  Chapitre  traitera  des  cordages  des 
mâts , la  plupart  manœuvres  dormantes. 

Le  deuxieme  Chapitre  contiendra  l’explication 
des  cordages  des  vergues. 

Le  troifieme  Chapitre  celle  des  cordages  des  voiles. 

Le  quatrième  Chapitre  expliquera  divers  cor- 
dages ou  manœuvres  acceflbires  appartenant  à la 
garniture  du  Vaifleau,  quoique  ne  fervant  ni  aux 
mâts,  ni  aux  vergues  , ni  aux  voiles. 

Le  cinquième  Chapitre  donnera  le  détail  des 
cables  & des  cordages  des  ancres. 

Le  TROISIEME  Livre  donnera  la  defeription 
du  gréement  diftinétif  de  diverfes  fortes  de  bâti- 
mens  differens  des  Vaifleaux  a trois,  mâts  ou  des 
traits- quarrés  j il  fera  divifé  en  trois  Chapitres.  • 
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DU  GRÉEMENT. 


LIVRE  PREMIER. 

Notions  générales  âC  explications  préliminaires 
fur  le  Gréement  des  aiffeaux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Notions  générales. 

Avant  d’entrer  en  matière  fur  les  divers  cor- 
dages qui  compofent  le  gréement  , il  convient 
de  confidérer  ce  travail  en  général. 

On  fuppofe  les  trois  mâts  majeurs  du  Vaifleau 
mis  en  place,  ainfi  que  le  mât  de  beaupré  qui 
fait  faillie  en  avant  du  VailTeau  dans  une  direction 
inclinée,  & par  conféquent  on  fuppofe  le  Traité 
de  la  Mâture  connu  : on  ne  doit  donc  point 
s’attendre  a trouver  dans  cet  Ouvrage  des  ren- 
feignemens  complets  fur  la  Mâture , les  propor- 
tions & les  formations  des  mâts  &:  des  diffé- 
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rentes  vergues , non  plus  que  leurs  dimenfions. 

On  n’y  trouvera  pas  non  plus  l’Art  de  la 
Voilerie,  ni  celui  de  la  Corderie,  ni  (autrement 
que  par  occalîon  & fuccin€tement)  les  deferiptions 
des  ouvrages  de  poulieurs  & tourneurs , dont  les 
détails  font  fufccptibles  d’une  étendue  confidérable; 
ces  divers  objets , quoique  immédiatement  eflentiels 
au  gréement , appartiennent  à .d’autres  atteliers , 
& occupent  d’autres  agents  : le  travail  du  gréement 
ou  de  la  garniture  étant  dévolu  aux  Maîtres 
d’Equipage,  &c  fous  eux  aux  Officiers  Mariniers 
de  manœuvre , il  ne  doit  être  ici  qiicftion  que 
des  ouvrages  qui  font  de  leur  reflbrt. 

Les  autres  Arts  ci-deflus  cités , ont  été  déjà  en 
partie  traités  à part,  ou  doivent  l’être  féparément, 
pour  pouvoir  paroître  avec  toute  la  clarté  & 
netteté  néceflaires. 

Quand  on  grée  les  mâts  majeurs  , on  com- 
mence par  y faire  au-delTus  des  barres  une  efpèce 
de  bourrelet  de  cordages  : c’efl:  un  gros  entrela- 
cement de  cordes  & de  trelles  que  l’on  met 
autour  de  ces  bas  mâts  en  tet  endroit  pour 
adoucir  & fupporter  le  frottement  le  poids 
des  cordages  qui  y prennent  leur  appui. 

Apres 
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Ap  rès  cela  on  pafle  dans  la  tcte  de  ce  bas  mâc 
la  boucle  de  Yejlrop  de  chaque  pendeur  de  palan 
& de  caliome  de  ce  mât  ; enfuite  on  capelle  de 
même  les  haubans , & par-deflus  tout  Tétai  &:  le 
faux  étai. 

Capeler  les  haubans , ou  autres  cordages  , dans 
la  garniture  des  Vaifleaux , c’eft  pafler  la  boucle 
que  forment  par  en- haut  ces  cordages  fur  la  tête 
d’un  mât , pour  les  mettre  a leur  place  & gréer  le 
VailTeau. 

Décapeler  lignifie  , au  contraire , ôter  ou  dé- 
pafler  ces  mêmes  manœuvres. 

On  appelle  capelage  d’un  mât , Tamas  de  tous 
les  cordages  qui  font  capelés  â la  tête  de  ce  mât. 
On  ferre  le  capelage , pour  diminuer  fon  volume, 
en  frappant  delTus  à coups  de  maillets. 

EJlroper  une  poulie  ; c’eft  la  garnir  de  fon 
efirop  y qui  eft  un  bout  de  cordage  en  double  qui 
l’enveloppe  par  le  milieu , afin  de  la  mettre  en 
état  de  fervir  , & d’être  attachée  ou  appliquée  à 
l’endroit  où  elle  doit  agir.  On  eftrope  également 
les  co£es  & les  margomllets  , qui  font  des  anneaux, 
les  uns  de  fer  & les  autres  de  bois , deftinés  au 
palfage  & à la  conduite  de  certains  cordages. 
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EpiJJer  les  cables  ou  autres  cordages  ; c‘eft  une 
maniéré  de  joindre  enfemble  deux  cordes  par 
leurs  bouts , en  entrela<^ant  leurs  cordons  & torons 
l’un  avec  l’autre  : il  y a plufieurs  façons  employées 
pour  épilTer  les  cordages  fuivant  leur  efpèce  & 
leur  ufage  ; on  en  donnera  le  détail  lorfqu’on 
traitera  ci-après  féparément  des  nceuds  & amar- 
rages. 

On  appelle  ride  une  menue  corde  qui  fert  à 
roidir  ou  tendre  une  manœuvre  dormante  , en 
palTant  dans  les  rouets  de  deux  poulies  doubles  ou 
(impies , ou  dans  les  trous  de  deux  cap-de  mou- 
tons , dont  l’un  eft  fixé  au  bas  de  cette  manœu- 
vre , & dont  l’autre  a un  point  d’appui  fur  le  Vaif- 
feau,  ou  fur  fa  mâture,  &c. 

Rider  un  cordage  ; c’eft  le  roidir  ou  tendre  par 
le  moyen  de  fa  ride. 

Frapper  une  manœuvre  ou  un  cordage,  c’efi: 
l’attacher  â demeure,  & fixement  à quelque  par- 
tie du  Vailfeau  , ou  du  gréement.  Frapper  fe  dit 
des  manœuves  dormantes , ou  de  la  partie  d’une 
inanœuvre  courante  qui  eft  fixée  à un  point , &: 
non  de  la  partie  qu’on  déplace  &:  replace  fou- 
vent  dans  ce  dernier  cas,  on  dit  amarrer. 
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L’endroit  de  la  manœuvre  qui  eft  ainfi  frappée 
fe  nomme  le  dormant. 

On  dit  auffi  frapper  une  poulie,  pour  dire  la 
fixer  à demeure  à quelque  place  ou  elle  eft  né- 
ceflaire. 

Le  dormant  d’une  manœuvre  étant  l’extrémité 
du  cordage , qui  eft  fixée  à demeure  à un  endroit 
du  Vaifleau  , à un  mât  , â une  vergue , â un 
étai,  &c.  ; l’autre  extrémité  , qui  fe  place  & fe 
déplace  , fe  tire  ou  fe  lâche  fuivant  le  befoin  , 
s’appelle  le  courant  de  cette  manœuvre. 

On  dit  qu’une  manœuvre  fait  dormant  â un 
endroit  pour  fignifier  que  fon  extrémité , ou  fon 
dormant , refte  fixe  & arrêté  â demeure  en  cet 
endroit. 

Haler  une  manœuvre , ou  un  cordage  ; c’eft  le 
tirer  & faire  force  delTus  , pour  le  tendre  ou  roi- 
dir.  Plufieurs  Matelots  fe  mettent  enfemble  le  long 
d’une  manœuvre  pour  la  haler , & l’un  d’eux , ou 
un  Quartier-Maître , crie  â haute  voix  de  tems 
en  tems  : oh , haie  ! pour  leur  donner  le  fignal  , 
afin  qu’ils  tirent  tous  enfemble,  & qu’ils  donnent 
toute  leur  force  â la  fois,  pour  produire  un  plus 
grand  effet , & qu’il  n’y  ait  point  d’efforts  de  perdus. 

Ba 
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Larguer  un  cordage;  c’eft  le  lâcher,  ou  le  lailTer 
aller  , en  le  détachant  , quand  il  eft  trop  roidc 
ou»  tendu  : on  dit  aulfi  mollir  dans  le  même  fens, 
avec  cette  différence  que  mollir  fignifie  larguer 
un  peu. 

Filer  une  manœuvre  , ou  un  cordage  ; c*eft  le 
larguer  ou  lâcher , avec  cette  diftinétion  cepen- 
dant, qu'en  filant  on  la  tient  toujours  â la  main, 
& on  ne  lâche  que  fuccelfivement  & petit  â petit. 

Démarrer  un  cordage  , c’eft  le  détacher  de  fa 
place;  c’eft  le  contraire  d’amarrer. 

Dépajfer  une  manœuvre  , ou  un  cordage,  c’eft 
l’ôtcr  de  fcs  poulies  , cofles  , &c.  , foit  pour  le 
vifiter  , changer  , raccommoder,  ou  pour  dégréer 
Je  Vaiffeau. 

Les  mâts  de  hune  font  élevés  te  foutenus  â leur 
place  par  des  cordages  appelés  guinderejfes  , & par 
leurs  clefs  : on  capelle  fur  leurs  têtes  les  pendeurs 
des  palanquins  , ou  petits  palans  , fervant  â rider 
les  haubans  de  ces  mâts  ; on  y palfe  les  haubans , 
qui  vont  aboutir  fur  le  bord  de  la  hune  , les  gal- 
haubans  qui  vont  fe  rider  jufqu’en  bas  fur  les 
porte-haubans,  enfuite  l’étai  & le  faux  étai,  s’il  y 
en  a un. 
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Les  mâts  de  perroquet  fe  garniflent  à-peu-près 
comme  les  mâts  de  hune  ; excepté  qu’ils  n’ont 
point  de  guinderefles  , ( étant  moins  lourds  à fup- 
porter)  & qu’ils  ne  font  tenus  que  par  le  chou- 
quet , & par  la  cheville  appelée  clef  du  mât , & 
par  leurs  haubans,  galhaubans  & étals. 

Pour  gréer  les  vergues , on  commence  par  y 
fixer  ou  frapper  différentes  poulies  & coffes , com- 
me poulies.de  bout-de- vergue  , poulies  de  fous- 
vergue  , poulies  de  driffes , poulies  ou  pendeurs 
des  bras  , poulies  de  cargues , &c.  ; on  les  garnit 
de  leurs  marche  ~ pieds  ; elles  font  foutenues  à 
leur  place  par  le  racage  , par  les  driffes  , & par 
les  balancines  : on  les  meut  en  divers  fens  par  le 
moyen  des  bras , des  cargue-hauts  & des  cargue- 
bas. 

Les  voiles  font  tenues  contre  leurs  vergues  par 
des  garcettes  ou  rabans , qui  paffent  de  diftance 
en  diftance  dans  les  œillets  percés  au  côté  fupé- 
rieur  de  la  voile  , & embraffent  la  vergue  par 
plufieurs  tours  : on  pratique  parallèlement  à ce 
côté  de  la  voile  un  , deux  ou  trois  rangs  èLOtïllets 
pour  les  ris  : on  paffe  dans  chacun  de  ces  œillets 
les  garcettes  des  ris.  Chaque  voile  eft  étendue  & 
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déployée  au  vent  par  des  écoutes  , des  écouets  ou 
amures  , & par  des  boulines  ; on  la  ferre  en  tout 
ou  en  partie  par  des  cartes  , cargue-fonds , car- 
gue-points  , cargue-bouUnes  , palans  de  ris  & Jai- 
Jînes. 

Ceci  regarde  les  voiles  quarrées  qui  font  tenues 
fur  des  vergues  ; il  y a d’autres  voiles  qui  fe  dé~ 
ployent  le  long  des  étais  ou  faux-étais , entre  les 
inâts , par  le  moyen  de  divers  anneaux  ou  œillets 
de  diftance  en  diftance  , de  la  même  maniéré 
qu’un  rideau  fe  développe  le  long  de  fa  tringle. 
Ces  fortes  de  voiles  étant  triangulaires  pour  la 
plupart  ont  en-haut  une  driffe  , en  bas  une  écoute , 
&:  une  amure  au  point  ou  angle  du  vent. 

Tout  ceci  eft  général  , comme  on  vient  de 
l’annoncer , & varie  pour  chaque  mât , pour  chaque 
vergue  , & pour  chaque  voile  ; de  plus  cette  idée 
générale  du  travail  du  gréement  eft  nécelTairement 
remplie  de  mots  propres  à la  chofe , & inintel- 
ligibles d’abord  aux  premiers  commencjans,  11  fau- 
dra donc  que  l’on  voie  avec  attention  les  détails 
ci-aprcs , par  chapitre  & par  articles , pour  la  ma- 
niéré de  fixer  , de  pafler  , d’amarrer  chacun  des 
cordages  qui  compofent  le  gréement  du  Vailfeauj  on 
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reviendra  enfuice  utilement  à cette  explication 
générale. 

Le  gréement  qu’on  détaillera  dans  cet  Ouvrage 
eft  celui  d’un  Vaifleau  de  ligne,  ou  du  Navire 
à trois  mâts , & des  traits-quarrés.  Les  différences 
qui  exiftent  dans  le  gréement  des  autres  Bâtimens, 
comme  Galères  , & Bâtimens  Latins  de  la  Médi- 
ter rannée , , Senauts,  Cutters  &:  autres, 

feront  défignées  par  Articles  dans  le  troilîeme  & 
dernier  Livre  de  ce  Traité  ; mais  fuccinétement , 
parce  qu’une  fois  qu’un  Elève  aura  bien  conclu  le 
gréement  d’un  Vaiffeau  de  ligne , le  refte  lui  de- 
viendra de  la  plus  grande  facilité  ; & il  entrera  lui- 
même  dans  les  détails  lorfqu’il  -le  voudra  , fans 
aucune  peine. 

C’eft  dans  cette  même  idée  qu’on  ne  donnera 
pas  ici  de  table  des  mefures  , groffeurs , dimen- 
fions , & compofitions  de  divers  cordages  qui  en- 
trent dans  le  gréement  des  Vaiffeaux.  Ces  tables, 
qui  fe  trouvent  ailleurs  , font  trop  fujettes  â varier, 
non-feulement  avec  les  proportions  des  Bâtimens, 
mais  dans  les  différentes  Nations , & encore  dans  les 
différens  Ports  de  la  même  Nation  ; outre  qu'il 
fera  très-facile  aux  perfonnes  qui  connoîtront  tous 
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les  détails  contenus  dans  ce  Traité  de  fe  former 
de  pareilles  tables  fuivant  les  befoins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  cordages  , on  fera 
cependant  quelques  obfervations  générales. 

La  longueur  des  cordages  fe  mefure  par  brafles 
de  cinq  pieds  de  Roi  chacune. 

Leur  grolTeur  fe  défigne  par  le  nombre  de  pou- 
ces de  leur  circonférence  ; ainfi  un  cordage  de 
trois  pouces  eft  celui  qui  a un  pouce  de  diamè- 
tre , &c. 

Ceux  deftinés  aux'  manœuvres  dormantes  doi- 
vent être  commis  plus  durs  &c  plus  ferrés  que  ceux 
pour  les  manœuvres  courantes  : les  cordages  qui 
doivent  travailler  fouvent  dans  l’eau  , ou  relier 
plus  long-tcms  à la  pluie  doivent  être  deux  fois 
commis , plus  tors  & plus  durs  que  les  autres  ; tels 
font  les  cables  & grélins  , de  quoi  on  fait  alTez 
généralement  les  étais,  les  faux-étais,&  même  les 
Anglois  en  font  les  haubans  : Voyez  le  Chapitre 
premier.  Article  premier  du  Livre  deuxieme. 

On  doit  faire  attention  ( quand  on  veut  cou- 
per de  mefure  ou  ajufter  les  cordages  deftinés  à 
former  les  manœuvres  des  VailTeaux)  de  les  tendre 
par  un  certain  effort , foit  au  cabcftan  , foit  avec 
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des  palans , fuivant  la  groflcur  & la  force  du  cor- 
dage , pour  leur  procurer  l’alongemenc  qu’ils  ne 
■ prcndroient  que  fucceirivemenc  par  la  tenlîon  que 
leur  procureroit  le  temps  &:  l’ufage.  Sans  cette  pré- 
caution , les  manoeuvres  fe  trouveroient  mal  répon- 
dre enfuite  à leurs  places  ôc  mefures;  & on  dé- 
penferoit  d’ailleurs  plus  de  cordage  qu’il  ne  faut. 

A égales  grolTeurs , les  cordages  dont  les  élé- 
mens  ( c’eft-à-dirc  les  fils  ) font  plus  fins  , & par 
conféquent  en  plus  grand  nombre  , & mieux  fa- 
briqués , ont  beaucoup  plus  de  force  que  ceux  dont 
les  fils  font  gros. 

De  la  même  obfervation , il  réfulte  que  l’on 
peut  procurer  à. un  cordage  moins  gros  une  force 
égale  à celle  d’un  plus  gros,  en  veillant  à la  com- 
pofition  de  fes  fils  ^ à fa  fabrication  : il  en  réfulte 
encore  que  les  cordages  ainli  fabriqués  peuvent 
avoir  égale  force , en  étant  beaucoup  plus  légers. 
On  nç  s’étendra  pas  davantage  fur  ces  obferva- 
‘ tions , parce  quelles  entrent  dans  l’Art  du  Cor- 
dier  , de  qui  le  Maître  de  manœuvre  re(^oit  le 
cordage  tout  fabriqué. 

La  perfection  de  la  garniture  tient  à une  grande 
connoilTance  de  la  Méchanique , ou  du  moins  de 
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la  pratique  de  cette  fcience  , & fur-tout  de  fa 
partie  qui  regarde  le  jeu  des  poulies.  Il  eft  très- 
elfentiel  de  concilier  dans  le  Gréement  la  force 
avec  la  légéretc , 6c  l’aifance  des  mouvemens  avec 
la  pconiptitude  èc  la  fimplicité  ; il  faut  que  tous 
le*  mâts  6c  les  vergues  foient  foutenus  folide- 
ment , que  le  mouvement  des  vergues  6c  des  voi- 
les foit  aifé  , 6c  coulant  ; & on  doit  cependant 
rejetter  ce  qui  eft  lourd,  fuperflu  6c  inutile. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 

Des  Poulies  & autres  ouvrages  de  Poulieurs  & 
Tourneurs  y &c.  yfervant  au  pajffage  des  manœu- 
'•  vres  dans  le  Gréement  des  yaijfeaux, 

J’ai  cru  nccefl'aire  de  donner  une  explication 
réparée  préalable  des  poulies  & autres  ou- 
vrages , foit  des  Poulieurs  , foit  des  T<3urneurs 
ou  autres , que  l’on  emploie  dans  le  gréement  des 
Vaifleaux^,  pour  la  conduite,  lepafl'age  & l’amarrage 
des  cordages  6c  manccuvres  tant  courantes  que 
dormantes  ; afin  que  ces  objets,  dont  on  fera  une 
mention  très- fréquente , foient  d’abord  bien  "en- 
tendus , & que  l’on  puifle  venir  confulter  à parc 
ce  Chapitre , lorfqu’on  en  aura  befoin  , fans  que 
le  difeours  des  autres  Chapitres  foie  interrompu 
par  ces  définitions. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Poulies. 

Les  poulies  fonc  une  forte  d’inftrument  mécha- 
nique  bien  généralement  connu , mais  dont  l’ufagc 
varié  & très-recherché  dans  la  marine  mérite  des 
deferiptions  particulière?.  Je  commencerai  par 
dénommer  les  parties  dont  une  poulie  eft  compofée; 
on  aur»  recours  à la  Planche  première , Figure  pre- 
mière. 

n f n y Le  corps  ou  caijfe  de  la«pouIje,  de  dif- 
férentes formes  , fuiwant  l’ufage  &c  l'efpcce  de  la 
poulie , & la  quantité  de  rouets  quelle  doit  con- 
tenir ; celle,  des  poulies  fimples  a la  forn:\^  d’un 
melon  applati , creufé  entre  fes  côtés  plats  d’une 
mortaife  qui  pafTe  tout  à travers , pour  recevoir 
un  rouet  cylindrique  fur  lequel  doit  tourner  la 
corde.  Cette  cailfe  de  la  poulie  eft  creufée  fur  fes 
deux  faces  ou  joues  extérieures  d’une  rainure  ou 
goujure  , pour  être  propre  à recevoir  Xejirop  ou  le 
cordage  fervant  à la  lier  à quelqu’objet , ou  bien 
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à y tenir  un  croc  de  fer  pour  taifir  un  fardeau  , 
&c.  ; il  y a en  fus  un  trou  qui  la  perce  de  part 
en  part  pour  recevoir  ^ejfieu  , fur  lequel  doit 
tourner  le  rouet. 

' gy  Le  rouet  de  la  poulie  j on  les  fait  de  gayac 
le  plus  ordinairement.  Dans  les  fortes  poulies  à 
plulîeurs  rouets  ( fur-tout  celles  fervant  dans  les 
ports  aux  grofles  manoeuvres  ) , on  les  fait  de  fonte 
& quelquefois  ils  font  de  gayac  garni  d’un  dé 
de  fonte  dans  leur  milieu.  A ce  milieu  eft  un  trou 
correfpohdant  à ceux  des  deux  faces  ou  joues  de  la 
caifle  pour  recevoir  l’eflieu  ; le  trou  du  rouet  doit 
être  plus  large  que  le  diamètre  de  l’elTieu  pour  tour- 
ner facilement  autour  de  lui. 

O y \lejfieu  de  la  poulie , qui  fe  fait  de  chêne 
verd  le  plus  ordinairement , arrêté  ou  rivé  fur  les 
deux  faces  extérieures  de  la  cailTe  qu’il  traverfe  par 
le  milieu  avec  le  rouet  qu’on  y adapte. 

La  grofleur  du  cordage  qui  doit  palTer  dans 
une  poulie  détermine  fes  mefures  ou  dimenfions. 

Le  rouet  a un  épailTeur  égale  au  diamètre  du 
cordage.  Il  eft  creufé  fur  fa  circonférence  d’environ 
un  dixième  de  fon  épailléur , pour  que  le  cordage 
s’y  adapte  mieux  & l’embralTe  plus  étroitement. 
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Le  diamètre  ou  hauteur  du  rouet  égale  fix  fois 
fou  cpaifleur. 

La  caille  ou  corps  de  la  poulie  excédé  en  lar- 
geur , le  diamètre  du  rouet  de  deux  fois  l’cpaifleur 
de  ce  même  rouet. 

Sa  longueur,  ou  hauteur  ( c’eft à-dire , le  fens 
dans  lequel  eft  la  goujure  ou  rainure  pour  recevoir 
l’ellrop  qui  doit  l’attacher  ) a une  dimenfion  un 
peu  plus  forte , ayant  befoin  dans  cette  partie  d’un 
peu  plus  de  force. 

On  appelle  poulies  fîmples  celles  qui  ont  un  feul 
rouet  ; Fi<:rure  deuxieme. 

y C> 

a y Poulie  fimple  ejlropée  a œillet , pour  pou- 
voir la  frapper,  c’ell- à-dire  l’attacher,  à l’endroit 
où  on  veut  la  faire  fervir  , dans  la  manœuvre 
haute,  &:c. 

b , Poulie  fimple  a croc  ; c’eft  une  poulie  fim- 
ple garnie  d’un  croc  de  fer , deftiné  à faifir  une 
élingue  , ou  un  fardeau  , pour  former  la  poulie 
inférieure  d’un  palan;  voyez  la  deferiprion  par- 
ticulière d’un  palan  au  commencement  du  fixieme 
Article  du  premier  Chapitre  du  deuxieme  Livre. 

c , Poulie  fimple  eftropée  a fouet , c’eft-à-dire 
avec  un  long  bout  de  corde  , fervant  à l’amarrer 
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à un  hauban , étai , &c. , où  on  veut  la  mettre  en 
ai5tion. 

Figure  3 . Poulie  de  halancine  ; ce  font  des 
poulies  fimples  qui  fe  frappent  aux  bouts  des  ver- 
gues des  huniers  pour  le  paflage  de  leurs  balan- 
cines  j elles  ont  une  efpece  de  coche  ou  rebord 
cn-dcfl'ous  de  leur  rouet  pour  garantir  la  balan- 
cine  du  frottement.  Voyez  l’explication  des  ba- 
lancines.  Article  IV,  Chapitre  deuxieme  du  fécond 
Livre. 

Figure  4.  Poulie  de  guindereHe  c’eft  une  pou- 
lie (impie , garnie  d’une  bande  de  fer  & d’un 
crochet  court  & épais  , qui  s’accroche  fous  le 
chouquet  d’un  mât  majeur , afin  de  fervir  au 
paffage  de  la  guinderefle  (cordage  fervant  à guinder 
ou  élever  à fa  place  le  mât  de  hune  ).  Voyez 
l’explication  des  guinderelfes , Article  V , Chapitre 
premier  du  fécond  Livre. 

Figure  y.  Poulie  de  fous-vergue  ; c’eft  une 
petite  poulie  (impie,  fervant  pour  les  cargue- fonds 
de  balTes  voiles  & des  huniers  ; on  appelle  ainfi 
ces  poulies , parce  quelles  fe  fnappent  fous  la  ver- 
gue : leur  cailTe  forme  une  efpece  de  chapeau 
au-de(Tus  du  rouet,  afin  de  garantir  du  frottement 
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le  cordage  qui  y pafle  : l’emploi  de  cette  poulie 
fe  verra  au  Chapitre  troifieme  du  fécond  Livre 
qui  traite  des  cargues. 

Figure  6.  Poulie  plâtre  pour  itagues  des  hu- 
niers & têtes  des  mâts  : ce  font  des  poulies  (impies 
très-plattes  , à double  eftrop  , & dont  les  cailles 
ont  par  conféquenc  deux  rainures  ou  goujures  pour 
recevoir  ces  deux  eftrops  ; elles  fe  frappent  fur  le 
çapelage  d’un  mât  de  hune , pour  le  pafl'age  de 
l’itague  de  drille  de  hunier.  Voyez  l’explication  des 
drilTes  Article  II , Chapitre  deuxieme  du  fécond 
Livre. 

Figure  7.  Poulie  coupée  , ou  à dent , appelée 
quelquefois  vulgairement  galoche  : c’eft  une  poulie 
dont  la  caifl'e  eft  ouverte  d’un  côté , de  façon 
qu’on  peut  ôter  la  corde  qui  y eft  garnie , de  defl'us 
le  rouet  de  la  poulie,  fans  qu’il  foit  befoin de  dépalTer 
cette  corde  jufqu’au  bout.  Cette  poulie  fert  elfen- 
tiellement  dans  les  vaifléaux  aux  grandes  boulines  ; 
on  l’amarre  au  montant  du  milieu  du  fronteau 
d’avant , & on  y garnit  la  bouline  du  vent , que 
l’on  dépalfe  par  çonféquent , lorfqu’on  change  les 
amures.  Cette  forte  de  poulie  eft  aufli  d’ufage  dans 
l’intérieur  des  ports. 

Les 
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Les  poulies  doubles , font  celles  qui  ont  deux 
rouets  dans  la  même  caifle  , foit  placés  l’un  au- 
dertus  de  l’autre  fur  deux  eflieux  différens,  foit  à 
côté  l’un  de  l’autre  fur  le  même  eflieu. 

Les  premières  ( Figures  8 , c & d ,)  font  nom- 
mées poulies  doubles  a palan , pour  fervir  à for- 
mer un  palan  ; voyez  en  la  defcription  au  com- 
mencement du  fixieme  Article  du  premier  Cha- 
pitre du  fécond  Livre  : c,  eft  la  poulie  fupérieure 
du  palan  , &c  d , l’inférieure  garnie  d’un  croc  de 
fer.  La  poulie  double  d’un  palan  a un  de  fes 
rouets  plus  grands  que  l’autre  , le  diamètre  du 
petit  n’étant  que  les  deux  tiers  du  plus  grand , 
& ce  pour  faciliter  le  paffage  des  tours  de  cor- 
dage. 

Les  autres , Figure  9 , font  nommées  poulies 
doubles  à canon  ^ e , fupérieure  & f,  inférieure, 
garnie  d’un  croc,  pour- former  de  même  que  les 
précédentes  une  forte  de  palan  ; on  les  appelle 
ainfi  , parce  que  la  plupart  fervent  aux  palans  des 
canons.  Les  Anglois  en  font  beaucoup  d’ufage 
dans  la  manœuvre,  à caufe  quelles  ne  paroilfent 
pas  tant  à l’œil  que  les  poulies  doubles  à palan  , 
qui  occupent  deux  fois  autant  de  furface. 
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Les  poulies  doubles  font  auffi  appellées  poulies 
à deux  rouets  ; il  y a des  poulies  à trois , quatre 
& à un  plus  grand  nombre  de  rouets , dont  on  va 
donner  quelque  détail.  Dans  cette  forte  de  poulie 
l’épaifleur  du  bois  qui  fépare  chaque  mortaife, 
égale  les  deux  tiers  de  l’épaifleur  du  rouet, 

_ Figure  i o , poulie  (îe  caüorne  a trois  rouets  ; 
c’eft  une  giolTe  poulie  à trois  rouets  tenus  fur  le 
même  elTieu  , qui  s’emploie  pour  les  grandes 
caliornes  ; celle  de  la  Figure  1 1 , eft  la  poulie  infé- 
rieure de  la  même  caliorne  , n’ayant  que  deux 
rouets  & un  croc  de  fer , pour  faifir  l’objet  fur 
lequel  la  caliorne  doit  agir  : la  Figure  i z eft  une 
poulie  fimple  de  retour  pour  la  même  caliorne  , 
ayant  également  un  croc  de  fer  qui  fe  palfe  dans 
un  oeillet  de  fer  fur  le  gaillard  du  Vailfeau;  on  y 
fait  palTer  le  garant , ou  le  retour  du  garant  de  la 
caliorne , pour  augmenter  la  force  & changer  la 
direétion  de  la  puiflance.  Voyez  l’explication  des 
caliornes  Article  VI , Chapitre  premier  du  fécond 
Livre. 

Figure  1 3 , poulie  de  grande  drilfe  à trois  rouets  ; 
h , poulie  fupérieure  de  oette  drilTe  que  l'on  frappe 
à un  pendeur  tenu  fur  le  chouquet  du  mât  majeur; 
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i , poulie  inférieure  de  cette  driffe , qui  fe  frappe 
fur  la  grande  vergue  , au  moyen  de  fon  eftrop 
de  cordage  : il  faut  voir  l’explicatioir  des  drilTes , 
Article  II , Chapitre  deuxieme  du  fécond  Livre. 

Figure  14,  poulie  de  bout-de- vergue.  Ce  font 
des  poulies  à deux  rouets  , l’un  plus  grand  que 
l’autre  , tenus  fur  deux  elTieux  différens  & placés 
fur  deux  plans  qui  fe  coupent  à angle  droit  : ces 
poulies  fe  fixent  ou  s’encoquent , par  le  moyen  de 
leur  eftrop  de  cordage , au  bout  des  bafles  vergues  ; 
le  plus  grand  rouet  fert  au  pafTage  de  l’écoute  du 
hunier,  & le  plus  petit  rouet  fert  à la  balancine 
de  la  vergue. 

Figuere  i y , poulie  double  à tourniquet  ; c’eft 
une  poulie  garnie  de  fer  & munie  d’un  croc  qui 
tourne  dans  la  monture  de  la  poulie  : ces  fortes  de 
poulies  fervent  pour  poulie  inférieure  d'un  palan  de 
drilfe  de  hunier  , ou  d’un  palan  de  guinderelTe , 
dans  les  Vailfeaux  Anglois  : elles  font  faites  ainfi 
à tourniquet , afin  que  les  branches  de  cordages 
qui  palfent  dans  les  différens  rouets  de  ces  palans , 
ne  fe  croifent  pas , & ne  fe  tordent  pas , ou  que , 
lorfque  le  cas  arrive  , on  puiffe  les  décroifer  faci- 
lement, en  tournant  la  poulie  fur  fon  tourniquet. 

D Z 
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Figure  1 6 , poulie  de  capon  ; c’eft  une  grolTe 
poulie  à trois  rouets  ceinte  de  fer, avec  un  très-gros 
croc  de  fer  , fervant  à faifir  l’ancre  par  fon  orga- 
neau , lorfqu’on  veut  l’élcvcr  contre  le  bod'oir , 
ce  qu’on  appelle  caponner  l’ancre.  Voyez  l’expli- 
cation de  cette  manœuvre  au  Chapitre  cinquième 
du  fécond  Livre. 

Figure  ,17,  poulies  d’étai  à quatre  rouets  ; ces 
poulies  portent  quatre  rouets  fur  le  meme  elTieujon 
en  elhope  une  au  bas  du  grand  étai  &:  l’autre  à fon 
collier,  de  meme  une  au  bas  de  l’étai  de  mifaine, 
& une  autre  à fon  collier  , pour  fervir  à rider  ou 
roidir  ces  étais , par  le  moyen  d’une  ride  ou  cor- 
dage paflant  dans  tous  les  rouets  de  leurs  deux  pou- 
lies. Voyez  l’explication  des  étais , Article  III,  du 
Chapitre  premier  du  fécond  Livre. 

Figure  1 8 , poulie  à trois  rouets  pour  apparaux 
de  caréné  dans  les  Ports  : ces  poulies  ont  un 
double  eftrop  & deux  eflicux , donc  l’un  tient  un 
de  leurs  rouets,  &:  l’autre  deux. 

Figure  19,  poulies  longues  pour  lancer  IcsVaif- 
feaux  , &:  pour  d’autres  fortes  manœuvres  dans 
l’intérieur  des  Ports  de  Roi  ; ccs  poulies , les  unes 

ÿ,  font  à fix  rouets  de  fonte  placés  deux  à deux 
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fur  trois  cflîeux  , les  autres  w , w , font  à trois 
rouets  de  fonte  placés  également  fur  trois  ellieux  : 
elles  fervent  pour  les  apparaux  deftinés  à produire 
la  plus  grande  force. 

Figure  lo  , poulie  de  drilfe  /ati/te  : ce  font 
des  poulies  à caiffe  quarrée , portant  f x , fept  & 
huit  rouets  fur  le  même  eflieu  ; l’une  de  ces  pou- 
lies s’amarre  fur  le  pont  dans  les  Bâtimens  latins 
au  pied  du  mât , l’autre  eft  eftropée  fur  le  bout 
de  l’itague,  ou  aman  y de  la  drilfe  de  l’antenne  ou 
vergue  de  cette  forte  de  Bâtimens. 

Figure  z i , poulies  des  haubans  de  Galere  : 
ce  font  des  poulies  plattes  à deux  rouets  placés 
en  longueur , ou  fur  deux  elTieux , qui  fervent  â 
rider  les  haubans  ou  fards  des  Galères. 

Figure  zz  , rateau  en  poulies  ou  râtelier  de 
poulies.  C’eft  une  fuite  d’un  nombre  de  poulies , 
tenues  enfemble  dans  le  même  corps , & en  lon- 
gueur , que  l’on  fixe  fur  le  beaupré  , pour  le  paf- 
fage  de  divérfes  menues  manœuvres  des  voiles  de 
l’avant. 

Les  poulies  tournantes,  ou  marionnettes:  (Figu- 
re 5 , Planche  fixieme  ) font  une  rangée  de  petites 
poulies  fimples  placées  verticalement  entre  deux 
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binons , ou  dans  une  efpece  de  cadre  de  charpente, 
fur  le  pont  ou  gaillard  du  VailTeau  , en  arriéré  du 
grand  mât  & du  mât  de  mifaine,  pour  le  retour  ou 
la  dire(ftion  horifontale  des  manœuvres  qui  defcen- 
dent  d’en  haut.  Ces  poulies  tournent  fuivant  le  mou- 
vement &c  la  dire(^ion  du  cordage  comme  fur  un 
axe  vertical  étant  tenues  en  bas  & en  haut  fur  une 
broche  ou  pivot  de  bois  qui  tient  â la  caiffe  de  la 
poulie,  & le  milieu  de  la  poulie  refte  libre,  pour  le 
palfage  de  la  corde. 


ARTICLE  II. 

Des  Moques. 

Les  moques  font  en  général  des  ouvrages  de 
Poulieurs , qui  font  dans  le  gréement  des  VailTeaux 
l’office  de  poulies  dans  certains  cas , mais  qui  n’ont 
fîmplement  que  des  trous  pour  le  palTage  des  cor- 
dages , & point  de  rouets , comme  les  poulies , qui 
accélèrent  leur  paffiage  & mouvement  j c’eft  pour- 
quoi elles  fervent  effientiellement  à celui  de  quel- 
ques manœuvres  dormantes , ou  dont  le  jeu  n’eft 
pas  fréquent. 
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On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  moques  : la 
moque  à un  trou  , ou  grofle  moque  d’étai , d.y 
Figure  Z 3 , Planche  preriiiere,  eft  d’une  forme 
à-peu-près  ovale  urr  peu  applatie  , ayant  un  gros 
trou  au  milieu  bien  évafé;  elle  a une  cannelure 
fur  le  tour  pour  que  le  cordage  auquel  elle  doit 
fervir , puifTe  l’embrafler  & faifir.  On  emploie 
cette  forte  de  moque  dans  certains  Bâtimens  pour 
rider  ou  roidir  les  étais , comme  on  le  verra  à 
l’Article  III  des  étais , Chapitre  premier  du  fécond 
Livre. 

La  poulie  à moque  m , Figure  Z4  , Planche 
première,  eft  faite  à l’extérieur  comme  une  poulie 
fimple  J avec  la  différence  quelle  n’a  point  de 
rouet  , mais  feulement  un  trou  ou  canal  arrondi  : 
on  ne  s’en  fert  que  pour  conduire  des  cordages 
très-légers  & qui  font  peu  de  force. 

Les  autres  moques  même  figure,  font 

diftinguées  par  le  nombre  de  leurs  trous  ; elles 
font  de  forme  oblongue  , ayant  une  cannelure  fur 
le  tour  pour  donner  prife  aux  cordages  auxquels 
elles  doivent  être  frappées  : les  dernieres  fe  nom- 
ment aufti  moques  d’araignée  ; elles  font  à-peu-près 
hors  d’ufage  aétuellement. 
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ARTICLE  III. 

Des  Cap-de-moutons. 

Les  cap-de~moutons  y c y Figure  première , Plan- 
che troifieme,  font  des  ouvrages  de  Poulieurs , 
ordinairement  de  bois  d’orme  en  forme  de  lentille, 
ou  plutôt  de  fphere  applatie  , percés  fur  le  plat  de 
trois  trous , & ayant  fur  leur  fens  circulaire  une 
cannelure  ou  rainure.  On  pourroit  les  ranger  dans 
la  clalfe  des  moques. 

• Il  entre  un  grand  nombre  de  cap-de- moutons 
dans  la  garniture  d’un  Vaill'eau  de  guerre  , aux 
manœuvres  dormantes  & cordages  de  mâts:  leur 
ufage  principal  eft  de  tenir  ferme  ou  de  rider  le 
bout  d’en  bas  des  haubans  & des  étais , comme 
on  le  verra  plus  détaillé  à divers  Articles  du  premier 
Chapitre  du  fécond  Livre. 


ARTICLE 
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ARTICLE  IV. 

Des  CoJJes  & Margouillets , Pommes  gougées  & 
Racambeaux. 

Les  cojffes  ^ c &c  d y Figure  ij.  Planche  pre- 
mière, font  une  efpece  d’anneau  de  fer  dont  l’exté- 
rieur eft  concave  : on  entoure  les  cofTes  d’une 
boucle  de  corde  , par  le  moyen  de  laquelle  on  les 
fixe  à différens  endroits  des  vergues , des  haubans , 
des  étais,  &c.,  pour  y faire  palfer  différentes  ma- 
nœuvres courantes  , & pour  un  grand  nombre 
d’objets  dans  la  garniture  des  Vaiffeaux.  . 

Les  margouillets , h ( ibidem  ) font  des  anneaux 
de  bois , dont  l’extérieur  eft  concave , qui  s’amar- 
rent par  leur  tour  à un  cordage  qui  embraffe  leur 
cannelure;  on  s’en  fert  dans  divers  endroits  de  la 
garniture  pour  faire  pafler  des  manœuvres  cou- 
rantes : il  y en  a dans  le  fond  des  huniers  & 
des  baffes  voiles  pour  fervir  de  conduite  aux  car- 
gue-fonds.  Voyez  l’Article  VIII , du  Chapitre 
troifieme  du  fécond  Livre.  On  en  fait  en  général- 
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le  même  ufage  que  des  coflcs  de  fer,  & on  les 
piéfére  en  ce  qu’elles  font  plus  légères  &c  que  le 
frottement  en  ell  plus  doux  pour  les  manœuvres 
qui  y paflent. 

pommes  gougées , f , Figure  ij,  ibîdfÇorvZ 
des  efpeces  de  cylindres  de  bois  ; elles  font  per- 
cées à leur  milieu  , gougées  dans  une  de  leurs 
parties  f pour  être  appliquées  fur  un  hauban  , 
auquel  on  les  fixe  au  moyen  d’une  même  ligne 
d’amarrage  ou  bitord  qui  fait,  pluficurs  tours  fur 
leur  milieu  : on  fait  pafl'cr  dans  le  trou  une  ma- 
nœuvre ccurante , à la  fa<^on  des  codes  & mar- 
gouillets  , pour  la  conduire  le  long  d’un  hauban 
à l’endroit  où  elle  doit  s’amarrer  contre  le  bord. 

Les  racamhecux  ^ p , Figure  i j , font  de  larges 
anneaux  de  fer  , concaves  à leur  furface  exté- 
rieure à la  manière  des  colles , & d’un  grand 
diamètre  , pour  pouvoir  pafler  & courir  le 
long  d’un  mât , &c.  On  entoure  ces  anneaux 
d’une  corde  que  l’on  a joint  par  une  épiflure  ; 
les  ufages  des  racambeaux  font  variés  ; les  uns 
fervent  à faciliter  la  defeente  des  vergues  de 
perroquet  le  long  d’un  galhauban,  lorfqu’on  veut 
les  dégréer  dans  les  mauvais  temps  3 d’autres  fer- 
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vent  comme  de  racage  à des  voiles  de  Chaloupes  ; 
d’autres  enhn  font  employées  peur  faire  courir  lé 
point  du  vent  du  grand  foc  le  long  du  bâton  de 
foc  , par  le  moyen  de  fon  amure  h.vée  à ce  racaiU' 
beau. 


ARTICLE  V. 

Des  Chevillots  , Cabillots  , Qulnçonncaux  (5 
Burins  y ouvrages  de  Tourneurs. 

Les  chevillots  y mm  y Figures  Planche  pre- 
mière, appelés  plus  communément  cabillots  y font 
des  chevilles  de  bois  tournées  qui  fervent  pour 
y.  amarrer  le  bas  des  manœuvres  courantes  Sc 
lécrcrcs. 

O 

On  nomme  ratiUtr  a chevillots  , une  piece  de 
bois,  ou  lin'e,  garnie  d’un  nombre  de  ces  chevillots, 
que  l’on  fixe  vers  le  bas  des  haubans,  ou  contre 
le  bord  du  Vailftau  , pour  y amarrer  diverfes 
manœuvres  courantes  en  guife  de  taquets.  Voyez 
l’Article  des  taquets  ci-api  es.  Ces  pièces  ne  font 
point  d’ufage  dans  les  Vain'eaux  de  guerre,  où 
elles  n’auroient  pas  aflez  de  force. 

Ez 
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Les  qiùnçonneaux  y k , ibid,  appelés  auflî  dans  le 
Ponent  cabillots , font  d’autres  efpeces  de  chevilles 
de  bois  tournées , ayant  une  coche  ou  échancrure 
au  milieu  , par  où  on  les  attache , foit  aux  barres 
de  perroquets , pour  tenir  les  balancines  des  hu- 
niers, lorfque  les  perroquets  (auxquels  elles  fer- 
vent ordinairement  d’écoutes)  font  amenés,  foit  à 
d’autres  ufages  analogues. 

Les  burins  font  des  rouleaux  de  bois  ou  petits 
bâtons  , bb y Figure  zy,  \bidy  faits  au  tour,  qu’on 
emploie  dans  le  gréement  & dans  les  manœu- 
vres des  Vailfeaux , & fur-tout  à lier  deux  cordages 
•à  eftrops  l’un  à l’autre  & à leur  fervir  de  point 
d’appui  ; ce  qui  fe  fait  en  paflant  l’une  des  ganfcs 
ou  eftrops  dans  l’autre  , & traverfant  le  burin 
dans  la  première  pour  faire  une  retenue.  On  prati- 
que ce  moyen  pour  fixer  les  haubans  de  fortune  à 
leurs  pendeurs , & l’eftrop  d’une  des  poulies  d’un 
palan  , à l’endroit  où  on  veut  la  frapper  occafion- 
nellement. 
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ARTICLE  VI. 

U es  Taquets  fervant  à V Amarrage  des  Manoeuvres 
courantes, 

O N appelle  en  général  taquets  , diverfes  pièces 
de  bois  de  différentes  formes  , qui  fe  clouent  foit 
contre  le  bord  du  VaUTeau  en  dedans , foit  fur 
les  ponts  & gaillards,  pour  y amarrer  diverfes 
manœuvres. 

Les  taquets  fimples  , ou  taquets  a cornes  » d 
& fy  Figure  ^ 8 , Planche  première , fe  clouent  par 
leur  milieu  fur  le  pont , ou  contre  le  bord  du 
Vaiffeau , ou  fur  un  mât , & relevent  par  les  deux 
bouts  ; de  fa^on  qu’on  entrelace  & arrête  les  cor- 
dages aux  deux  crochets  ou  cornes  qu'ils  forment. 

Les  taquets  de  haubans  y h (Fig.  4,  Planche  fixieme) 
font  formés  de  deux  bouts  ou  cornes  qui  relevent 
comme  les  précédens , & l’autre  côté  s’adapte  fur  un 
hauban  & s’y  attache,  comme  on  le  voit  au  deffin. 

Les  taquets  a gueule  , ou  a dent  y g y ibid , fe 
clouent  verticalement  contre  le  bord  ; on  paffe 
le  cordage  qu’on  y veut  amarrer  dans  le  crochet 
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ou  denc  du  taquet  par  defi'ous  ; &:  en  le  relevant, 
&:  le  tenant  tendu,  on  lui  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  autour  de  la  tCtc  ou  partie  ronde  du 
taquet, 

Les  taquets  a oreilles  , ou  taquets  a coeur  , ou 
taquets  de  tournage  ^ a , h ,c  , ibïd , font  conipo- 
fés  de  pluücurs  pièces  ; premièrement  d’une  joie 
a J a,  qui  fe  cloue  contre  le  bord,  pour  recevoir  les 
pieds  des  taquets , ou  des  oreilles  ; d’un  traverjin  , 
b i b i cloué  aulli  contre  le  bord  à une  petite  dif- 
tance  au-deflus  de  la  foie,  pour  contenir  aulîi  les 
taquets  qu’il  reçoit , étant  percé  de  deux  trous  ;i 
cet  effet.  Les  taquets  , cornes  ou  oreilles  ^ c , c,  font 
faits  par  en  haut  prefque  comme  un  foulier,  afin  de 
former  des  crochets  pour  retenir  les  gros  cordages 
qu’on  y entrelace.  Ces  taquets  fervent  principale- 
ment fur  le  fécond  pont  aux  écoutes  de  mifuine 
&c  de  grande  voile , Sc  fur  les  gaillards  aux  manau- 
vrcs  principales. 

y#y 
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ARTICLE  V M. 

Des  Pommes  & Bigots  de  racages. 

Les  pommes  de  racage  &c  bigots  de  racage, 
font  des  ouvrages  de  Tourneurs  qui  entrent  dans 
la  compolition  des  racages  : or  un  racage  eft  une 
efpece  de  collier  ou  chapelet , dont  on  entoure  le 
mât,  étant  aflujetti  fur  le  milieu  de  la  vergue,  afin 
de  la  tenir  contre  fon  mât , de  façon  quelle  puific 
fe  monter  & defeendre.  On  verra  le  detail  des 
racages  au  troifiemc  Article  du  quatrième  Cha- 
pitre qui  traite  de  la  garniture  des  vergues  ; il 
n’eft  queftion  ici  que  de  montrer  la  forme  & le 
nom  des  pommes  ôc  des  bigots  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

Les  pommes  y",  /',  .font  des  boules  de  bois 
percées  d’un  trou  pour  le  pallage  d’un  cordage 
qui  doit  les  enfiler.  Voyez  les  Figures  19  & 30, 
Planche  première. 

Les  bigots  font  ou  â trois  trous , ou  à deux  : 
ceux  à trois  trous , r,  r,  font  des  pièces  de  bois 
plattcs  fur  deux  de  leurs  feus  îk,  alongées,  de  façon 
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à occuper  chacune  autant  de  hauteur  que  les  trois 
pommes  l’une  fur  l’autre  ; ces  bigots  étant  percés 
de  trois  trous  fur  leur  hauteur,  on  enfile  avec, 
trois  bouts  de  cordages  un  trou  d’un  bigot  & une 
pomme , de  fa^on  à former  trois  rangs  de  pom- 
mes réparées  alternativement  par  un  bigot. 

Les  bigots  a deux  trous  font  comme  les  premiers , ■ 
excepté  qu’ils  font  moins  alongés,  & ne  répon- 
dent qu’à  deux  rangs  de  pommes  avec  lefquelles 
on  les  enfile  : ils  font  défignés  par  les  lettres  r,  r. 
Figures  3 i & 3 z , Planche  première. 


ARTICLE  VII  L 

Des  Pommes  de  Pavillons , de  Flammes  & de 
Girouettes. 

L A pomme  de  pavillon  j c , Figure  3 3 , Planche 
première , cft  un  ornement  fait  en  forme  de  boule 
upplattie  , qu’on  met  au  haut  d’un  bâton  de  pavil- 
lon : on  les  dore  ou  peint  en  jaune  , & elles  font 
percées  de  deux  trous  ou  mortaifes , qui  reçoivent 
deux  petits  rouets  pour  le  paflage  de  la  drijje^  ou 
cordage  fervant  à hijfer  ou  élever  lé  pavillon. 

La 
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La  pomme  de  giràuette  y d y ibid;  efl;  un  orne- 
ment tourné  en  cul-de-lampe  qui  fe  met  au  haut 
du  fer  de  la  girouette  pour  le  terminer  , Ôc  pour 
former  un  arrêt  qui  empêche  le  fût  de  la  girouette 
de  fortir  de  fa  place. 

Les  pommes  de  flammes , c , e , ibid  , font  des 
ornemens  femblables  aux  pommes  de  girouettes, 
qui  terminent  chaque  bout  du  bâton  ou  digon , 
fur  lequel  eil  enverguée  une  âamme. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Liens  & Amarrages  des  Nœuds. 

C E Chapicre  doit  donner  l’explication  des  amar- 
rages ou  différentes  maniérés  de  lier  enfemble 
des  cordages  gros  ou  menus  les  uns  aux  autres  , 
ou  fur  eux-mêmes  , ou  de  les  attacher  & fixer 
à divers  objets  dans  la  garniture  des  Vaifi- 
féaux  , des  nœuds  de  diverfes  efpeces  emplovéï 
par  les  Marins , &c.  : ce  qui  offre  un  dérail  com- 
pliqué & minutieux  qui  n’eft  pas  à négliger  pour 
les  perfonnes  qui  veulent  s’inftruire  complette- 
ment  de  la  pratique  du  gréement  des  VaifTeaux. 

On  y fera  mention  des  épiffures , à l’aide  def- 
quelles  on  joint  enfemble  deux  bouts  d’un  cor- 
dage ou  cable  pareils  l’un  à l’autre,  pour  les 
ajouter  , de  fa<^on  que  les  deux  ne  fembjent  plus 
faire  qu’un  feul  & même  cordage. 

On  y détaillera  la  maniéré  de  recouvrir  divers 
cordages  dans  le  gréement  des  VaifTeaux  pour 
les  garantir  du  frottement , ou  pour  les  fortifier. 
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comme  les  fourrures  , les  guirlandes  , les  embou- 
dinures,  &c. 

On  y expliquera  encore  la  maniéré  de  faire 
les  boutons  ou  pommes  d'écai  & de  tourne- vire  , 
les  boutons  des  boffes , les  garcettes  des  voiles , 
& les  rabans  , les  trelTes  , badernes  & fangles , 
ôcc. 

Ce  Chapitre  fera  divifé  en  fepe  Articles. 

Le  premier,  traitera  des  divers  liens  6c  amarrages 

Le  deuxieme,  des  nœuds. 

Le  troifiemc,  des  épiflures. 

Le  quatrième , des  boutons  des  bolTes , des  bou- 
tons ou  pommes  d’étais  & de  tourne-vire. 

Le  cinquième  , des  eftrops. 

Le  fixieme , des  fourrures , & autres  maniérés 
de  recouvrir  les  cordages  pour  les  garantir  du  frot- 
tement. 

Le  feptieme , de  k fabrication  des  divers  tilTus 
de  vieux  cordages  , comme  garcettes  & rabans , 
trefles,  badernes,  fangles  , paillers  6c  bourrelets. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Liens  & Amarrages. 

On  appelle  en  general  liens  & amarrages  la 
maniéré  de  joindre  & accaclier  deux  cordes  ou 
^autres  objets  enfemble  par  le  moyen  d’une  ligne 
ou  corde  plus  menue  qui  faic  plufieurs  tours  fur 
eux  J les  liens  & les  amarrages  différent  donc  effen- 
ciellement  des  nœuds  , tjui  font  la  jonction  de 
deux  cordages  l’un  avec  l’autre , ou  des  deux  bouts 
d’un  même  cordage  enfem|>le  , fans  l’intervention 
d’un  troUieme  cordage  plus  mince. 

Il  y a diverfes  maniérés  de  liens  & amarrages  : 

I.  L'amarrage  a plat  y eft  la  maniéré  dont 
on  joint  enfemble  avec  un  menu  cordage  deux 
branches  d’une  corde  , accolées  ou  mifes  l’une 
contre  l’autre,  ainfi  qu’il  eft  exprimé  pare,e,c. 
Figure  i & 3 , de  la  Planche  fixieme  , aux  hau- 
bans ôc  étais.  Ap  rès  avoir  fait  plufieurs  tours  bien 
ferrés  fut  les  deux  cordes  avec  ce  menu  cordage 
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ou  ligne  d’amarrage  , on  en  fait  encore  deux  ou 
trois  qui  troifent  les  premiers , & palfent  dans 
l’entre-deux  des  cordes  que  l’on  a rejointes  ; & en- 
fuite  , ayant  fait  un  bon  nœud  à ce  lien  , on 
perd  le  bout  dans  la  malle  des  tours , & on  coupe 
le  fuperflu. 

§.  Z.  L’Amarrage  en  étrive. 

Etrlve  eft  fynonime  de  croifure  ; l’étrive  d'un 
cordage  eft  le  croifement  de  l’un  fur  l’autre , ou 
l’endroit  où  le  cordage  Ce  croife  : ainfi  l’amarrage 
en  étrive  Ce  fait  en  joignant  & liant  fortement 
avec  un  menu  cordage  , deux  cordes  qui  fe  croifent 
l’une  l’autre , ainfi  qu’on  le  voit  en  d ^ d , Figu- 
res 1 & j , Planche  fixieme.  Cet  amarrage  s’exé- 
cute d’ailleurs  comme  le  précédent. 

§.  3.  Amarrage  en  fouet, 

. C’eft  la  maniéré  d’amarrer  contre  un  hauban , 
un  étaij  ou  autre  objet  fixe,  une  poulie  cftropée  à 
fouet,  c’eft-à-dire , une  poulie  féparée , cftropée  avec 
un  long  bout  de  corde  fervant  à l’amarrer  ou  l’on 
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veut.  Cet  amarrage  eft  fuffifamment  démontré 
dans  la  Figure  xj , de  la  Planche  deuxieme  j & 
ne  demande  pas  d’autre  explication. 

§.  4.  Aiguillette , & cùguilleter. 

On  nomme  aiguillette  ou  éguillette  y nn  menu 
cordage,  foit  quarantenier , ligne  , merlin  ou  lufin, 
plus  ou  moins  fort  fuivant  la  grofleur  des  objets 
auxquels  il  doit  être  appliqué  , fervant,  dans  le 
gréement  des  Vaifleaux,  à lier  ^ tenir  enfemble 
deux  objets  qui  ne  fe  touchent  pas , en  faifanc 
pluficurs  tours  de  l*un  à l’autre  parallèlement  & 
fans  fe  croifer. 

Cette  maniéré  , ou  l'acStion  d’attacher  ainft 
enfemble  les  objets  , fe  nomme  aiguilleter  : on'la 
comprendra  parfaitement  en  jetant  un  coup-d’ocil 
fur  la  Figure  19  , Planche  deuxieme,  où  on  voit 
une  poulie  aiguilletée  par  fa  gance  ou  eftrop  avec 
une  code. 

Ce  terme  d’aiguilleter  vient , je  penfe , de  ce 
que  ce  genre  d’amarrage  fe  fait  en  palTant  le  cor- 
dage qui  lie  ~ les  deux  objets  dans  des  gances  , 
eftrops , boucles , ou  colfes , ôc  <|u’en  le  travail- 
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lîint  on  imice  en  quelque  forte  l’enfilage  des 
aiguilles. 

Quelquefois , & le  plus  fouvenc , pour  fortifier 
A:  mieux  contenir  l’aiguilletage , on  ferre  fes 
diverfes  branches  ou  tours  de  cordage  par  leur 
milieu,  à l’aide  d’un  menu  cordage,  ou  avec  le 
bout  de  l’aiguillette  même , dont  on  fait  plufieurs 
cours  bien  ferrés , en  travers  & pardelTus  les  au- 
tres , pour  en  contenir  les  branches  ( ou  le  faif- 
ceau  qu’elles  forment  ) bien  fortement  enfemble  j 
après  quoi  on  y fait  un  bon  nœud  ,6c  on  engage 
le  bouc  dans  la  mafle  des  tours  j c’eft  ce  qu’on 
appelle  brider  l’aiguillette. 

On  voit  l’opération  de  l’aiguilletage  dans  la 
Figure  30,  Planche  deuxieme. 

$.  J.  Vahure. 

C’eft  une  liûre  de  cordage  que  l’on  fait  fur 
le  ton  d’un  bas  mât  , ou  mât  majeur , avec  le 
pied  du  mât  de  hune  qui  s’unit  avec  lui , pour 
les  faifir  enfemble  dans  cette  partie  entre  le  chou- 
quet  & le  capelage  du  bas  mât. 

On  fait  également  une  valture  fur  le  ton  du 
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mât  de  hune , pour  le  faifir  avec  le  mât  de  per- 
roquet qui  s’unit  avec  lui , entre  le  chouquct.& 
le  capelage  du  mât  de  hune. 

Cet  amarrage  confifte  à lier  d’abord  le  qua- 
rantenier  avec  lequel  on  le  fait,  fur  le  bas  mât , .nprès 
quoi  on  lui  fait  faire  plufieurs  tours  fur  les  deux 
mâts  ; on  ferre  le  milieu  de  ces  tours  entre  les  deux 
mâts  par  quelques  autres  tours  que  l’on  lie  par  un 
bon  nœud , & on  engage  le  bout  du  quarantenier 
dans  la  malTe  des  tours  : faire  ces  derniers  tours 
en  travers  fur  les  autres  pour  les  ferrer  , c’cll 
brider  ou  étrangler  l’amarrage. 

§.  6.  Bridure. 

Brider  ou  étrangler  , c’eft  faire  un  amarrage 
fur  un  autre , & en  travers  de  fes  tours  , pour 
* achever  de  le  ferrer  &:  contenir  ; ce  qui  a été 
fuiîifamment  expliqué  aux  deux  §.  précédens  4 & J. 

§.  7.  Mariage  de  Toiirnc-vire. 

C’eft  un  amarrage  qui  s’emploie  pour  lier  cn- 
fcrnble  les  deux  bouts  de  la  tourne-virc  ; cet 

amarraîie 

O 
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amarra$re  fe  flxic  comme  raicruillectc , avec  ime 
bridiire  au  milieu  : on  verra  d’aiilcurs  ce  que  c’eft 
que  la  tourne-vire  au  Cliapicre  cinquième  du  fé- 
cond Livre  , qui  traite  d^s  cordages  des  ancres. 
Voyez  la  Figure  y , Planche  quatrième. 

§.  8.  Poni'gai/è. 

Maniéré  de  lier  ou  amarrer  cnfcmble  la  tête 
de  deu.v  biirues  ou  mâtereaux  fervant  dans  les 

O 

Ports,  ou  dans  les  Vaifleaux,  à des  manoeuvres  ou 
operations  détachées.  Voyez  la  Figure  18,  de  la 
Planche  deuxieme. 

Pour  faire  cet  amarrage,  on  commence  par  rap- 
procher cnfcmble  ces  ileux  mâtereaux  ou  bigucs 
par  leurs  petits  bouts  en  angle  aigu  : on  attache 
fur  un  d’eux  la  corde  ou  quarantenier  qui  doit 
fervir  à faire  Tamarrage;  on  lui  fait  faire  un  nom- 
bre de  tours  fur  la  croix  de  Saint-André  que  les 
deux  bifiucs  forment  au  fommet  : enfuite  on  fait 

O •' 

un  nombre  de  tours  fur  ceux-ci,  de  haut  en  bas, 
fur  les  autres  angles  de  cette  efpccc  de  croix  : après 
quoi  on  lie  fortement  le  bout  du  cordage  & on 
cn^aîi;oi  le  funerflu  dans  la  malle  de  tous  ces  tours. 
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§.  9.  Serpenter. 

Serpenter  deux  cordages  ou  manoeuvres , c’eft 
amarrer  un  menu  cordage , alternativement  de 
l’im  à l’autre , en  fuivant  une  bonne  partie  de 
leur  longueur  , lorfqu’ils  font  dirigés  ou  placés 
parallèlement  l’un  à l’autre  dans  le  Gréement  des 
Vaifleaux:  cette  opération  fe  fait  pour  les  fortifier 
& les  retenir  l’un  par  l’autre , en  cas  que  l’un  des 
deux  foie  coupé  dans  un  combat,  &c. 

On  ferpente  les  étais  avec  leur  faux-étai , l’itague 
des  huniers  avec  la  faufle  itague,  les  galhaubans 
l’un  avec  l’autre , &c.  Le  menu  cordage  avec 
lequel  on  fait  cet  amarrage , fe  nomme  ferpente  : 
on  le  lie  à chaque  cordage  par  deux  demi-clefs , 
forte  de  noeud  qui  fera  expliqué  ci- après,  au  fécond 
Article  de  ce  meme  Chapitre,  qui  doit  traiter  des 
noeuds. 

On  voit  deux  cordages  ferpentés  enfemble  en  la 
Figure  3 1 , Planche  deuxieme , & la  Figure  31, 
montre  clairement  à l’œil  que  chacun  des  corda- 
ges ainfi  ferpentés , coupé  chacun  par  un  boulet , 
la  ferpente  même  coupée  , le  tout  ne  lailTerok 
pas  que  de  conferver  fa  place.  • 
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ARTICLE  II. 

I?es  Noeuds. 

Il  eft  effentiel  pour  conrjoîtrc  à fond  le  détail 
du  Gréement  de  connoître  la  maniéré  dont  fe 
font  les  nœuds , dont  la  variété  eft  confidérablc , 
& dont  chacun  eft  affeété  à fon  ufage  particu- 
lier ; on  va  en  donner  l’explication  par  des  figures 
qui  montreront  mieux  qu’un  long  difeours , la 
maniéré  de  faire  ces  nœuds. 

Il  y en  a de  crois  fortes  principales;  les  uns 
fervent  à attacher  deux  cordes  enfemble,  les  autres 
à fixer  une  corde  feule  fur  un  autre  objet , com- 
me fur  un  point  de  voile  , fur  un  croc  de  palan, 
fur  une  piece  de  bois,  &:c. , les  autres  enfin  à nouer 
& replier  mie  corde  fur  elle  même , foit  pour  la 
raccourcir  , pour  y pratiquer  une  boucle  ou  œillet, 
ou  pour  y former  un  bouton  ou  tête. 

Pour  apprendre  & fe  fixer  dans  la  mémoire , 
ces  divers  nœuds , il  fuit  ( fur  l’infpeétion  de  la 
figure  ) prendre  des  cordes  & imiter  chaque  nœud 
l’un  après  l’autre  , en  fe  repréfentant  l’ufage  auquel 

G Z 
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ils  fervent  : il  faut  audl  aller  les  voir  pratiquer 
foir  clans  les  Atteliers  de  garniture , foit  dans  les 
Vaifl'eaux. 

§.  I.  Nceud  plat  ou  nœud  marin  , voyez  la 
Figure  3 3 , Planche  çroifieme. 

Ce  nœud  cft  le  plus  fréquemment  employé 
dans  la  Marine  pour  attacher  enfcmble  deux  cor- 
des , fur-tout  les  menus  cordages , particulièrement 
pour  lier  fur  la  vergue,  &:  par-deflus  la  voile  repliée, 
les  deux  bouts  des  crarcettes  de  ris. 

O 

Il  faut  obfcrver  en  faifant  ce  nœud  de  faire 
pafler  les  deux  branches  du  même  cordage  fur 
le  même  coté  , foit  au-delTus , foit  au-delfous  de 
la  boucle  que  forme  l’autre  cordage  3 autrement 
on  feroit  un  nœud  défeéVueux , appelé  nœud  tors  y 
qui  n’auroit  pas  de  réliftance. 

On  a repréfenté  ce  nœud  vicieux  en  la  Figure  3 4, 
afin  de  le  connoître  pour  l’éviter. 

Lorfqu’on  s’eft  afluré  que  les  cordes  font  bien 
paflées  & le  nœud  bien  fait , on  ferre  des  deux 
mains  le  plus  qu’il  eft  polfible , & quelque  tenfion 
que  les  deux  cordages  éprouvent , ce  nœud  ne  fe 
défait  pas , à moins  que  la  corde  ne  calTc, 
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§.  Z.  Nxuddc  vache  y Figure  5/,  Planche  noi- 
/îcme. 

Ce  nœud  cft  employé  pour  attacher  enfemble 
deux  cordes , & fur-tout  les  plus  grofles  que  l’on 
a befoin  de  mettre  bout  à bout  promptement  ; 
comme  pour  ajufter  enfemble  deux  ou  pluficurs 
grelins  au  bout  les  uns  des  autres  pour  former  une 
grande  longueur  pour  une  touée , &:c. 

§.  3.  Naud  a plein  poing  y Figure  3^,  ibid.. 

Ce  nœud  (fait  fur  deux  cordages  dont  on  accolle 
d’abord  les  deux  bouts  l’un  fur  l’autre  pour  les 
nouer  enfemble  ) s’exécute  dans  un  moment  preffé  , 
pour  rejoindre  à l’inftant  deux  cordages  que  l’on 
veut  faire  agir  j mais  il  ne  s’emploie  pas  lorfqu’on 
a le  loilîr  nécelTaire  pour  faire  un  nœud  en 
réglé. 

§.  4.  Nœud  d'écoute  y Figure  37,  ibid. 

Ce  nœud  fert  à lier  les  écoutes  des  focs , &c 
des  voiles  d’étai  fur  le  point  de  la  voile;  il  fert 
aufli  à lier  les  orins  fur  les  bouées  des  ancres. 
Voyez  le  Chapitre  cinquième  du  fécond  Livre. 
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§.  5.  Nœud  de  houUnc  J Figure  58,  ibld. 

Ce  neeud  ell  employé  pour  attacher  les  pattes 
des  cargue-fonds , des  cargue-boulines , aux 
palanquins  ou  palans  de  ris , & autres  ufages 
analogues. 

§.  6.  Nœud  d'anguille  , Figure  3 9 , Ibid.  Ser- 
vant à faifir  & embarquer  des  quarts  de  farine 

autres  futailles  légères , & divers  objets  d’uu 
poids  médiocre. 

§.  7.  Nœud  de  bols  , Figure  40  , ibid.  Em- 
ployé pour  faifir  & embralTer  une  piece  de  bois 
que  l’on  veut  haler  ou  traîner. 

§.  8.  Demi-nœud  y Figure  41  , ibid. 

C’eft  la  maniéré  dont  on  pratique  une  boucle 
à certains  cordages  qui  fe  capellcnt  fur  la  tête  des 
mâts. 

§.  9.  Nœud  d'agiiy  a élingue  y Figure  41 , ibid. 

Cette  forte  de  nœud  eft  employé  pour  former 
une  grande  boucle  dans  laquelle  s’afieoit  un  hom- 
me , que  l’on  veut  hilfer  en  haut , pour  aller  tra- 
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vailler  à la  tcte  d’un  mât  dégarni  , &c.  Plus  le 
poids  de  l’homme  appuie  dclTus,  plus  le  nœud 
fc  ferre. 

On  s’en  ferc  aulïî  pour  faire  une  élingue , pour 
embarquer  ou  élever  des  objets  lourds  : on  verra 
ce  que  c’eft  qu’une  élingue , â l’Article  V du  Cha- 
pitre quatrième  du  fécond  Livre  ci-après, 

§.  lo.  De  mi- clef  y Figure  43  , ibid.  Nœud 
fervant  â lier  fur  les  haubans  les  menus  cordages 
ou  quaranteniers  qui  en  forment  les  échelons 
dits  enfléchures , & à d’autres  cas  analogues. 

§.  1 1 . Tour  mon  avec  deux  demi-clefs,  Fig.  44,  ib. 

C’eft  un  nœud  très-sûr  fervant  à amarrer  un 
mât  de  hune  qu’on  veut  hilfer  dans  le  Vaiffeau,  &c. 

§.  II.  Gueule  de  raie  , Figure  4j , ibid. 

Ce  nœud  eft  employé  pour  faifir  avec  un  croc 
de  palan , la  ride  d’un  hauban  qu’on  veut  rider. 

§.  13.  Noeud  de  jambe  de  chien , Fig.  46 , ibid. 

Ce  nœud  eft  employé  pour  raccourcir  prompte- 
ment dans  la  manœuvre  un  cordage  trop  long , 
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afin  de  faire  agir  la  puiflance  fur  un  plus  court 
efpace  , comme  pour  reprendre  l’irague  d’un  palan 
qui  dl  trop  allongé  , Scc,  Plus  on  cire  les  deux 
bouts , plus  les  nœuds  fe  ferrent  ; iSc  le  cordage  , 
replié  en  trois  par  fon  milieu , fe  trouve  raccourci 
de  deux  fois  la  longueur  qu’on  a donnée  à la  jambe 
de  chien. 

§.  14.  Cul-dc-porc. 

On  diftingue  deux  fortes  de  cul-de-porcs , le 
fimple  le  double;  quoique  le  cul-de-porc 
fimple  (qui  ferc  à former  un  bouton  furie  bout  d’un 
cordage  avec  lui-méme  ) appartienne  eflentielle- 
ment  à l’Article  IV  du  préfenc  Chapitre,  il  eft 
jnéceflaire  cependant  d’en  donner  ici  l’explication, 
afin  de  faire  connoître  mieux  le  cuW^de-porc  dou- 
ble qui  efi;  proprement  un  nœud  de  deux  cor- 
dais réunis  enfemble. 

Le  cul-de-porc  fimple  , Figure  47  , ^ & c. 

Pour  faire  le  cul-de-porc  fimple  fur  le  bout 
d’un  cordage , on  détord  premièrement  une  lon- 
gueur fuffifance  des  trois  cordons  ou  torons  de  ce 
cordage , on  les  entrelace  enfemble  de  la  ma- 
jiicre  repréfentée  en  a , Figure  47 , Planche  croi- 

ficmCj 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  S7 

fieme  ; enfuite  on  rejoint  & ferre  le  nœud  que 
ces  trois  cordons  forment  enfemble  , & le  cordage 
fe  trouve  comme  il  eft  figuré  en  , ihid.  Alors 
on  ouvre  par-deflbus  avec  une  épiflbire  le  milieu 
de  ce  bouton  ; on  palfe  fucceflivement  le  bout  de 
chaque  cordon  dans  le  milieu  du  bouton  , en 
lui  faifmt  faire  un  demi-tour  en  deffous  du  bou- 
ton dans  le  fens  du  commettage  des  autres  cor- 
dons , de  forte  que  les  trois  cordons  fortent  par 
le  milieu  du  bouton  , & fe  rejoignent  enfemble , 
comme  on  le  voit  en  c , ibid.  On  lie  les  trois 
cordons  fortement  enfemble  avec  une  menue  li^rne 
ou  bittord  tout  près  du  bouton  ; on  coupe  le 
fuperflu  des  trois  cordons  ; & le  cul-de-porc  lim- 
ple  eft  fait. 

Cul-de-porc  avec  tete  de  more , Figure  48, 
oui  fe  fiit  comme  le  précédent , avec  la  différence 
qu’au  lieu  de  lier  fimplement  les  torons  enfemble 
fur  le  bouton  , on  en  forme  comme  une  couronne  ^ 
en  les  entrelaçânt  l’un  dans  l’autre. 

Cul-de-porc  avec  tète  d’alouette , Figure  49  , 
ihid.  qui  fe  pratique  fur  un  cordage  commis  à la 
façon  des  cables , ou  deux  fois  commis , comme 
les  bofles  du  cable  fixées  à des  boucles  de  fer  fur 
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le  premier  pont , &c.  Sa  difFérence  confifte  dans 
la  forte  de  couronne  ou  entrelacement  qui  fe  fait 
au-dell'us  du  bouton  avec  les  neuf  torons  dont  le 
cordage  eft  compofé. 

*■  §.  \ ^ . Le  cul-de-porc  double  J nœud 

de  haubans  , fert  à rejoindre  très-promptement  les 
haubans  , les  galhaubans , ou  les  autres  manœu- 
vres dormantes  rompues  dans  un  combat.  Voyez  la 
Figure  50 , Planche  iroifieme.  Pour  le  faire  on 
détord  une  longueur  fuffifantc  des  trois  cordons 
de  chacun  des  deux  bouts  qu’on  veut  rejoindre, 
& on  rapproche  les  deux  cordages  en  faifant  en- 
trer les  cordons  de  l’un  dans  chaque  intervalle  des 
cordons  de  l’autre,  ainfi  qu’on  le  voit  en  p : enfuite 
on  fait  avec  les  trois  cordons  de  chacun  des  cor- 
dages , l’un  après  l’autre  , le  cul-de-porc  fimple 
(Voyez  0,0)  en  embrafl'ant  le  gros  cordage 
& le  lailfant  dans  le  milieu  de  chacun  de  ces 
deux  cul  de- porcs  : Quand  on  a bien  ferré  les  fix 
torons  & les  deux  nœuds  , on  coupe  le  fupcrflu 
de  chaque  toron  , & le  cul-de-porc  double  eft 
fait , comme  on  le  voit  en  n y n. 

J’ai  dit  que  le  cul-de-porc  double , ou  nœud 
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de  haubans  étoit  employé  dans  un  cas  prefle  à 
rejoindre  une  manoeuvre  dormante  rompue  , par 
exemple , les  haubans  & les  étais  : il  forme  un 
trop  gros  noeud  pour  être  employé  à.  des  manoeu- 
vres qui  pallcnt  dans  des  poulies. 

§.  1 6.  Les  étaüngures , font  les  noeuds  avec 
lefqucls  oh  attache  les  cables , cablots  , grelins 
& haufliercs , fur  les  ancres  & grapins  fervant  à 
amarrer  les  Vaiffeaux  & autres  Bâtimens 

L’étalingure  de  cable  , repréfentée  en  la  Fi- 
gure J I , Planche  troifieme  , eft  le  nœud  par  le- 
quel on  fixe  ou  étalingue  le  cable  à l’organeau  de 
l’ancre. 

L’étalingure  de  grelin , Figure  y 1 , Ibid,  eft  le 
nœud  par  lequel  on  fixe  ou  étalingue  un  grelin 
ou  une  hauftiere  fur  une  petite  ancre. 

L’étalingure  de  grapin  , Figure  j 3 , ibidy  eft  le 
nœud  par.  lequel  on  fixe  ou  étalingue  un  grelin 
ou  cablot  fur  un  grapin. 

L’étalingure  d’orin  de  grande  ancre  eft  le  nœud 
par  lequel  on  fixe  l’orin  fur  une  grande  ancre  , ainfi 
qu’on  le  voit  repréfenté  en  s s y Figure  54,  Ibid. 
üu  verra  ce  que  c’eft  qu’im  orin  au  Chapitre 

Hi 
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cinquième  du  fécond  Livre,  qui  traitera  des  cor- 
da<res  des  ancres. 

O 

L’étalingure  d ’orin  de  petite  ancre  eft  le  nœud 
qui  fort  à fixer  l’orin  fur  une  petite  ancre  ; elle  elt 
repréfentée  en  la  Figure  55  , ibid. 

On  appelle  étalingure  de  bouée  le  nœud  avec 
lequel  l’orin  eft  attaché  fur  la  bouée  de  l’ancre, 
ainli  qu’on  le  voit  en  r , r.  Figure  54,  ibid, 

§.  17.  Marguerite. 

Sorte  d’amarrage  qui  fe  fait  fur  le  cable  qui 
tient  l’ancré  au  fond , pour  aider  à l’enlever  ; voyez 
l’explicarion  détaillée  qui  en  fera  donnée  au  Cha- 
pitre cinquième  du  fécond  Livre  , qui  donnera 
l’explication  des  cordages  des  ancres. 

Observa  t i o n. 

On  lie  encore  les  cordages  enfemble  par  une 
forte  de  nœud  ou  jonction  que  l’on  appelle  épij^ 
fure  J dont  il  fera  traité  à l’Article  fuivant. 
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ARTICLE  III. 

Des  EplJJures. 

Les  épijfures  des  cordages  , font  des  moyens 
pratiqués  pour  joindre  enfemble  les  bouts  de  deux 
cordes  , en  entrelaçant  leurs  cordons  & torons 
l’un  avec  l’autre  ; ce  qui  s’appelle  épijfer  les  cor- 
dages. 

On  fe  fert  pour  épilTer  d’inftrumens  nommés 
épijjoires  y dont  les  unes  font  de  bois  dur,  & les 
autres  de  fer , de  différentes  grandeurs  & dimen- 
fions.  Ces  épiffoires  ont  la  forme  d’un  cornet 
pointu  par  un  bout , & un  peu  courbé , & fer- 
vent, en  épiffant  les  cordages,  à en  ouvrir  les  torons 
pour  y pouvoir  introduire  entre  deux  les  bouts 
des  torons  qu’on  y engage  & arrête.  Lorfque  le 
cordage  eft  gros  & dur  à manier , on  chaffe 
l’épiffoire  à coups  de  maillet.  La  Figure  première 
de  la  Planche  quatrième  de  ce  Traité,  lettres  hyiyky 
montrent  des  épiffoires. 

11  y a pluüeurs  fones  d’épiffures,  fuivant  les 
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genres  de  cordage  , & l’ufage  auquel  elles  font 
defUnécs. 

On  expliquera  d’abord  la  manière  de  faire  une 
épilTure,  la -plus  fimple  de  toutes,  appelée  épifl’ure 
longue  , propre  à lier  ou  rejoindre  un  cordage 
delliné  à palier  dans  une  poulie , fans  y faire  de 
nœud  ou  de  grolfeur  qui  le  retienne. 

Pour  exécuter  l’épilfure  longue , on  commence 
par  détordre  une  certaine  longueur  d’un  toron  de  ' 
chacun  des  cordages  qu’on  veut  rejoindre  ; on 
rapproche  les  deux  bouts  l’un  de  l’autre , on  fait 
rentrer  ce  toron  détordu  de  l’un  d’eux  dans  les 
vides  qu’a  lailTés  le  toron  détordu  de  l’autre , & 
on  les -lie  enfemble  d ^ f.  Figures  i & 3 , Planche 
quatrième  : on  rentre  le  toron  fuivant , deux  ou 
trois  tours , dans  les  vides  qu’on  lui  prépare , en 
détordant  le  toron  correfpondant  de  l’autre  cor- 
dage ; on  les  lie  enfemble  & les  engage  de  la  meme 
maniéré  : on  en  fait  de  même  d’un  troilieme 
toron  , que  l’on  continue  de  rentrer  dans  les  vides 
que  laide  le  troifiemc  toron  qui  lui  correfpond 
dans  l’autre  cordage,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  engagé 
d’une  aufli  grande  longueur  que  le  premier  3 on 
k lie  ôc  l’arrête  , comme  on  a fait  pour  les  autres , 
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& répifTure  fe  trouve  faite  , comme  on  la  voit  en 
la  Figure  4. 

Les  cpilfures  de  cables  s’exécutent  en  com- 
memjant  par  détordre  une  certaine  longueur  de 
chaque  cable  ; enfuite  on  rapproche  les  deux  en  fai- 
fant  entrer  les  cordons  de  l’un  dans  chaque  inter- 
valle des  cordons  de  l’autre , ainfi  qu’on  le  voit 
en  la  Figure  7 , Planche  quatrième  ; enfuite  on 
rentre  fucceflivement  tant  à gauche  qu’à  droite 
chacun  des  cordons  défaits  de  chaque  cable  dans 
les  cordons  correfpondans  de  l’autre  cable,  que  l’on 
ouvre  à cet  effet  avec  l’épifToire  : ainfi  le  cordons, 
du  cable  ( Figure  7 > bis  , Planche  quatrième  ) 
s’entre  dans  les  torons  du  cable  en  û,  & reflort 
en  a a ; le  cordon 3 , entre  en  />,  & reffort  en  bb ; 
le  cordon  c,  s’entre  de  meme  & reffort  en  cc: 
on  refferre  bien  a chaque  paflage,  & on  fait  a 
chaque  endroit  une  liûre  avec  du  bittord.  Après 
avoir  engagé  ainfî  de  .chaque  côté  chaque  cordon 
à fon  tour  & à fa  place , par  deux  ou  même  trois 
fois,  on  détord  fucceflivement  les  bouts  qui  ref- 
tent  de  chaq’ue  cordon  , qui  ne  confervent  plus 
que  deux  torons  : le  cordon  détordu  a cette  pre- 
mière pafTe  c,  étant  engagé  enc,  & rell'ortantencc. 
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on  coupe  à cet  endroit,  &.  on  engage  le  refte  du  cor- 
don dans  le  même  ordre,  & comme  on  a fait  lorfqu’il 
croit  entier , c’eft-à-dire  en  trois  ; après  en  avoir 
fait  de  même  des  deux  autres  cordons  dont  on  a 
fupprimé  & engagé  de  même  les  cordons  &^,on 
fait  la  femblable  operation  en  fupprimant  encore 
un  cordon  ou  dédoublant  les  cordons  qui  croient 
réduits  à deux  torons  : on  engage  ( en  revenant 
vers  le  milieu  de  l’épilTure , comme  on  a fait  ci- 
devant  ) les  cordons  fupprimés ^ i , & on  coupc 
le  bout  excédent  : il  ne  refte  plus  alors  que  les 
torons  k y l,  m , que  l’on  pafle , comme  on  a fait 
précédemment,  chacun  à leur  tour  par  deux  fois; 
on  coupe  les  bouts  excédens  du  troHieme  & der- 
nier toron.  On  a toujours  foin  de  contenir  chaque 
paftage  des  torons  les  uns  dans  les  autres  par  de 
petites  liûres  de  bittord,  de  même  qu’à  l’endroit 
des  torons  coupés  & fupprimés , afin  que  le  tout 
foit  bien  ferme  & ne  puiflé  fe  défaire. 

La  pareille  opération  à celle  qu’on  vient  d’indi- 
quer étant  faite  également  à droite  & à gauche  de 
l’épiflure  ou  jonéHon  des  deux  cables,  &:  le  dernier 
des  trois  torons , des  trois  cordons  de  chaque  bout  de 
cable , étant  engagé  & coupé , l’épiflure  fe  trouve 

faite , 
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£'ilte  . Figure  8 , ; on  la  recouvre 

ou  garnie  d’une  fourrure  de  bittord  d’un  boux  à 
l’autre  , Figure  9 ; dans  cet  état  les  deux  cables 
font  fortement  réunis , 6c . cjuoiqu’ils  aient  plus 
de  grofleur  à l’endroit  de  l’eplllure  qu’ailleurs , 
ils  font  en  état  de  paffer  comme  le  1 elle  par  les 
tcubiers  ; cette  jondHon  eft  fi  folide  que  le 
cable  ne  peut  rompre  en  cef  endroit  quelque  efiort 
qui  arrive. 

L’epiflure  courte  fe  fait  de  la  meme  maniéré, 
en  entrant  les  torons  d’un  cordage  entre  ceux  cor- 
refpondans  de  l’autre  cordage , comme  dans  l’épif 
fure  de  cable  ci  - defius  ; feulement  comme  ces 
dpilTures  courtes  fe  font  fur  des  cordages  une  fois 
commis  , elles  occupent  moins  de  longueur,  n’y 
ayant  plus  ( après  que  les  trois  torons  ont  été  en- 
gagés fucceflivement  chacun  à leur  tour)  de  cor- 
dons à défaire  de  chacun  d’eux  pour  les  engager 
de  nouveau  , comme  on  le  pratique  dans  l’épilfurc 
des  cables  ou  cordages  deux  fois  commis. 

On  épifle  de  cette  dernière  maniéré  le  bout 
d’un  cordage  fur  lui-mème  pour  en  faire  un  œillet, 
comme  en  la  Figure  i o , Planche  quatrième,  ce  qui 
eft  alors  appelé  épilfure  d’œillet. 
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On  épifle  de  la  même  maniéré  les  deux  bouts 
d’un  eftrop  de  poulie  , ou  du  cordage  qui  tient 
une  poulie  par  fa  rainure , lorfqu’on  veut  la  frapper 
ou  lier  avec  fon  objet. 

On  peut  encore  faire  une  épilTure  double  fur 
deux  cordages  que  l’on  veut  rejoindre  pour  divers 
ufages. 

Cette  épilTure  double  fe  fait  par  deux  épiflures 
courtes,  faites  de  chaque  bout  de  chacun  des  cor- 
dages fur  le  cordage  correfpondant , de  faijon  à 
laiHer  entre  les  épiflures  une  certaine  diftance 
proportionnée  à l’objet  ; c’eft  ce  que  les  Anglois 
appellent  a cunt-fpüce. N oytz  les  Figures  1 1 & iz. 
Planche  quatrième. 

On  conijoit  aifément  à combien  d’ufages  variés 
fervent  les  épiflures  dans  le  Gréement  j & il  eft 
inutile  d’entrer  ici  dans  ce  détail  minutieux  qu’il 
faut  voir  pratiquer  aux  Matelots. 
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ARTICLE  IV. 

Des  Boutons  des  Bo^es , des  Boutons  & Pommes 
d’étai  & de  Tourne-vire. 


§.  I . Des  Boutons  des  Bojfes. 

/ 

Avant  de  parler  des  boutons  des  bofles,  il 
convient  de  définir  ce  que’  c’eft  que  les  Bojfes 
dont  nous  n’avons  pas  euoccafion  de  fâire  men- 
tion dans  cet  Ouvrage. 

Les  bojfes  font  en  général  des  cordages  courts 
dont  un  bout  eft  fixe , & l’autre  s’entortille  fur 
quelque  manœuvre  pour  l’empêcher  de  courir  ou 
pour  la  retenir  ; on  en  met  fur  les  cables  d’une  ancre 
pour  la  retenir  ; on  fixe  des  bolfcs  à différens 
Æhdroits  de  la  garniture  d’un  Vailfeau  dans  un 
cas  où  on  prévoit  un  combat , pour  être  à même 
de  rejoindre  promptement , par  le  fecours  de  ces 
bolfes , des  manœuvres  que  les  boulets  de  l’ennemi 
pourroient  rompre. 

I 2* 
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II  y a en  gtnéral  deux  efpeccs  de  bolTes , celles 
à fouet,  & celles  à bouton. 

Les  />oJ/ês  à fouet  font  faites  d’un  bout  de 
cordage  de  médiocre  grolfeur  , que  l’on  détord  en 
partie,  pour  faire  une  trclle  platte  des  trois ‘torons 
qu’on  a détordus  ; cette  efpece  de  bofle  étant 
platte  embrafle  plus  étroitement  le  cordage  qu’on 
veut  arrêter  par  fon  moyen  , &:  le  retient  mieux  : 
ces  boflés  font  celles  qu’on  emploie  ordinairement 
à la  manœuvre. 

Les  boffes  a bouton  , font  compofées  d’un  bouc 
fort  court  d’un  gros  cordage  dont  on  détord  un 
peu  des  trois  torons  ou  cordons  , pour  en  faire 
un  nœud  ou  bouton  , appelé  cul-de-porc  fimple  , 
que  l’on  a déjà  décrit  avec  le  détail  fuffifmt  au 
§.  14,  du  deuxieme  Article  de  cei  même  Cha- 
pitre. A ce  bout  de  la  bolfe  , & en  delTous  du 
bouton , on  amarre  un  menu  cordage  nommé 
aiguillette  , c’eft  pourquoi  ces  bofl'es  font  auffi  ap- 
pelées bolfes  à aiguillettes  : elles  fervent  princi- 
palement à arrêter  ou  bofler  les  cables  des  ancres 
pour  les  tenir  bon  pendant  qu’on  choque;  opé- 
ration dont  on  verra  l’explication  , avec  l’emploi 
de  CCS  bofles , au  Chapitre  cinquième  du  fécond 
Livre  ci-après. 
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De  ce  mot  bolFe  on  a fait  le  verbe  bojfer , qui 
en  parlant  des  cables  & de  certaines  manœuvres, 
fîgnîfie  les  arrêter  par  le  moyen  des  bofles , & les 
empêcher  de  courir.  Ainfî  Ton  dit:  bofler  un  cable, 
bolher  une  ancre;  voyez  le  Chapitre  cinquième  du 
fécond  Livre. 

Bolfer  les  huniers,  c’efl:  fixer  des  bofles  fur  leurs 
itagues  ( cordages  qui  les  tiennent  fufpendus  vers 
le  haut  des  mats)  de  fa<^on  que  ces  itagues  peuvent 
être  coupées  dans  un  combat,  fans  que  pour  cela 
ces  vergues , qui  font  alors  retenues  par  la  partie 
fupérieure  de  l’itague  attachée  au  mât  par  ces 
bofles,  puiflent  tomber. 

§.  Z.  Des  Boutons  ou  Pommes  d'étal. 

On  verra  ci-après  à l’Article  3 du  premier  Cha- 
pitre du  Livre  fécond  , ce  que  c’eft  que  Kétai  & 
le  faux-étal  d’un  mât  ; chacun  de  ces  cordages  a 
au  bouc  d’en  haut  une  grofleur  ou  bouton  que 
l’on  forme  après  coup  fur  le  cordage  que  l’on 
deftine  à faire  un  étai  ; fon  utilité  fe  verra  en  ce 
même  endroit , & ce  fera  le  lieu  de  donner  la  def- 
cription  de  ces  boutons  que  l’on  appelle  aufli  pom- 
mes d’étal.  Voyez  aufli  c.  Figure  première  Plan- 
che fixieme. 
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$.  3 . Des  Boutons , Pommes  ou  Fufées  de  T oume-vire. 

Il  faut  avoir  recours  au  Chapitre  cinquième  du 
fécond  Livre  pour  connoitre  ce  que  c’ell  que  la 
tourne  Vire  dans  la  manœuvre  des  ancres , & fa 
fondlion.  Les  boutons  , pommes  , ou  fufées  de  la 
tourne-vire  font  des  grofleurs  que  l’on  forme  après 
coup  fur  le  cordage  que  l’on  deftine  à faire  une 
tourne-vire  , à diftances  égales  , comme  de  trois 
pieds  en  trois  pieds,  pour  y former  autant  d’arrcts 
ou  de  points  d’appui  pour  les  garcettes , à l’aide 
defquelles  on  joint  fuccclfivement  le  cable  avec 
la  tourne-vire  pour  lever  l’ancre  ; ceci  fera  éga- 
lement plus  amplement  décrit  au  meme  Chapitre. 

Quant  à la  fabrication  de  ces  pommes,  bou- 
tons ou  fufées , elle  confifte  à furchargcr  le  cor- 
dage dans  l’endroit  où  on  veut  faire  la  pomme , 
d’un  nombre  de  tours  de  fil  caret  ou  de  bittord, 
en  guife  d’un  gros  peloton,  ferrant  bien  ces  tours; 
& lorfqu’on  a fait  le  peloton  de  la  grofleur  con- 
venable, on  arrête  le  bout  du  bittord,  & à l’en- 
droit du  peloton  on  le  relie  & fortifie , en  y paf- 
fânt  en  quatre  , cinq  ou  fix  endroits  de  fa  circon- 
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férence , & dans  le  fens  de  la  longueur  du  cor- 
dage , une  ligne  ou  merlin  qui  y forme  comme  au- 
tant de  côtes  : cette  opération  faite , on  recouvre 
cette  grofleur  ou  peloton  , & une  petite  partie  du 
cordage  avant  & après  , d’une  ligne  ou  merlin 
qui  y fait  un  nombre  de  tours  bien  ferrés  en  guife 
de  fourrure.  Voyez  ce  que  c’eft  que  fourrure  à 
l’Anicle  VI  du  préfent  Chapitre.  On  obferve , 
en  faifant  ces  tours  de  merlin , de  prendre  un  tour 
à la  rencontre  de  chaque  côte  pour  bien  ferrer 
& contenir  le  tout.  11  faut  voir  d’ailleurs  pour 
cela  la  figure  qui  fera  jointe  à la  defcription  de 
la  Tourne-vire  au  Chapitre  cinquième  du  Livre 
fécond. 
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ARTICLE  V. 

Des  Ffirops. 

O N appelle  en  général  eflrop  toutes  les  boucles 
ou  anneaux  de  cordages , foit  que  les  deux  boucs 
de  cordage  foienc  épifles  enfemble  , & fonuenc 
une  boucle  ifolée , foie  que  cette  boucle  ne  forme 
que  l’extrémité  d’un  plus  long  cordage. 

11  y a diverfes  fortes  d’dlrops , donc  on  va  men- 
tionner les  principales,  afin  que  ce  terme  n’em- 
barralfe  pas  quand  on  le  rencontrera  dans  la  fuite  . 
de  cet  Ouvrage. 

§.  I.  EJlrop  de  poulie. 

On  appelle  ainfi  un  cordage  qui  embraffe  la 
caiffe  d’une  poulie  tout  autour  dans  la  cannelure 
ou  goujure  prariquee  à cet  effet  , ce  cordage 
replié  & épiffé  fur  lui  même  à 1 endroit  où  il 
touche  la  poulie  , étant  ordinairement  façonné 
en  forme  de  boucle  ou  d’eftrop. 

On 
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On  a vu  au  deuxieme  Chapitre  ,,  qui  traite  des 
poulies  immédiatement  avant  celui-ci , les  diver- 
fes  fortes  de  poulies  avec  leurs  eftrops  variés , les 
uns  fimples  , les  autres  doubles;  quelques  uns  lànif- 
fant  d’un  côté  en  un  fimple  petit  œillet , de  facjon  à 
pouvoir  éguilleter  ou  frapper  la  poulie  fur  fon objet; 
d’autres  faifant  une  longue  queue  ou  fouet  avec 
lequel  on  les  amarre  à l’endroit  où  elles  font  def- 
tinées  ; d’autres  à deux  queues,  ou  branches  fépa- 
rées  , d’autres  terminées  par  une  cofle  à laquelle 
cft  adapté  un  croc  de  fer  ; ou  enfin  de  diver- 
fes  autres  manières  , fuivant  l’emploi  que  ces 
poulies  doivent  avoir  dans  le  Gréement  ou  la 
manœuvre  : fur  quoi  il  cft  inutile  de  s’étendre 
ici  davantage. 


. §.  Z.  EJlrop  d’aviron. 

C’eft  un  bout  de  bittord  ou  de  vieux  cordage 
dont  on  fe  fert  dans  les  canots  ou  chaloupes 
pour  contenir  l’aviron  fur  fon  tôlier , faifant  un 
nombre  de  tours  de  ce  corda^xe  fur  l’un  & fur 
l’autre. 
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§.  3.  EJlrop  de  culajfe. 

C’eft  un  bout  de  cordage  donc  on  épiffe  les 
deux  bouts  cnfemble,  pour  en  faire  une  boucle,  ou 
eftrop  , qui  fe  pafle  dans  le  bouton  à la  culafle 
du  canon , & fe  replie  au-deffus  de  la  lumière.  A 
cet  endroit  de  Teftrop  eft  fixée  une  cofle  dcftinée 
à y accrocher  un  palan  pour  contenir  le  canon 
en  ferre  , ainfi  qu’on  le  verra  plus  en  évidence 
au  quatrième  Article  du  quatrième  Chapitre  du 
fécond  Livre , qui  traitera  des  cordages  &:  palans 
des  canons. 


§.  4.  EJîrop  d’ajfut. 

C’eft  une  boucle,  ou  eftrop  de  cordage,  qui  pafle 
dans  un  trou  percé  au  bas  & à l’arriere  de  cha- 
que flafque  de  l’affût,  ou  à l’arriere  de  la  foie  de 
cet  affût.  On  amarre  en  dehors  de  cet  eftrop  une 
cofle  à l’aide  de  laquelle  on  accroche  les  deux  palans 
de  recul  fur  les  deux  flafquesjou  lorfqu’il  n’y  a qu’un 
de  CCS  eftrops , on  accroche  le  palan  de  recul  ou  de 
retraite  fur  la  foie  : pour  cet  objet  il  faut  voir  le  mê- 
me Article  IV,  Chapitre  quatrième  du  livre  fécond. 
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§.  J.  EJirop  de  marche-pied. 

C’eft  une  boucle  de  cordage, ou eftrop,  plus  fou- 
vent  appelé  étrier  de  marche-pied,  qui  encre  dans  la 
garniture  de  certaines  vergues  du  VailTeau  , ainlî 
qu’on  le  pourra  voir  à l’Article  I , du  Chapitre 
deuxieme  du  Livre  fécond , qui  traite  de  la  gar- 
niture des  vergues. 


ARTICLE  VI. 

Des  Fourrures  , ô autres  maniérés  de  recouvrir  & 
entourer  les  cordages , pour  les  fortifier  & pour 
les  garantir  du  frottement. 


§.  I.  Fourrures. 


Fourrer,  un  cordage,  c’eft  l’envelopper  ou 
entourer  de.  vieille  toile  à voile , de  bittord , de 
cordages , ou  des  fils  de  vieux  cables  défaits , pour 
le  renforcer  & le  garantir  du  frottement  : Par 
exemple,  on  fourre  le  premier  hauban  de  l’avant 
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de  chaque  mât pour  empccher  que  la  vergue 
( lorfqu’elle  cft  orientée  au  plus  près  ) ne  l’endom- 
111  âge  par  fon  frottement  ; on  fourre  les  cables 
dans  les  endroits  fujets  au  frottement , foit  vers  leur 
jonétion  avec  les  ancres  , foit  à la  partie  qui  relie 
dans  les  ccubiers , & fur  une  certaine  longueur 
fujette  à frotter  contre  l’avant  du  Vailfeau , ou 
contre  le  taillemcr. 

La  fourrure  ell  donc  proprement  la  matière, 

• quelle  qu’elle  foit,  fervant  à cet  ufage  d’envelopper 

garnir  un  cordage  contre  le  frottement  ; mais 
on  entend  bien  fouvent  aufli  par  'fourrure,  de  la 
vieille  toile  à voile  qui  n’eft  plus  propre  qu’à  cet 
ufage  : on  peut  fourrer  encore  avec  du  cuir  les 
parties  les  plus  fujettes  au  frottement  ; mais  comme 
l’opératicn  de  fourrer  avec  du  cuir,  ou  avec  des 
bandes  de  vieille  toile,  ne  confifte  qu’à  relier  ces 
cuirs  ou  toiles  fortement  fur  leur  cordage  ou  cable 
par  plulleurs  tours  de  binord  ou  de  ligne  , nous 
n’avons  Lefoin  que  de  décrire  ici  la  fourrure 
proprement  dite , qui  conlifte  à garnir  ou  enve- 
lopper le  cordage , dans  la  longueur  qu’on  juge  à 
propos,  d’un  nembre  de  tours  très-prelfés  &:  ferrés 
les  uns  contre  les  autres  , d’un  bittord  , merlin,  ou 
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ligne , proportionnés  à la  groffeur  du  cordage  ou 
cable  que  l’on  fourre. 

Avant  de  fourrer  un  cordage,  il  faut  le  con- 
grcer  dans  la  partie  qui  doit  recevoir  la  fourrure 
pour  le  rendre  plus  rond  &c  plus  uni  ; cette  opé- 
ration. de  congréer  confifte  à loger  une  ligne 
proportionnée  dans  les  vides  de  chaque  toron  , 
ainli  qu’on  le  verra  à la  limple  infpcélion  de  la 
Figure  14,  de  la  Planche  quatrième,  obfervant 
qu’il  faut  bien  amarrer  le  premier  bout  de  la 
ligne  au  commencement  du  congréage  ; &c  que 
quoiqu’il  paroifle  dans  la  figure  trois  lignes  pour 
les  trois  torons  , il  n’y  en  a qu’une  qui  étant  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , amarrée  au  commen- 
cement , remplit  premièrement  les  vides  ou  entre- 
deux d’un  des  torons  , laiflant  deux  de  ces  vides 
ou  intervalles  : arrivée  à l’autre  bout  on  la  lie  & 
l’engage  dans  le  cordage  ; on  la  fait  remplir  le 
fécond  vide,  & ainfi  fucceflivCmcnt  le  troifieme, 
au  bout  duquel  on  l’amarre , à l’extrémité  oppofée 
à celle  où  on  a commencé , fi  c’eft  un  cordage 
à trois  torons  , ou  commis  en  trois  que  l’on 
congrée  ; mais  fi  c’étoit  un  cordage  en  quatre 
on  revlcndroit  amarrer  la  fin  de  la  ligne  au  même 
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endroit  où  on  a commencé.  Cet  amarrage  fait, 
on  engage  l’excédent  de  chaque  bout  de  ligne 
dans  les  torons  du  cordage. 

Le  cordage  étant  congréé , on  procède  à l’opé- 
ration de  le  fourrer.  Pour  faire  ce  travail  avec 
plus  de  promptitude  , plus  d’exaditude  & plus 
de  force , & mieux  ferrer  les  tours , on  emploie 
un  inftrument  repréfenté  en  la  Figure  1 3 , Plan- 
che quatrième , appelé  maillet  a fourrer , lequel 
doit  être  proportionné  à la  grofleur  du  cordage 
que  l’on  veut  fourrer. 

On  embrafie  le  cordage  qui’doit  être  fourré , 
avec  la  cannelure  pratiquée  au  cylindre  du  maillet, 
du  côté  oppofé  au  manche  ; enfuite  le  bittord  , 
merlin,  luzin , ou  ligne  fervanc  de  fourrure  , étant 
amarré  fur  le  cordage , 6n  lui  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  fur  le  maillet  & fur  le  cordage.  Le 
Matelot  qui  fourre  tourne  le  maillet  par  fon 
manche  autour  de  la  corde,  pendant  qu’un  garçon, 
à côté , tient  la  ligne  de  fourrure  bien  tendue  ; 
a chaque  révolution  , il  laifle  fur  la  corde  un  tour 
de  fourrure  , & en  reprend  un  autre  tour , moyen- 
nant que  celui  qui  tient  le  paquet  de  bittord  ou 
fourrure  , le  tienne  bien  ferme  &:  bien  tendu  , & 
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file  infenfiblemenc , à mefure  que  l’ouvrage  le 
demande , en  tournant  toujours  le  paquet  ou  pe- 
loton autour  du  cordage  & du  maillet , pour  lui 
fournir  un  tour  nouveau , à mefure  qu’il  en  pafle 
un  fur  la  corde.  En  avançant  ainfi  fucceflivement 
le  maillet  fur  le  cordage  qu’il  faut  fourrer , on 
le  garnit  ou  enveloppe  d’un  bout  à l’autre  en 
telle  longueur  qu’on  defire  ; cela  fe  fait  beaucoup 
plus  vite , &c  les  tours  font  bien  plus  ferrés  qu’ils 
ne  le  feroient  à la  main  ; outre  qu’il  n’y  a pas 
de  main  qui  ne  fût  écorchée  à faire  ce  travail  fans 
le  fecours  du  maillet. 

§.  Z.  Emboudimre. 

emboudinure  d’une  ancre  eft  une  fourrure 
qui  fe  met  autour  de  l’organeau , ou  anneau  d’une 
ancre  , pour  adoucir  les  frottemens  du  cable  qui 
y eft  attaché  ; ce  dont  on  donnera  l’explication 
avec  détail  au  Chapitre  cinquième  du  Livre  fécond, 
qui  traitera  des  cordages  des  ancres. 

§.  3 . Guirlande. 

C’eft  une  liûre , ou  clpece  de  fourrure , qui  fe 
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fiiit  fur  une  petite  longueur,  &:  de  diftance  en  diftance, 

fuf  certains  cordages  pour  les  fortifier. 

Pour  faire  une  guirlande,  on  commence  par 
congréer  le  cordage  ( V ajq  §.  i , page  77.)  fur  une 
longueur  égale  à-peu-près  à la  moitié  de  fa  circon- 
férence j avec  la  meme  ligne  on  y fait  oblique- 
ment , dans  le  fens  de  la  longueur  du  cordage , 
diverfes  côtes  formant  des  angles  entr’clles , en 
dcfcendant  &:  remontant  d’un  côté  de  la  guirlande 
à l’autre  ; fur  toutes  ces  branches  ou  cotes  , on 
fourre  cette  partie  du  cordage  à la  main  toujours 
avec  la  meme  ligne,  de  on  fait  ferrer  à chacune  de 
ces  côtes  un  tour  à leur  rencontre  avec  la  lisrne  ou 

D 

bittord  qui  fert  de  fourrure,  de  la  maniéré  futfifam- 
ment  repréfentee  à l’œil  dans  la  Figure  1 6,  Planche 
quatrième. 

§.  4.  Aïe  rimer. 

Ale  rimer  ^ tiré  du  mot  merim  , menu  cordage, 
fignific  garnir  ou  coudre  quelque  chofe  de  près 
à près  avec  du  merlin  en  guife  de  fourrure  ; il 
fc  dit  plus  particulièrement  d’une  opération  qui 
fe  fait  au  point  d’une  voile,  où  la  ralingue  (formée 
en  boucle , pour  recevoir  les  poulies  qui  doivent  y 
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être  frappées  ) eft  renforcée  d’un  autre  bout  de 
corde  appelé  contre- point  : on  coud  enfemble 
la  ralingue  du  point  & le  contre-point  par  un 
nombre  de  tours  faits  fur  les  deux  cordages  , à 
fe  toucher , en  maniéré  de  fourrure , jufqu’à  ce 
que  les  deux  en  étant  recouverts  , on  les  unit, 
en  rentrant  dans  ce  point  & en  reflbrtant  à diver- 
fes  fois  pour  les  coudre  & unir  avec  l’angle  de 
la  voile.  On  fait  un  pareil  merlinage  aux  endroits 
où  font  frappés  les  herfeaux  de  ris  & de  bouli- 
nes , pour  renforcer  leur  union  ou  épiflùre  avec 
la  ralingue  de  la  voile  , & avec  la  voile.  Voyez  le 
Chapitre  troifieme  du  fécond  Livre , Article  pre- 
mier qui  traite  des  voiles. 

$.  J.  Queue-de-rat.  Voyez  la  Figure  $ y a^b  àc  c. 
Planche  XIV. 

La  queue-  de-rat , eft  une  maniéré  de  terminer 
en  pointe  un  grelin  , ou  cordage  deux  fois  com- 
mis, afin  qu’il  foit  propre  à pafler  fréquemment 
par  quelque  trou , fans  rifquer  de  fe  défaire  par 
k frottement.  La  queue-de-rat  s’exécute  après 
coup  fur  le  bout  du  cordage  fabriqué  à l’ordi- 
naire J on  la  fait  en  retranchant  fucceftivement 

L . 


Digitized  by  Google 


Si  TRAITÉ 

un  des  torons  de  chaque  cordon  du  cordage  que 
l'on  défait  ou -détord  pour  cette  opération;  à 
chaque  retranchement  d’un  toron,  on  engage  le 
bout  coupé  en  dedans  de  la  corde , on  y fait 
une  liûre  de  menue  ligne  pour  l’arrêter  convena- 
blement : on  retranche  fuccclîivement  un  toron 
de  chacun  des  cordons  à fon  tour  , mettant  une 
diftance  l'ufHfante  entre  chaque  toron  retranché , 
pour  que  la  queue-de-rat  ait  une  certaine  longueur, 
&:  que  la  diminution  foit  comme  infcnlible. 

Ces  torons  fe  coupent  l’un  après  l’autre  dans 
l’ordre  de  la  Figure  tr , à fur  ôc  mefure  on  re- 
tord le  cordage,  6c  on  arrête  par  une  liûre,  le  bouc 
du  toron  coupé  , rétabliflant  les  autres  par  defl'us , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  grelin  finifle  en  pointe. 

On  fait  au  commencement  de  la  queue-de-rat, 
une  guirlande  ( §.  ^,page  8 o)  6c  on  recouvre  le  tout 
jufqu’^à  la  pointe  d’un  entrelacement  de  menu  cor- 
dage ou  ligne  : quelquefois  on  fixe  une  cofle  à la 
pointe  de  la  queue-de-rat,  comme  on  le  voit  en  c. 
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ARTICLE  VII. 

De  la  fabrication  des  divers  tifj'us  de  vieux 
cordages  , comme  garcems  & rabans  , trejfes  , 
/angles  , badernes  & paillers. 

O N rire  un  certain  parti  des  cordages  ufés  ; on  en 
défait  les  torons,  on  fépare  les  fils  que  l’cn  choifit; 
ion  les  repaire  au  goudron , on  en  fait  du  bittord , 
• en  le  tordant  à deux  fils.  Cette  opération  fe  fait 
-à  l’aide-d’un  rouet  ou  tour  à bittord  de  bois  , tenu 
. fur  un  axe  borifontal , fur  lequel  il  tourne  à la  vo- 
lonté de  celui  qui  fabrique  lé  bittord:  à chaque 
partie  fiiffifamment  tordue , il  en  fait  un  peloton  qu’il 
augmente  ainfi  par  diverfes  opérations  fucceflives. 

Ce  bittord  fort  à faire  divers  ouvrages  utiles  dans 
le  Gréement  defquels  on  va  donner  quelque  notion 
fuccincte  pour  ne  pas  s’appéfantir  fur  des  détails 
minutieux. 

Il  eft  d’ufage  pendant  la  navigation  du  VaifTeau, 
( dans  les  beaux  tems  fur-tout , lorfqu’il  n’y  a pas 
beaucoup  de  travail , ni  de  manoeuvre  pour  les 
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Matelots  ) d’en  occuper  une  partie  à faire  cet 
emploi  des  vieux  cordages  que  l’on  a de  refte , 
en  fabriquant  du  bittord  , & avec  lui  les  divers 
ouvrages  ou  tiflus  dont  il  eft  ici  queftion. 

§.  I.  Les  Garcettes. 

On  appelle  ainfi  des  efpeces  de  trefles  longues  & 
plates  , fabriquées  à la  main  avec  du  bittord  , 
provenant  de  vieux  cordages  : il  y a les  garcettes 
de  voile  , dont  on  verra  l’emploi  & la  deftination 
au  premier  Article,  §.9,  du  Cliapitre  troilîeme 
du  fécond  Livre.  Celles  - ci  font  ordinairement 
terminées  en  pointe , ce  qui  fe  fait  en  fupprimant 
de  diftance  en  diftance  un  des  fils  de  la  trefle,  que 
l’on  coupe  à mefure. 

Les  garcettes  de  tourne-vire,  fe  font  plates  & 
égales  dans  toute  leur  longueur  qui  eft  de  fix  ou 
huit  pieds;  on  en  trouvera  l’ufage  au  Chapitre  cin- 
quième du  Livre  fécond. 

§.  1.  Les  Rahans  font  des  efpeces  de  garcet- 
tes , c’eft-a  dire  , comme  elles , des  trefles  minces 
& longues,  formées  de  bittord:  on  verra  au  premier 
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Article  §.  9 , Chapitre  troifieme  du  fécond  Livre , 
l’emploi  des  rabans  attachés  aux  voiles  , & au 
deuxieme  Article  du  Chapitre  quatrième  du  même 
Livre , celui  des  rabans  de  pavillons. 

Il  y a encore  les  rabans  de  fabords  que  l’on 
trouvera  en  fonékion  au  §.  j , Article  III  du  Cha- 
pitre quatrième  du  même  Livre. 

$.  J . Les  Trejfes  Ce  fabriquent  en  trois , quatre , 
cinq,fix  & jufqu’à  neuf  fils , fuivant  la  largeur  qu’on 
veut  leur  donner , & fur  telle  longueur  dont  on 
a befoin  : elles  s’emploient  à divers  ufages  & amar- 
rages dans  le  Gréement  des  VailTcaux. 

§.  4.  Les  Sangles , compofées  d’un  plus  grand 
nombre  de  fils,  font  fabriquées  cependant  à la  main, 
& de  la  même  maniéré  que  les  trelfes , avec  la  feule 
différence  de  leur  tiffu  plus  compliqué  & plus  large, 
& qui  a quelquefois  trois,  quatre,  cinq  & fix  pouces  j 
elles  fervent  à garnir  & recouvrir  différens  endroits 
du  V aiffeau , où  le  paffage  de  divers  cordages  de  la 
manœuvre  ell  continuel , pour  les  garantit  du 
frottement  qu’ils  éprouveroient,  & réciproquement 
pour  adoucir  celui  du  cordage  lui-même , & l’em- 
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pCxhcr  de  s’ufer  de  s’érailler  contre  ces  objets  durs. 
On  garnit  ainfi  les  bords  des  hunes , les  batayoles  en 
certains  endroits,  les  premiers  haubans  des  bas  mâts, 
&C.  on  garnit  de  trefles  ou  fangles  les  ralingues 
des  bordures  des  voiles  , en  certaines  parties,  ôcc. 

§.  y.  Les  Badernes  , à-peu-près  comme  les  fan- 
gles , mais  plus  larges  & fabriquées  de  meme , fer- 
vent à des  ufages  tout  femblables  , de  garnir  de 
recouvrir  divers  endroits  ' du  VailTeau  , pour  le 
même  but  : on  en  fourre  ou  recouvre  quelquefois 
les  cables  , les  vergues  dans  certains  endroits,  les 
moques , colliers  de  rides  d’étai , &c. 

On  forme  un  entourage  de  badernes  fur  les 
bas  mâts , à l’endroit  où  les  vergues  doivent  être 
placées , pour  fupporter  un  bourrelet  qu’on  y établit 
fous  elles,  afin  de  les  empêcher  de  couler  en-bas , 
de  forcer  de  de  frotter  fur  le  mât. 

§.  6.  Les  Bourrelets. 

C’eft  ici  l’occafion  de  parler  des  bourrelets  : ils 
font  compofés  de  deux  gros  bouts  de  cordage , 
auxquels  on  fait  un  renflement  au  milieu  avec  de 
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récoupe  & un  entrelacement  par-deflus  de  bictord 
fait  ( comme  on  l’a  dit  ci-devant)  de  vieux  corda- 
ges , ces  deux  bouts  de  cordage  fe  terminant  par 
une  boucle  ou  un  œillet  de  chaque  coté  du  bourrelet. 
(Voyez  la  Figure  54,  Planche  VII.)  On  pofe  le 
gros  du  bourrelet  fur  l’avant  du  màt  ; Sc  des  deux 
bouts  de  cordage,  on  entoure  le  màt , l’un  paflanc 
à droite  ôc  l’autre  à gauche  : on  joint  les  deux 
œillets  du  bourrelet  avec  une  éguillette  ou  menu 
lien.  Avant  de  pofer  le  bourrelet,  on  cloue  fur 
l’endroit  du  mât  qu’il  doit  occuper  , une  baderne 
qui  fait  plufieurs  tours  fur  le  mât , afin  de  fup- 
porter  le  bourrelet , & empêcher  qu’il  ne  glilfe  ou 
frotte  le  long  du  mât. 

Le  bourrelet  dont  on  a parlé  au  Chapitre  pre- 
mier , Livre  premier,  (page  S,)  qui  fe  place  fur  les 
barres, eft  fnjonné  de  même  fur  un  bout  de  cordage 
renflé  d’étoupe  & entrelacé  de  bittord  par-deflus, 
mais  formant  un  grand  cercle  ou  anneau , & un 
renflement  égal  par-tout  : ce  bourrelet  fe  place  ainfi 
en  rond  par-deflus  la  tête  du  mât , & vient  fe  pofer 
fur  les  barres , en  le  faifanc  bien  joindre  à coups 
de  maillet. 
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§.  7.  Les  Paillets  ou  Paillers. 

On  appelle  aiiî/î  d’autres  tiflus  en  fa<jon  de 
trelTe  dans  le  genre  des  fangles  & badernes , mais 
les  Paillets  font  compofés  d’un  plus  grand  nombre 
de  fils , font  beaucoup  plus  larges , & capables  de 
recouvrir  & fourrer  pour  le  même  but , des  parties 
que  l’on  veut  préferver  du  frottement  des  cordages 
de  la  manœuvre,  & fur  lefquels  on  veut  réciproque- 
ment que  les  cordages  ne  fe  coupent  & ne  s’ufent  pas. 

Par  exemple  , on  garnit  de  ces  paillets  l’a/Tem- 
blage  des  poulies  à quatre  rouets  & de  leurs  rides  , 
qui  tiennent  le  bas  des  étais , ainfi  que  d’autres 
parties  fcmblables , telles  que  le  devant  des  vergues 
balfes , les  bras  & les  pattes  des  ancres  mifes  à leur 
porte  fur  l’avant  du  VailTeau,  &c. 

8.  Les  Paillets  lardés. 

Ce  font  des  paillets  tilTus  comme  les  autres  en 
maniéré  de  trêlTe,  mais  auxquels  on  ajoute,  pour 
les  rendre  plus  épais  & plus  durables , un  ren- 
fort de  fils  courts  de  bittord , qui  y forment  fur 
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un  côté  , une  forte  de  groflfe  pluche  : le  travail 
de  ces  paillets  lardés  confifte  ( à.mefure  que  l’on 
fait  la  trefle  ou  le  paillet  à l’ordinaire  ) à prendre 
fucceflivement  des  bouts  de  bittord , ou  deux  ou 
trois  fils  à la  fois  de  vieux  cordages  coupés  courts , 
que  l’on  engage  par  leur  milieu  aux  endroits  où 
chaque  brin  de  la  trefle  fe  croife  l’un  fur  l’autre , 
& on  obferve  de  faire  ce  tiflù  bien  ferré  : tous 
les  bouts  rcftant  ainfi  du  meme  côté , étant  coupés 
a la  même  longueut  & effilés , rendent  d’une  parc 
le  tiflu  du  paillet  plus  dur  & plus  ferré,  & de  l’autre 
iis  y forment  une  efpece  de  grofl'e  pluche  qui  donne 
à ces  paillets  beaucoup  de  réfiftance.  Ils  font  em- 
ployés pour  garnir  certaines  parties  fujettes  à éprou- 
ver des  frottemens  plus  conlîdérables  Sc  plus  fré- 
quens. 

Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND. 

Du  Gréement  propre  des  V aljjeaax. 

L E premier  Livre  ayant  expofé  les  Définitions , 
les  Notions  diverfes,  les  Explications  préliminaires , 
les  Defcriptions  de  tous  les  objets  qu’on  emploie 
dans  le  travail  du  Gréement , dans  l’intention  de 
faciliter  l’intelligence  du  corps  de  cet  Ouvrage,  nous 
allons , dans  ce  deuxieme  Livre , développer  la  pra- 
tique du  Gréement  des  Vaifleaux , qui  fera  parta- 
gée en  cinq  Chapitres , comme  on  l’a  annoncé 
dans  le  plan  ou  divifion  de  cet  Ouvrage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Cordages  ou  Manœuvres  des  mâts. 

Les  cordages  des  mats  font  pour  la  pliàpart 
des  manœuvres  dormantes  ; leurs  fondtions  prefque  ' 
uniques  étant  de  foutenir  & étayer  les  mâts  du 
Vaifl'eau  : tels  font  les  haubans  , les  galhaubans, 
& les  étais  des  divers  mâts. 

Ces  manœuvres  n’ayant  aucun  jeu  ni  mouve-’ 
ment  dans  la  navigation  du  Vaifl'eau , n’ont  aufli 
pas  befoin  de  poulies  dont  les  rouets  mobiles 
facilitent  leur  prompt  mouvement  ; leurs  extrémi- 
tés ( qui  fe  placent  &:  déplacent  dans  l’armement 
& défarmement  ) ne  font  garnies , â cet  effet , que 
de  cap'de-moutons  ou  moques  pour  le  mouve- 
ment & paffage  de  leurs  rides  qui  font  de  plus 
menus  cordages  qui  les  attachent  par  en  bas,  èc 
qui  fervent  aufli  à les  roidir  lorfqu’ elles  font  de- 
venues trop  lâches  , ainfî  qu’il  fera  expliqué 
ci- après. 

M 1 


Digitized  by  Google 


91  TRAITÉ 

Ce  premier  Chapitre  des  cordages  des  mâts 
fera  divifé  en  fîx  Articles. 

Le  premier  Article  traitera  des  Haubans  & de 
leurs  enfléchures. 

Le  fécond  , des  Galhaubans. 

Le  troifieme  , des  Etais  & faux-Etais. 

Le  quatrième , de  divers  autres  cordages  fer- 
vant  au  même  but  d’affermir  les  mâts , non  com- 
pris dans  les  trois  principales  dénominations  ci- 
deffus. 

Le  cinquième,  des  Guindercflcs,  à l’aide  dcf- 
quelles  on  éleve,  ou  guindé  ^ à leurs  places,  les 
mâts  de  hune. 

Le  fixieme  , de  quelques  Apparaux  fixés  fur  les 
mâts  pour  élever  des  fardeaux  , & faire  divers 
efforts. 
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ARTICLE  PREMIER. 

§.  I.  Des  Haubans. 

Les  Haubans  font , en  général , de  gros  cordages 
fervant  à foutenir  les  mâts  d’un  Vaifleau  , & qui 
s’oppofent  en  partie  à l’effet  du  roulis,  étant  frap- 
pés fur  la  tête  du  mât , & prenant  leur  point  d’ap- 
pui aux  deux  bords  du  VaifTeau. 

Chaque  paire  de  haubans  eft  formée  d’un  cor- 
dage a y a y Figure  troifieme , Planche  fixieme, 
que  l’on  ferre  vers  le  milieu  avec  une  ligne 
d’amarrage , de  fa^on  â former  une  boucle  ou 
eftrop  b y qui  fe  capelle  fur  la  tête  du  mât,  après 
y avoir  mis , à la  hauteur  des  barres , un  bourrelet 
de  cordage,  (pages  8 & 87)  & y avoir  auparavant 
capelé  les  pendcurs  de  grands  palans  & de  caliornes, 
que  l’on  expliquera  ci-après , Article  IV  de  ce  même 
Chapitre. 

Au  bout  de  chacune  des  deux  branches  de  cha- 
que paire  de  haubans  * on  fixe  un  cap  de-mou- 
ton c y en  embraffant  avec  le  bout  du  hauban  la 
cannelure  qui  eft  pratiquée  à ce  deffein  tout  au- 
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tour  du  cap-de-moucon , & l’y  aflujectiflant  par , 
trois  liûres , la  première  au  ras  du  cap  de-mou- 
ton , ou  la  corde  fe  croife , appelée  amarrage  en 
et  rive , d ; les  deux  autres , fur  les  deux  parties 
du  cordage , qui  fe  doublent  &:  fe  rejoignent  , 
appelées  amarrage  a plat  e,  e. 

Les  haubans  du  grand  mât  font  capelés  â la  tête 
de  ce  mât , & leurs  branches  defeendent  aux  côtés 
duVailTeau.  En  dehors  du  bord,  font  placées  en 
faillie  des  pièces  de  bois  plates , fy  f,  appelées  porte- 
haubans , lefquelles  y font  affermies  par  des  confoles 
ou  courbâtons  en  deffus  & en  deffous , & par  des 
chaînes  de  fer,  g,  g y nommées  chaînes  de  haubans, 
fervant  â retenir  les  haubans , à leur  former 
un  fort  point  d’appui  fur  le  côté  du  VaifTeau. 

Le  chaînon  inférieur  de  chaque  chaîne  fe  clie- 
ville  contre  le  bord  du  VaifTeau  en  defîbus  du 
porte-hauban  fur  la  préceinte  voifine  : chaque  chaîne 
de  hauban  eft  terminée  par  une  autre  ferrure 
plus  courte  en  forme  de  chaînon  h , nommé  étrier. 
Cet  étrier  eft  chevillé  par  fon  bouc  fupérieur 
fur  cette  préceinte  avec  le  bout  de  la  chaîne  de 
hauban , & par  fon  bouc  inférieur  fur  la  préceinte 
qui  eft  mimédiatement  au  deflbus  de  celle-là.  Ces 
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deux  chevilles  de  chaque  chaîne  traverfent  jufqu  au 
revêtement  intérieur  du  Vaifleau,  où  elles  font 
goupillées  ; leur  tête  forme  en  dehors  un  gros 
bouton. 

On  doit  obfèrver , en  placjant  les  chaînes  des 
haubans , de  les  diftribuer , autant  qu’il  fe  peut-, 
à des  diftances  égales,  fans  cependant  barrer  par 
leur  pofition  aucun  des  fabords  , à commencer 
de  la  perpendiculaire  du  mât  en  allant  vers  l’arriere. 

Cette  defcription  regarde  aulTi-bien  les  chaînes 
de  haubans  du  mât  de  mifaine  /?,/?,(  Planche 
cinquième  ) que  celle  du  grand  mât,  Q y Q : celles 
du  mât  d’artimon  , v^,  font  chevillées  par  une 

feule  cheville  chacune  contre  la  préceinte  qui  eft 
au  delTus  de  la  fécondé  batterie  : elles  n’ont  point 
d’étriers , & peuvent  fe  placer  régulièrement , n’y 
ayant  point  de  fabords  en  cet  endroit , dont  elles 
puifTent  barrer  le  pa(Tage,du  moins  dans  la  conftruc- 
tion  ordinaire  de  nos  VailTeaux. 

Les  chaînes  étant  établies  fur  chaque  porte- 
hauban,  on  les  recouvre  d’un  lifteau  ou  tringle  de 
bois  qui  les  contient , & borde  le  porte-hauban. 

Il  y a une  de  ces  chaînes  pour  chaque  hauban  ; 
chacune  embralTe,  en  forme  d’anneau,  la  cannelure 
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d’un  cap  de-mouton  i , Figure  j , Planche  VI , ic 
le  tient  affermi  fur  le  bord  du  porte-hauban  : ce 
cap- de-mouton  de  la  chaîne  répond  à un  cap-de- 
mouton , c,  embraffé  par  le  hauban , appelé  cap-de~ 
mouton  de  la  corde , & fert  à rider  le  hauban , 
comme  il  va  être  expliqué. 

Dans  un  des  trous  du  cap  de-mouton  de  la  corde, 
on  paffe  un  menu  cordage , k , appelé  ride , au 
bout  duquel  eft  un  nœud  pour  le  retenir.  Cette 
ride , paflànt  delà  fucceflivement  dans  les  trous  du 
cap  - de  - mouton  correfpondant  qui  eft  fur  le 
porte-hauban,  & dans  les  trous  du  cap-de-mou- 
ton  de  la  corde  , fert  ( en  faifant  effort  fur  elle  ) 
à roidir  ou  rider  le  hauban , afin  de  mieux  affer' 
mir  le  mât. 

Tous  les  haubans  des  mâts  inférieurs,  ou  bas 
mâts , font  ridés  de  même  ; ceux  des  mâts  de 
hune  fe  rident  également  à des  cap-de-moutons 
retenus  fur  le  bord  de  la  hune  par  des  ferrures 
nommées  lattes  de  hune  ou  landes  de  hune , & 
par  les  cordages  appelés  gambes  de  hune , ou  hau- 
bans de  revers , qui  ( de  chacune  des  lattes  de 
liune  de  chaque  côté  ) viennent  s’amarrer  vers  le 
li^ut  des  haubans  du  mât  majeur,  afin  de  fervir  de 
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point  d’appui  aux  cap-de-moutons  fur  lefcjuels  on 
ride  les  haubans  du  mâc  de  hune  fupérieiu\,  & aufil 
pour  former  une  continuation  d’échelle  dans  cette 
partie  pour  monter  fur  la  hune. 

Pour  gréer  ces  haubans  de  revers,  on  établit  pre- 
mièrement fur  les  haubans  ( là  où  ils  commencent 
à fe  rétrécir , en  fe  rapprochant  les  uns  des  autres  ) 
un  cordage  ( û,  Planche  V.  ) appelé  Bajlet  ou 
quenoudhite  de  trélingags  ; ce  cordage  eft  dou- 
ble &c  pallé  en  dehors  & en  dedans  de  tous  les 
haubans , c’eft-à-dire  par-deü'us  par-delfous , les 
traverfant  à angles  droits,  depuis  le  plus  en  arriéré 
jufqu’au  pénultième  de  l’avant  : on  amarre  fes  deux 
branches  fortement  cnfemble  à la  rencontre  de 
chaque  hauban. 

Dans  quelques  VailTeaux  , le  Ballet  ell  fait  d’un 
lifleau  de  bois  entaillé  <5c  amarré  fur  les  haubans , 
en  place  de  corde. 

Dans  le  bord  de  la  hune  font  pratiqués  autant 
de  trous  quarrés  qu’il  y a de  haubans  de  revers  ; 
on  y pallé  des  cap-de-moutons  garnis  d’une  fer- 
rure, (appelés  comme  on  l’a  dit  ci-devant 

lattes  de  hune  ) on  hxe  chacun  des  haubans  de 
revers  par  en  haut  dans  le  trou  ou  œillet  qui  ell 
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à la  queue  de  cette  ferrure , & par  en  bas  fur  les 
Ballets. 

• Les  haubans  de  perroquets  & ceux  de  la  per- 
ruche d’artimon  , n’ont  point  de  cap-de-moutons 
pour  les  rider  ; mais  ils  palfent  dans  les  trous  qui 
font  au  bout  des  barres  de  perroquet , &.  s’amar- 
rent au  cordage  appelé  Bajict  qui  traverfe  le  haut 
des  haubans  du  mât  de  hune. 

Voici  le  nombre  des  haubans  de  chaque  mât 
d’un  Vailfeau  du  premier  rang  ; c’eft-à-dire , en 
méme-tems  le  nombre  des  cordages  qui  fe  capel- 
lent  à la  tête  du  mât , & le  nombre  des  branches 
qu’ils  forment  à bâbord  & â tribord  : le  même 
cordage  porte  fes  deux  branches  au  même  côté  du 
Vailfeau;  & lorfque  le  nombre  eft  impair,  celui 
qui  eft  le  plus  en  arriéré  porte  une  de  fes  branches 
à tribord  &:  l’autre  à bâbord. 

Le  grand  mât  a de  chaque  bord  neuf  haubans  ; 
le  mât  de  mifaine,  huit , le  mât  d’artimon  & le 
grand  mât  de  hune  , chacun  fix  ; le  petit  mât 
de  hune  , cinq  ; le  mât  de  perroquet  de  fougue , 
quatre  ; le  grand  & le  petit  mât  de  perroquet , 
chacun  trois  ; & le  mât  de  la  perruche  d’artimon , 
deux. 
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Ces  explications  m’ont  paru  fuffifantes , & ne 
laifler  plus  rien  à defirer  , que  de  défigner  par  la 
Figure  3,  Planche  V,  leurs  places  & (ituations, 
& leurs  noms,  ainfi  qu’il  fuit. 

A y haubans  du  grand  mât , ou  grands  haubans. 

B y haubans  de  mifaine. 

C y haubans  d’airimon. 

D y haubans  du  grand  mât  de  hune. 

Ey  haubans  du  petit  mât  de  hune. 

F y haubans  du  mât  de  perroquet  de  fougue. 

G y haubans  du  mât  de  grand  perroquet. 

H y haubans  du  mât  de  petit  perroquet. 

I y haubans  du  mât  de  la  perruche. 

§.  1.  Des  Enjléc hures  de  haubans. 

Les  Enjlechurcs  de  haubans  {Voye-^P tanche  E.) 
font  de  menus  cordages , ou  quaranteniers  , amar- 
rés â égales  diftances  en  travers  des  haubans  , 
foie  des  mâts  majeurs  , foit  de  ceux  de  hune , 
pour  y former  comme  autant  d’échelons,  afin  de 
fervir  aux  Matelots  à monter  à la  manœuvre 
haute  , ou  dans  les  hunes  : chacun  de  ces  cordages 
eft  retenu  ou  amarré  à la  rencontre  de  chaque 
hauban  par  un  nœud  appelé  Demi-clef. 

Ni 
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§.  3 . Des. Haubans  de  fortune  ou  faux-Hauhans, 

On  appelle  haubans  de  fortune  y ou  faux-hau- 
bans y deux  couples  de  haubans  qui  fervent  acci- 
dentellement dans  un  gros  tems,  à foulager  TelTort 
des  haubans , tant  au  grand  mât  qu’au  mât  de 
mifaine.  Ces  cordages  font,  comme  les  autres  hau- 
bans , formes  de  deux  branches  , & ont  à leur 
milieu  une  boucle  ou  eftrop.  Ces  boucles  ou 
cftrops  fe  paflTent  dans  deux  colliers  ou  pendeurs 
bâbord  & tribord  à la  tete  du  mât  majeur  , 
qui  pendent  en  dclTous  de  la  hune , en  arriéré  du 
mât. 

On  arrête  chaque  faux-hauban  dans  fon  col- 
lier, en  traverfant  un  burin  ou  rouleau  de  bois 
dans  fon  eftrop  , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  Qnbyb , 
Figure  17  , Planche  première. 

Ces  faux-haubans  fe  roidilTent  de  chaque  bord  , 
en  les  palTant  dans  des  boucles  de  fer,  plantées  dans 
le  bord  en  deflbus  de  leur  porte-hauban  refpeéHf , 
& faifant  fur  chacun  deux  ou  trois  amarrages  ou^. 
bridures  bien  ferrés , ou  bien  encore  mieux  de  la 
même  maniéré  que  les  haubans  ordinaires , par 
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des  cap-dë- moutons  donc  les  uns  font  au  bouc  des 
cordaîies , &:  les  autres  font  tenus  fur  le  bord  des 
porte-haubans  vers  l’arriere. 

On  les  appelle  encore  quelquefois  Pataras. 

§.  4.  Remarque. 

On  appelle  en  général  hauban  tout  cordage 
fervant  à alTujettir  un  mât,  ou  tel  autre  objet  placé 
à demeure  , donc  l’extrémité  manque  de  point 
d’appui  : ainfi  une  machine  à mater  a un  grand 
nombre  de  haubans  qui  la  foutiennent , & qui 
font  ridés  (de  même  que  ceux  des  mâts  des  Vaif- 
feaux)  par  deux  cap-de-moucons  chacun. 

On  appelle  hauban  de  minois  deux  cordages 
qui  fervent  à foutenir  chaque  minois  ou  bouietofy 
à l’avant  du  Vailfeau.  Ces  deux  cordages  font  frap- 
pés l’un  a un  oeillet  de  fer  enfoncé  dans  le  bord 
du  Vailfeau  en  delTus  des  courbes  de  jottereaux, 
& l’autre  â un  oeillet  fixé  dans  le  taille-mer.  Ces 
deux  haubans  de  chaque  minois  ont  à leur  bouc 
fupérieur  un  cap-de-mouton , & fe  rident  par  d’au- 
tres cap-de-moutons  qui  font  amarrés  fur  le  bouc 
extérieur  du  minois,  ainfi  qu’on  le  voit  en  T, 
Planche  V. 
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On  verra  au  Livre  troifieme  les  haubans  des 
Galères  & autres  Bâtimens  Latins  , nommés  hau- 
bans a colonne  , & qui  fe  gréent  d’une  maniéré 
particulière. 


ARTICLE  IL 

Des  Galhaubans. 

Les  galhaubans  font  de  longs  cordages  que 
l’on  capelle  aux  mâts  de  hune  & de  perroquet, 
pour  les  foutenir  & affermir , en  fécondant  l’effet 
des  haubans. 

Les  galhaubans  font  ainfi  nommés  par  analogie 
avec  les  haubans.  Il  n’y  a en  effet  d’autre  différence 
des  uns  aux  autres , finon  que  les  galhaubans  n’ap- 
partiennent qu’aux  mâts  de  hune  & de  perroquet , 
& qu’au  lieu  de  fe  rider  au  pied  de  leur  propre 
mât  auquel  ils  font  capelés , fur  la  hune  ou  fur  les 
barres  de  perroquet , comme  les  haubans  du  meme 
mât  , ils  defeendent  jufques  contre  le  bord  du 
Vaiffeau,  & au  porte-hauban  où  ilsfe  rident  (de 
la  même  fa(jon  qu’on  l’a  expliqué  pour  les  hau- 
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bans)  avec  des  cap- de-moutons,  & ont  des  chaînes 
comme  les  haubans. 

Les  galhaubans  font  très-néceflaires  pour  con- 
tenir les  mâts  de  hune  & de  perroquet , qui  n’au- 
raient fans  cela  de  retenue  que  fur  les  hunes  & 
fur  les  barres  de  perroquet , ce  qui  ne  les  appuierait 
pas  fuflîfamment.  . 

Voici  le  nombre  des  galhaubans  d’un  Vailfeau 
du  premier  rang: 

Le  grand  mât  de  hune  a de  chaque  bord 
quatre  galhaubans  , formés  par  quatre  cordages 
feulement  , dont  chacun  fait  deux  branches,  de 
la  même  maniéré  que  les  haubans.  Le  petit  mât 
de  hune  en  a trois  ; le  grand  & le  petit  mât  de 
perroquet  & le  perroquet  de  fougue , chacun 
deux  ; le  mât  de  la  perruche  d’artimon  n’en  a 
qu’un. 

La  place  & la  fituation  de  ces  galhaubans  font 
défignées  par  le»  lettres  fuivantes  dans  la  même 
Planche  V. 

K f galhaubans  du  grand  mât  deliune. 

L , galhaubans  du  petit  mât  de  hune. 

My  galhaubans  du  perroquet  de  fougue. 

N > galhaubans  du  grand  perroquet. 
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O J galhaubans  du  petit  perroquet. 

P , galhaubans  de  la  perruche. 

Il  faut  obferver  que  le  dernier  galhauban  des 
mâts  de  hune  doit  aboutir  fur  le  porte- hauban 
un  peu  en  arriéré  du  dernier  des  haubans  ; & 
que  le  dernier  galhauban  des  perroquets  doit , par 
la  même  raifon , venir  fe  rider  encore  un  peu  en 
arrière  du  dernier  galhauban  du  mât  de  hune. 


ARTICLE  III. 

Des  Etais  & faux-Etais. 

Lss  e'tais  font  de  gros  cordages  qui  fervent  à 
étayer  ou  affermir  les  mâts  dans  leur  pofition  : 
chaque  ctai  fe  capelle  â la  tête  de  fon  mât  ref- 
pecHf,  par  une  boucle  pratiquée  au  bout  d’en 
haut  de  ce  cordage  , & s’arrête  par  le  bout  d’en 
bas  vers  le  pied  d’un  autre  mât , en  allant  oblique- 
ment , ou  diagonalemcnt , & defeendant  de  l’ar- 
riere  vers  l’avant. 

Pour  en  donner  une  idée  parfaitement  claire, 
;ious  allons  décrire  féparémenc,  & avec  une  figure, 

le 
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le  grand  étai , ou  l’ecai  du  grand  mât  d’un  VailTeau 
de  ligne  , & nous  délîgnerons  enfuite  tous  les 
autres  étais  dans  une  figure  générale. 

Le  haut  du  grand  étai  doit  être  capelé  à la 
tête  du  grand  mât , ou  fixé  fur  lui , â l’aide  d’une 
grande  boucle  ( <z , æ , <z , Figure  première  Plan- 
che VI  ) que  l’on  forme  de  cette  maniéré  : ce 
cordage  étant  commis  en  quatre , on  lailTe  le  bouc 
ouvert  comme  il  eft  repréfenté  Figure  z , Plan- 
che VI  ; on  pafle  l’autre  bouc  du  cordage  dans 
cet  œiilct  ^ & on  le  remonte  jufqu’â  ce  qu’il 

forme  la  boucle , a , a,  a , proprement  appelée 
le  collet  de  l’étai , de  grandeur  convenable  pour 
pouvoir  pafi'cr  facilement  fur  la  tête  du  mât.  Ce 
collet  tenu  â cette  ouverture  nécelfaire  par  un  gros 
bouton  c,  appelé  pomme  de  l’étai. 

La  pomme  ou  bouton  de  l’étai  fc- forme  en 
furchargeanc  le  cordage  en  cet  endroit , de  bitord 
ou  d'étoupe  , & enfuite  en  recouvrant  & garnilfant 
le  tout  &c  l’entourant  bien  ferré  d’un  nombre  de 
tours  de  menu  cordage,  ligne  ou  bittord,  en  guife 
de  fourrure,  depuis  le  collet  jufqu’â  une  certaine 
longueur  en-deifous.  de  la  pomme,  obfcrvanc  que 
le  collet  & la  partie  qui  l’avoifine,  la  pomme,  éc 
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une  certaine  longueur  aufii  en-defifus  &:  cn-delTous , 
font  encore  recouverts  & fortifies  en  fus  par- 
deflus  la  fourrure  , d’un  tilTu  bien  ferré  , d’une 
ligne  ou  Gittord  pareil  à la  fourrure  lequel  palTe 
en  travers  &:  alternativement  dans  tous  les  fils  ou 
tours  de  la  fourrure,  ainfi  qu’on  le  comprendra, 
aiftment  à l’infpedion  de  la  meme  figure. 

Le  collier  de  l’étai  {dy  d y Figure  6,  Planche  VI) 
cft  un  gros  cordage  de  même  grolTeur  & com- 
mifiure  de  l’ctai,  formant  une  grande  boucle,  cpilTc 
fur  lui  même  (ou  rejoint  par  fes  deux  bouts)  deftiné 
à fervir  de  point  d’appui  afin  de  rider  ou  roidir 
rétai.Le  collier  de  l’étai  du  grand  mâtfc  fixe  autour 
du  pied  du  mât  de  mifaine  qu’il  embrafle  au-def- 
fus  du  gaillard,  & il  prend  fon  point  d’appui  plus  bas 
fur  la  courbe  de  capucine  qui  cft:  adoflée  en  dehors  & 
au  haut  de  l’étrave  du  Vaifieau.  Au  haut  de  ce  collier, 
on  eftiope  une  grofle  poulie  a quatre  rouets 
pareille  à celle  qui  cft  au  bas  de  l’étai  j on  attache 
au  collier  de  l’étai  en  h , un  bout  du  cordage  plus 
menu  qui  fert  de  ride  , que  l’on  palTe  enfuite  fuc- 
ccfllvcment  & alternativement  dans  les  quatre 
rouets  de  la  poulie  qui  cft  au  bas  de  l’étai,  & 
dans  ceux  de  la  poulie  du  collier,  & après  avoir 
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bien  roldi  ou  tendu  cette  ride , on  l’arrête  au  bas 
de  r étai  en  f. 

La  Figure  de  la  Planche  VII  repréfente  tous  les, 
mâts  d’un  Vaifl'eau  avec  leurs  étais  mis  en  place,  de 
même  que  les  faux-étais  que  l’on  décrira  ci-après. 

Æ , a , Grand  étai , ou  étai  du  grand  mât , donc 
on  a fait  le  détail  en  particulier  ; il  fe  capclle  fur 
le  grand  mât  après  les  haubans  &:  palfe  fous  la 
hune  J il  fe  ride  par  en  bas , comme  on  vient  de 
l’expliquer  , fur  fon  collier  c,  c,  établi  au  pied  du 
mât  de  mifiine. 

L’étai  du  grand  mât  de  hune,  ou  grand 
étai  de  hune,  fe  capclle  de  même  par  un  eftrop 
ou  collet  au  grand  mât  de  hune  par-dcfl'us  les 
haubans  : â fon  bouc  d’en-bas  on  ellropc  une 
poulie  double  â palan,  8 , qui  ferr  â le  rider  avec 
une  autre  poulie  llmplc  ou  quelquefois  double , 
9 , frappée  fur  le  capelage  du  mât  de  mifaine  : 
ou  bien  faifant  cet  étai  plus  long , on  le  fait 
palier  dans  une  poulie  finiplc  fur  le  capelage  du 
mât  de  mifaine , d’oii  il  defeend  le  lonj!  de  l’ar- 
ricrc  de  ce  mât  , & fe  ride  de  mêrne  avec  un 
palan  dont  la  poulie  inférieure  efl:  accrochée  à 
un  œillet  de  fer  fur  le  gaillard  d’avant. 

Or 
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h L’étai  du  grand  perroquet  fe  capelle  à' la 
ttte  du  niât  de  grand  perroquet  ; delà  il  pafle 
dans  une  poulie  fur  le  capciage  du  petit  mât  de 
hune  , dcfcend  le  long  de  ce  mât  en  arriéré  , 
pafle  dans  le  trou  du  chat  de  la  hune  de  mifaine , 
& va  s’amarrer  en-deffous  de  cette  hune  fur  le 
rrelingage. 

/",  J\  L’ctai  de  mifaine , fe  capelle  à la  tCte 
du  mât  de  mifaine , & va  fe  rider  ( de  la  même 
façon  que  celui  du  grand  mât)  à fon  collier  7, 7,  qui 
embrafl'e  le  milieu  du  mât  de  beaupré,  par  le  moyen 
de  deux  poulies  à quatre  rouets. 

L’étai  du  petit  mât  de  hune  a fon  col- 
lier au  milieu  du  violon  de  beaupré , fe  ride 
par  le  moyen  de  deux  poulies  à palan  , l’une  fimple'* 
au  bas  de  l’étai , & l’autre  double  à fon  collier. 

/,  /,  L’étai  du  petit  mât  de  perroquet  fe  capelle 
à la  tete  de  fon  mât  de  petit  perroquet , pafiTe 
dans  le  rouet  du  milieu  d’une  poulie  à trois  rouets 
qui  eft  frappée  au  bout  du  bâton  de  foc , def- 
cend  le  long  de  ce  bâton , & du  mât  de  beau- 
pré, jufqu’au  collier  de  l’étai  de  mifaine,  auquel 
on  l’amarre. 

niy  m,  L’éui  d’artimon  fe  grée  quelquefois  de 
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cette  façon  : il  fe  capelle  fur  le  mât  d’artimon  ; 
à fon  bouc  d’en-bas  eft  une  poulie  à moque  ; 
dans  cecte  poulie  à moque  on  palTc  une  icaguc , 
{d^  Figure  8 , Planche  VI)  donc  un  bouc  fait  dor- 
mant à bâbord  en  arriéré  du  grand  mât  fur  le 
gaillard  d’arriere  â un  aillée  de  fer,  & l’autre 
bouc  fe  ride  par  deux  cap-dc-moutons  dont  l’un 
eft  frappe  â l’icague,  & l’autre  à un  autre  œillet 
de  fer  fur  le  gaillard  â tribord.  Cet  étai  fe  ride 
auffi  ( comme  il  eft  repréfenté  dans  la  Figure  de  la 
Planche  VU  en  mym)  par  un  collier  qui  embralTe 
le  grand  mât , & par  deux  cap-dc-moutons  donc 
l’un  eft  fixé  fur  le  bas  de  i’étai  & l’autre  à fon 
collier. 

.7 , L’étai  de  perroquet  de  fougue  ou  étal  de 
fougue , fe  capelle  au  mât  de  perroquet  de  fougue  : 
â fon  bout  inlérieur  eft  un  cap-de-mouton  qui 
ferc  â le  rider  , en  paflanc  un  cordage  dans  les 
troiîs  de  ce  cap  - de  - mouton  &:  dans  ceux  d’un 
autre  cap-dc-mouron  qui  eft  frappé  au  capelage 
grand  mât. 

O , L’étai  de  la  perruche  , paffe  dans  une  pou- 
lie fur  le  capelage  du  grand  mât  de  hune  , def- 
cend  1'  .c.  g de  ce  mât  en  arriéré,  pafle  dans 
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le  trou  du  chat  de  la  grande  hune  , & s’amarre 
en-deflous  de  cette  hune  fur  le  trelingage  des 
grands  haubans. 

Les  faux-ctais  font  de  gros  cordages  fervant  à 
doubler  & à foutenir  l’effort  des  étais  : il  n’y  a dans 
les  Vaiffeaux  que  quatre  mâts  qui  aient  un  faux-étai , 
favoir  le  grand  mât , le  mât  de  mifaine  & les  deux 
mâts  de  hune  ; ces  cordages  font  repréfentés  dans  la 
meme  figure  où  font  les  étais , ainfi . qu’il  fuit  : 
Le  faux-étai  du  grand  mât,  ou  grand 
faux-étai  , fe  capelle  au-deffus  du  grand  étai  par 
une  boucle  ou  collet  fabriqué  de  même,  mais  le 
cordage  eft  moins  fort  : il  fuit  la  même  direction 
que  cet  étai , & va  fe  rider  au-deffus  de  lui  par 
le  moyen  d’un  cordage  plus  menu  , ou  ride  qui 
paffe  dans  les  trous  de  deux  cap-de-  moutons  dont 
l’un  eft  frappé  au  bas  du  faux-étai  & l’autre  au 
faux  collier  ( fcmblablc  au  collier)  qui  embraffe 
de  même  que  lui,  le  mât  de  mifaine  & la  courbe 
de  capucine. 

fi  y fe  y Le  faux-étai  du  grand  mât  de  hune , 
fuit  la  même  direction  que  l’étai  de  ce  même 
mât , fe  ride  de  même  que  le  grand  faux-étai 
par  deux  cap-de  moutons  , dont  l’un  eft  frappé 
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au  bas  du  faux-écai , & l’autre  au  capelage  du 
mât  de  mifaine. 

gy  gy  Le  faux-écai  de  mifaine  fe  grée  comme 
celui  du  grand  mât , & fe  ride  par  en  bas  par 
deux  cap-de-moutons  à fon  faux  collier  6,6, 
qui  embraffe  le  mât  de  beaupré , â côté  & au- 
deflus  du  collier  de  Tétai  de  mifaine. 

lo,  lo,  le  faux'étai  du  petit  mât  de  hune  fe 
grée  aulïi  de  la  meme  maniéré,  & fe  ride  pai 
en  bas  par  deux  cap-de-moutons  dont  un  eft  frappé 
à côté  du  collier  de  Tétai  du  petit  mât  de  hune 
fur  le  violon  de  beaupré. 


ARTICLE  IV. 

Des  divers  Cordages  fervant  au  même  but 
d'affermir  les  Mâts , non  compris  dans  les 
dénominations  ci-deffus. 

On  n’a  pas  décrit  tous  les  cordages  des  mâts, 
ni  toute  la  manœuvre  dormante , en  expliquant 
dans  les  trois  Articles  précédens , les  haubans,  les 
galhaubans  & les  étais , quoiqu’ils  en  falfent  la  plus 
forte  partie  : divers  autres  cordages  qui  concou- . 
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rent  au  meme  objet  de  l’affermiflTement  & fou- 
tienc  des  mâts , ne  font  cependant  pas  compris 
dans  ces  trois  dénominations.  J’en  vais  donner  le 
détail  en  commençant  par  ceux  du  mât  de  beaupré. 

§.  I.  Des  Liûres  du  mât  de  Beaupré. 

Les  liûres  du  mât  de  beaupré  (Voyez  la  Figure 
neuvième.  Planche  VIII,  A y A.)  fout  au  nombre  de 
deux  ; elles  confident  en  pludeurs  tours  d’un  gros 
cordage  faits  fur  le  beaupré  pour  l’alTujetcir  fur 
l’éperon.  Pour  les  exécuter  , il  faut  choinr  un  tems 
fec  6e  ferein,  qui  procure  la  plus  grande  tendon 
du  cordage  : on  prend  une  vieille  gulndcrefl'e 
sûre , mais  qui  ayant  fervi  n’ed  plus  fufceptible  de 
s’allonger  ; on  forme  fur  le  beaupré  un  nœud  de 
bouline  avec  deux  amarrages , & on  le  jouque  (*) 
contre  les  taquets  ; on  palfe  enfuite  le  cordage 
dans  la  première  mortaife  pratiquée  au  taille- 
mer  6c  on  fait  ainfi  onze  tours  par-dclTus  le  beau- 
pré , &:  dans  cette  mortaife , ayant  foin  de  bien 
roidir  chaque  tour  â l’aide  d’un  cabedan  garni 

(*)  So'jquer  d.-.iis  !t  lar.g:.gc  des  î.hriiis  fig-jific  ftrrcr  iia  no:ud , 
&c. , avec  le  plus  grand  eflori. 

fur 
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fur  un  ponton  que  l’on  a amené  à cet  effet  à 
côté  du  V aifl'eau  j les  onze  tours  étant  faits , on 
étrangle  ou  ferre  par  une  bridure  B , le  total  de 
cette  liûre. 

On  exécute  la  même  chofe  à l’égard  de  l’autre 
liûre , qui  eft  plus  en  avant. 

Les  pièces  C y C y font  trois  pièces  de  bois, 
appelées  les  défenfes  des  liûres  de  beaupré , que 
l’on  place  verticalement , l’une  au  milieu  , & les 
deux  autres  aux  côtés  des  deux  liûres,  pour  les  con^ 
tenir  & garantir  du  frottement. 

§.  1.  De  la  Sous-barbe  du  Mât  de  beaupré. 

La  Jdus-barbe  de  beaupré  y Z?,  Planche  VIII, 
cft  une  manœuvre  dormante  fervant  à lier  le  mât 
de  beaupré  avec  l’éperon  du  Vaifleau  , le  plus 
en  avant  qu’il  eft  poflible  ; afin  de  le  foutenir 
contre  l’effort  des  étais  de  mifaine  & du  petit 
mât  de  hune  qui  tendent  â l’enlever  : ces  mêmes 
mâts  fervant  de  point  d’appui  aux  étais  des  autres 
mâts,  c’eft  avec  raifon  qu’on  regarde  le  beaupré 
comme  la  clef  de  tous  les  mâts  d’un  Vaiffeau.  Il 
eft  d’abord  fortement  tenu  dans  le  Vaiffeau  fur 

P 


Digitized  by  Google 


II4  TRAITÉ 

le  premier  pont  par  fa  carlingue , &c  enfuite,  à fa 
forrie  du  Vailfeau  en  avant  de  l’étrave  , par  les 
deux  fortes  liûres  que  l’on  a expliquées  ci-devant. 

On  grée  la  fous-barbe  de  deux  maniérés  : la  pre- 
mière, ufitée  fur  les  Vailfeaux  de  guerre  Fran<jois, 
confifte  à frapper  une  poulie  (impie  à un  trou  perce 
en  haut  & en  avant  du  taille-mer,  & une  poulie 
double  à palan  fous  le  beaupré  , pour  former  de 
ces  deux  poulies  un  palan  , dont  le  garant  fait 
dormant  à l’eftrop  de  la  poulie  (impie , & palTant 
fuccelTivement  dans  les  trois  rouets  , vient  le  long 
du  beaupré  s’amarrer  vers  le  haut  de  l’étrave  , 
après  qu’on  l’a  fortement  roidi  au  cabedan,  ou 
de  telle  autre  maniéré. 


La  maniéré  Angloife  de  gréer  la  fous-barbe  eft 
différente  : on  palfe  une  corde  allez  longue  dans 
un  pareil  trou  pratiqué  au  taille-mer , après  quoi 
on  épilfe  les  deux  bouts  enfemble  ; on  y frappe 
un  cap  - de  - mouton  qui  fert  à rider  la  fous- 
barbe  avec  un  autre  cap -de -mouton  (ûcé  fiaus  le 


beaupré. 


Pour  faciliter  cette  opératÎDn  qui  doit  fe  faire 


avant  tout,  on  fufpend  à l’extrémité  du  beaupré 


un  objet  très-lourd,  coxmae  une  ancre , un  canon. 
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aiîn  de  le  cirer  «n  en-bas  ôc  de  concourir  à l’eâet: 
de  la  fous-barbe. 

$.  3 . De  la  Sauve-garde  du  Beaupré. 

La  fauve- garde  du  mât  de  beaupré  {E,Ey  Plan- 
che VIII, Fig.  9)  eft  compofée  de  deux  cordes  amar- 
rées â deux  œillets  de  fer,  au  haut  & aux  deux  côtés 
du  chouquec  de  beaupré  : â chacun  de  ces  corda- 
ges , à l’autre  bout , eft  frappé  un  cap-de-mou- 
ton , pour  fervir  à les  rider  fur  d’autres  cap-de- 
moutons  fixés  vers  le  milieu  du  fronteau  d’avant 
â bâbord  & à tribord  ; de  façon  que  ces  deux 
cordages  forment  à côté  du  beaupré  comme  deux 
baluftrades  ou  garde-corps  pour  fervir  aux  Mate- 
lots qui  montent  fur  le  beaupré  : on  lie  les  deux 
fauve-gardes  l’une  avec  l’autre  par  divers  cordages 
ff,ffj  qui  les  retiennent  de  diftance  en  diftance , 
paffaiu  fous  le  beaupré. 

J.  4.  Des  Trélingages. 

Les  tréüngages  font  un  entrelacement  de  cor- 
dages , formé  entre  les  haubans  des  bas  mâts 
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vers  le  haut , au  niveau  des  baftecs  fous  les  hunes 
fervant  à contenir  fortement  enfemble  les  haubans 
des  deux  bords , & par  occafion  au  paflage  de  divers 
cordages  de  la  manoeuvre  courante.  Le  trélingage 
des  grands  haubans , & celui  des  haubans  de  mifaine , ' • 
font  faits  de  même , & une  defcriptîon  fervira  éga- 
lement pour  les  deux. 

On  a déjà  expliqué,  à l’Article  premier  de  ce 
Chapitre  , qui  traite  des  haubans , ce  que  c’eft  que 
le  ballet  ou  quenouillette  de  trélingage  , qui  fe 
place  en  travers  des  haubans  vers  le  haut  fous  la 
hune , à une  diftance  égale  à celle  dont  le  mât , 
ou  fon  tenon  , dépafle  la  hune. 

A.préfent  pour  faire  le  trélingage’,  on  prend 
un  cordage  dont  on  amarre  le  milieu  au  hauban  du 
milieu  d’un  côté,  en  a,  (Fig.  lo, Planche VIII,) 
à la  rencontre  du  ballet  , ou  quenouillette  de 
trélingage  , enfuite  on  va  le  palfer  fur  le  hauban 
vis-à  vis  du  bord  oppofé , & fur  celui  qui  l’avoi- 
fine  ; enfuite  on  palfe  ce  même  cordage  fuccelîi- 
vement  d’un  bord  à l’autre  entre  tous  les  haubans, 
de  la  maniéré  repréfentée  en  la  figure  , jufqu’à 
l’avant  - dernier  hauban  de  l’avant  de  chaque 
bord  , qui  doit  relier  libre  du  trélingage  j on 
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en  fait  enfuite  autant  du  point  a , en  venant  vers 
l’arriere  , ce  tjûi  forme  une  quantité  de  bran- 
ches de  cordages  qui  garniflent  dans  cette  pre- 
mière fituarion  tout  l’entre  - deux  des  haubans , 
ainfi  qu’il  fe  voit  en  la  Figure  i o , de  la  Plan- 
che VIII , où  les  petits  ronds  repréfentent  les 
haubans  b ^ b,  les  quenouillettes.- de  trélingagc  , 
& où  on  voit  la  maniéré  de  palTer  & entrelacer 
le  menu  cordage  qui  traverfe  les  haubans  d’un 
bord  à l’autre  pour  commencer  à former  le  tré- 
lingage. 

On  voit  dans  cette  figure  les  bouts  du  cordage 
c &c  d ^ lâches  & flottans  ; on  ferre  chacun  des 
tours  de  fac^on  à rétrécir  davantage  les  haubans 
des  deux  bords  vers  l’avant  que  vers  l’arricrc  ; on 
repafle  chaque  bout  du  cordage  dans  les  mêmes 
tours , de  fa<jon  que  le  bout  d y revient  en  c,  & 
que  le  bout  c,  revient  en  d ; & on  ferre  de  même 
chacun  de  ces  tours  à la  maniéré  d’un  lacet , de 
faijon  que  chaque  tour  d’un  hauban  à l’autre  efl: 
triplé  , ce  qui  fe  fait  pour  garnir  davantage  cet 
entre  deux  de  haubans. 

Après  cette  opération  faite  , on  prend  les  bran- 
ches du  milieu  dans  leur  milieu  , comme  on  le 
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voie  en  e.  Figure  1 1 , Planche  VIII,  & on  bride 
bien  ferré  , ou  éguillecce  , toutes  ces  bran- 
ches enfemble  par  pluheurs  tours  ; on  fait  une 
pareille  bridure  eu  avant  &c  en  arriéré  tn  f^f^f y f\ 
après  lefquelles  bridures  faites  , le  trélingage  a la 
forme  exprimée  en  la  Figure  i x , & fe  trouve 
achevé.  On  y ajoute  quelquefois  des  cofles  de 
l’avant  & de  l’arriere , pour  fervir  au  palTage  des 
manœuvres. 

On  appelle  trélingage  de  combat , un  faux  tréliiv- 
gage  qui  fe  faifoit  autrefois  fur  une  barre  de  bois 
appelée  barre  de  trélingage  que  l’on  fixoit  en  travers^ 
des  haubans  au  tiers  de  leur  hauteur  à bâbord  &c 
à tribord.  On  palTe  pour  faire  le  trélingage  de 
combat  un  menu  cordage  de  la  même  maniéré 
exprimée  en  la  Figure  i o , & on  l’amarre  par- 
tout à la  rencontre  de  la  barre  de  trélingage. 

On  met  delfus  ces  branches  de  cordage  un  filet 
que  l’on  attache  aux  haubans  des  deux  côtés , & 
les  deux  autres  côtés  font  tenus  tendus  par  deux 
cordages  , doru  un  eft  amarré  à l’étai  voifin  & 
l’autre  au  mât.  Cette  efpece  de  trélingage  & ce 
filet  avoîent  pour  utilité  de  recevoir  les  cordages  & 
poulies  qui  tomboiem  de  la  manœuvre  haute  par 
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l’efFec  du  boulet , & de  garantir  les  hôftimes  fur 
les  gaillards  ; mais  comme  le  trélingage  n’occu- 
poit  pas  tout  Terpace^on  atroové  que  ce  butétoit 
plus  complettement  rempli  par  des  bouts  de  cor^ 
dages  appelés  cajffè-têfa  que  l’on  amarre  à divers 
points  fixes  dans  le  haut  de  la  mâture  > ôc  avec 
Icfquels  on  tient  les  principales  poulies , au  moyen 
de  quoi , lorfque  leurs  manœuvres  font  coupées 
dans  le  combat , le  tout  relie  fufpeada  & porté 
par  les  caÛc-cêces. 

§.  /.  Des  Roujhtres  des  Âiâts  ô Vergues. 

L’on  verra  au  Traité  de  la  Mâture  que  les  bas 
mâts  d’un  VailTeau  de  guerre  & leurs  vergues 
refpeétives  font  compoles  de  plufieurs  pièces , & 
qu’on  les  lie  par  de  grands  cercles  de  fer  â dillan- 
ces  égales. 

On  fait  une  roufiure  dans  chaque  entre-deux 
des  cercles  de  fer , qui  confifte.  en  cinq  ou  fix 
tours  d’un  cordage  autour  du  mât  : les  deux  bouts 
& chacun  des  cours  de  ce  cordage  font  contenus  par 
de  petits  clous  â tête  plate  ^ te  arrêtés  aux  deux 
extrémités  par  un  cercle  de  bois  qui  entoure  éga- 
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lemenc  ce  mât.  On  doit  choifîr  pour  faire  les 
rouftures  un  cordage  qui  ait  fubi  tout  l’effort 
néccflaire  pour  Ton  allongement , & roidir  chaque 
tour  à l’aide  d’un  cabeftan  ou  de  tel  autre  pou- 
voir méchanique.  La  Figure  7,  de  la  Planche  VI, 
repré  fente  un  tron<^on  de  mât  garni  de  fes  rouf- 
tures. 

c,  c , Les  rouftures  de  cordages  tenues  aux 
extrémités , & de  diftance  en  diftance,  par  quelques 
clous  à pointe  courte , & à tête  large  & plate , 
appelés  clous  à maugere. 

d,  cercles  de  bois  cloués  au-deffus  & au-def- 
fous  de  chaque  roufture  de  cordage , pour  les  clorre 
& contenir. 

f,f.  Les  cercles  de  fer  du  mât,  mis  à environ 
quatre  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  , àc 
dans  chaque  encre  - deux  defquels  on  fait  une 
roufture. 

Plulîeurs  Officiers  opinent  pour  fupprimer  ces 
rouftures  de  cordage  autour  des  mâts  ; première- 
ment , parce  quelles  contribuent  peu  â contenir 
le  mât  de  plulieurs  pièces , qui  l’eft  déjà  fuffifam- 
menc  par  les  cercles  de  fer  ; fecondement , parce 
quelles  forment  un  arrçt  à l’humidité , & un  prin- 
cipe 
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cipe  de  pourriture , qui  ne  peut  qu’afFe<5ter  le 
corps  du  mât  à la  longue. 


A R T.I  C L E V. 

Des  Guinderejfes. 

Les  guinderejfes  appartiennent  aux  mâts  de 
hune  ; elles  fervent  a les  guinder  & à les  amener. 

La  guinderefle  peut  être  gréée  de  deux  façons , 
l'une  double  ou  à la  Françaife  , &:  l’autre  fimple 
ou  à l’Anglaife  , repréfentées  l’une  &:  l’autre  dans 
la  Planche  IX , Figure  15  & 14. 

La  guinderefle  double  ou  â la  Françaife  , 
( A , A , A , Figure  13,  Planche  IX  , ) fait  pre- 
mièrement dormant  en  G,  â un  œillet  de  fer  fixé 
en-deflbus  du  chouquet  B , du  mât  majeur , paflTe 
dans  l’un  des  rouets  qui  font  placés  dans  le  pied 
du  mât  de  hune  en  O,  enfuite  dans  une  poulie 
qui  eft  fous  le  chouquet  au  côté  oppofé  au  dor- 
mant en  d J puis  dans  le  fécond  rouet  du  pied  du 
mât  de  hune , après  cela  dans  l’autre  poulie  de 
guinderelTe  fixée  fous  le  chouquet  du  même  côté 
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que  le  dormant,  defcend  dans  le  grand  trou  de 
la  hune  & le  long  du  mât  majeur , pafle  dans  un 
trou  du  gaillard  à coté  du  mât , enfuite  dans  un 
des  rouets  du  fep  de  drifle , s’il  y en  a un , ou  dans 
une  poulie , &:  fc  manœuvre  de  deflus  le  fécond 
pont , à l’aide  du  cabeftan. 

Lorfque  le  mât  de  hune  eft  élevé  â fa  place , 
on  l’y  contient  par  une  grolfe  cheville  quarrée 
appelée  c/é/'  mût  , qui  entrant  dans  un  trou 
pratiqué  au  pied  du  mât  de  hune  , porte  fur  les 
barres  de  hune  , &:  contenant  ainfi  le  mât , foulage 
l’effort  de  la  guinderefl'e. 

La  guinderefl'e  fimple,  ou  à l’Anglaife  {g,g,gy 
Fig.  14 , Planche  IX , ) fait  dormant  à un  œillet  de 
fer  fixé  en-defl'ous  du  chouquet  A du  mât  majeur  , 
paffe  dans  un  feul  rouet  qui  eft  dans  le  pied  de  mât 
de  hune  en  T,  enfuite  dans  une  poulie  de  guin- 
derefle  fous  le  chouquet  du  coté  oppofé  au  dor- 
mant , &:  delà  defcend  à travers  le  grand  trou  de 
la  hune  &:  le  long  du  mât  majeur  : ce  cordage 
étant  plus  court  que  dans  la  maniéré  précé- 
dente , on  épifl'e  à fon  bout  d’en- bas  une  poulie 
double  pour  former  un  palan,  c (i),  appelé  palan  de 

(1)  Voyez  la  détinûion  d'un  palan,  p.ige  iij. 
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guindcrefle , dont  la  poulie  inférieure  eft  accro- 
chée fur  le  gaillard , où  le  garant  du  palan  a aulfi 
fon  retour. 


ARTICLE  VI. 

Des  divers  Apparaux  fixés  fur  les  Mâts  pour 
élever  des  fardeaux  & foire  divers  efi'orts. 

O N a dit  dans  les  définitions  générales,  au  com- 
inenceinent  de  cet  Ouvrage , qu’on  entend  par 
appareil  y un  alfemblage  de  grolTes  poulies  , de 
poulies  de  retour  5c  de  tous  les  cordages  concou- 
rant enfemble  à une  même  manoeuvre  6c  à une 
même  force.  La  principale  partie  de  prefque  tout 
appareil  confiftant  en  un  palan , il  convient  de 
définir  préalablement  ce  que  c’eft  qu’un  palan. 

Un  palan  (Figure  ij  , Planche  IX,)  eft  un 
aflemblage  de  deux  poulies  à un  ou  plufieurs 
rouets  avec  leur  cordage  ou  garant , fervant  à for- 
mer un  pouvoir  méchanique,  foit  dans  certaines 
parties  de  la  manœuvre  , foit  pour  élever  des 
fardeaux.  , ..  . 
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Quoiqu’il  foit  indifférent  pour  former  un  palan , 
que  les  rouets  de  fes  poulies  foient  en  plus  grand 
ou  plus  petit  nombre  , qu’ils  foient  difpofés  en 
longueur,  ou  fur  la  même  file  & tenus  par  un  feul 
eflieu  ; on  appelle  cependant  plus  particulièrement 
palan  celui  repréfenté  en  la  figure , compofé  d’une 
s poulie  longue  à deux^ouets  ( de  l’efpece  de  celles 

appellées  poulies  doubles  de  palan)  c , qui  fe  fixe  fur 
un  point  d’appui  quelconque  par  fon  eftrop  /*,  f; 
& d’une  poulie  fimple  y , munie  d’un  croc  de 
fer  k;  le  garant  i,  i,  fait  ordinairement  dormam: 
fur  l’eftrop  de  cette  poulie  fimple  , pafle  dans  le 
rouet  inférieur  de  la  poulie  double , enfuite  dans 
celui  de  la  poulie  fimple  ; & après  avoir  pafle  dans 
le  rouet  fupérieur  de  la  poulie  double  , revient 
vers  la  poulie  fimple , d’où  l’on  haie  pour  faire 
l’effet  déliré. 

Lorfque  le  palan  efl  placé  dans  une  fituation 
verticale  , il  convient  de  faire  pafler  fon  garant 
, dans  une  troifieme  poulie  fimple  fixée  par  fon 
croc  de  fer  à un  œillet  fur  le  pont  ; cette  poulie 
m , eft  appelée  poulie  de  retour  : par  fon  moyen 
on  change  la  direéHon  du  garant  de  verticale  en 
horifontale  , & l’on  peut  alors  en  longueur  y 
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appliquer  autant  de  bras  qu’il  eft  néceflaire  pour 
mouvoir  le  fardeau. 

On  multiplie  tant  qu’on  veut  la  force  à l’aide 
des  palans  ôc  poulies  ; mais  à mefure  qu’on  faci- 
lite la  puilfance , on  augmente  dans  la  même  pro- 
portion le  chemin  quelle  a à faire , &:  la  vîtelTe  de 
l’opération  eft  d’autant  retardée  : ainfi  le  palan  ne 
doit  pas  s’employer  aux  manœuvres  qui  demandent 
une  grande  célérité. 

$.  I.  Z^es  CaUornes  du  grand  Mât  ô du  Mât 
de  mifaine. 

Une  caliorne  eft  en  général  une  forte  de  fort 
palan  dont  les  poulies  font  à trois  ou  à quatre 
rouets. 

• Il  y a dans  le  Gréement  d’un  VaifTeau  deux 
caliornes  au  grand  mât  & deux  autres  au  mât  de 
mifaine. 

La  poulie  fupérieure  â trois  rouets  eft  frappée 
à un  pendeur  ou  gros  cordage  de  longueur  moyen- 
ne , qui  fe  capelle  à la  tête  du  mât  par-deffus 
le  bourrelet , par  le  moyen  d’un  œillet  formé 
comme  celui  d’une  paire  de  haubans.  Voyez  ci-  ^ 
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devant  l’Article  du  préfent  Livre  qui  traire  des 
haubans.  La  poulie  inférieure  a un  gros  croc  de  fer 
auquel  on  attache  le  fardeau  qu’on  veut  élever. 

Ces  caliornes  fervent  eflentiellement  à embar- 
quer & débarquer  la  chaloupe  , les  canots , &: 
divers  gros  objets , comme  ancres , canons , &:c. 
La  caliorne  du  grand  mât  tient  la  chaloupe  par 
l’arricre , lorfqu’on  veut  l’embarquer  , fe  crochanc 
à une  boucle  de  fer  placée  à cet  effet  dans  cette 
partie  de  la  chaloupe,  &:  la  caliorne  de  miftine , 
fe  crochant  à une  pareille  boucle  de  fer,  tient  de 
même  la  chaloupe  par  l’avant.  Lorfque  ces  calior- 
iies  ne  font  pas  employées , on  les  range  le  long 
des  haubans  de  leur  mât , en  accrochant  le  croc 
de  la  poulie  inférieure  â un  oeillet  ou  piton  de 
fer  qui  eft  placé  à cet  effet  au  milieu  du  porte- 
hauban,  à côté  des  cap-de-moutons  fixes  des  chaînes 
de  haubans. 

$.  1.  Des  grands  Palans  & des  Palans  de  mifalne. 

Il  y a dans  le  Gréement  des  Vaiffeaux  deux 
palans  au  grand  mât  &:  deux  palans  au  mât  de 
mifaine,  qui  ont,  comme  les  caliornes,  des  pendeurs 
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qui  fe  capellent  après  ceux  des  caliornes  fur  la 
tête  du  mât.  La  poulie  fupérieure  frappée  au  bouc 
du  pendeur  eO:  une  poulie  longue  â deux  rouets , 
& celle  d’en-bas  eft  une  poulie  fimple  à croc  , 
& le  garant  eft  paflé  comnie  il  eft  décrit  ci-de- 
vant  à la  dcfcription  générale  du  palan , page  113. 

Ces  palans  fervent  â rider  les  haubans  , à em- 
barquer de  plus  légers  fardeaux  que  les  calior- 
nes , &c,  Lorfqu’ils  ne  font  pas  employés , on  les 
range  le  long  des  haubans  de  leur  mât , en  accro- 
chant le  croc  de  la  poulie  lîmple  â un  œillet  de 
fer  placé  â cet  effet  fur  le  bord  du  porte-hauban. 
Les  palans  de  mifûne  fe  nomment  encore  can- 
ddettes. 

$.  3 . Des  Palans  des  Mâts  de  hune ^ ou  Palanquins. 

’ \ 
Les  palans  des  mâts  de  hune  , ou  palanquins , 
font  capelés  par  un  pendeur  (comme  ceux  des  bas 
mâts  ) â la  tête  de  chacun  des  mâts  de  hune  : leur 
poulie  fupérieure  eft  longue  â deux  rouctS , &:  la 
poulie  fimple  eft  â croc  , de  même  que  celle  des 
grands  palans.  Quand  le  palan  ne  fert  pas,  il  fe 
croche  â un  œillet  fur  le  bord  de  la  hune-  à coté 
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des  landes  de  hune,  ou  des  cap-de-moutons  fixes: 
leur  unique  ufage  eft  de  rider  les  haubans  de 
hune. 


§.  4.  Du  Bredindin. 

Le  bredindin  eft  un  palan  frappé  fur  le  haut 
du  grand  étai , au-deflbus  de  fon  collet  & perpen- 
diculairement à la  grande  écoutille , pour  fervir 
à enlever  de  médiocres  fardeaux , pour  les  embar- 
quer dans  la  cale  ou  les  en  tirer.  Ce  palan  eft 
compofé  comme  le  palan  ordinaire  décrit  au 
préambule  de  cét  Article  ; il  n’eft  pas  en  place 
pendant  la  navigation. 

§.  J.  Des  Palans  d’âai. 

Les  palans  d’étai  4 > 4 , Planche  VII , font 
deux  palans  qui  Ce  placent  vers  le  haut  du 
grand  étai  d’un  Vaifteau  , & fervent  à embarquer 
de  gros  fardeaux  dans  la  grande  écoutille  , au- 
deftus  de  laquelle  ils  font  fufpendus  perpendicu- 
lairement. 

Chvun  de  ces  palans  eft  compofé  d’un  pendeur 

qu’on 
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qu’on  lie  avec  un  nœud  au  haut  du  grand  mât 
par  un  des  bouts  ; l’autre  bout  du  pendeur  vient 
le  long  du  grand  étai;  on  le  palTe  dans  l’eftrop 
■d’une  poulie  double  à palan  , 6c  on  épilTe  le  bout 
du  cordage  fur  le  même  pendeur , de  facjon  qu’il 
tient  cette  poulie  par  deux  boucles  mobiles  l’une 
dans  l’autre  comme  les  chaînons  d’une  chaîne  ; 
après  cela  on  prend  un  autre  bout  de  cordage 
que  l’on  épifle  par  un  bout  au  pendeur , à une 
ou  deux  bralfes  de  fon  extrémité  , & l’autre  bout 
fe  palTe  de  même  dans  l’eftrop  de  la  même  pou- 
lie double  à palan  & s’épifle  de  même , de  fa- 
çon à former  également  deux  chaînons  ; vers  le 
milieu  de  ce  dernier  cordage  on  amarre  une  pou- 
lie fimple , de  façon  que  ce  cordage  avec  ce 
bout  du  pendeur  forme  un  triangle , à l’angle  le 
plus  en  avant  duquel  eft  cette  poulie  fmple,  &: 
à l’angle  inférieur  pend  la  poulie  double  du  palan 
d’étai.  L’ufage  de  cette  petite  poulie  fimple  cil 
d’y  palTer  un  cordage  appellé  draille  ou  cartaheu  - 
du  palan  d’étai  y , y , qui  fert  à abailfer  le  pa- 
lan 6c  à le  qdacer  verticalement  au-deflus  de 
l’écoutille  lorfqu’on  veut  s’en  fervir , ou  à l’élever 
contre  l’étai , Iprfqu’on  cc0e  d’en  fiire  ufage. 
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La  draille  ou  le  cartaheu  fait  dormant  par  un 
bout  fur  la  barre  traverfiere  de  la  hune  de  nii- 
faine , ou  fur  l’eftrop  d’une  poulie  (impie  qui  eft 
fixée  au  même  endroit  fous  la  hune  ; elle  pafle 
cnfuite  dans  la  poulie  (impie  (ixée  au  pendeur  dont  il 
cft  queftion  ci-de(Tus,  remonte  vers  la  hune,  paffe 
dans  la  poulie  qui  eft  fous  la  hune  vers  fon  dor- 
mant, defcend  le  long  du  fécond  hauban  de  l’ar- 
riere  de  mifaine , & va  s’amarrer  à un  taquet 
en-dedans  du  bord  vis  - à - vis  ce  meme  hauban. 
Ces  palans  font  formés  pour  le  refte  comme  cous 
les  autres  palans  ; le  croc  de  la  poulie  inferieure 
du  palan  s’accroche  , lorfqu’on  ne  s’en  fert  pas, 
à un  oeillet  ou  piton  de  fer  qui  eft  fous  le  fron- 
teau arriéré  du  gaillard  d’avant  : pour  augmen- 
ter la  force  du  palan  , lorfqu’on  veut  en  faire 
ufage  , aulli  pour  changer  1a  direélion  de  fon 
garant  de  verticale  en  horifontale,  on  y ajoure 
une  poulie  dé  retour  qui  fc  frappe  à une  des  boucles 
de  fer  qui  font  chevillées  fur  le  pont  du  Vaifléau. 

§.  4.  Des  Surpentes. 

. On  appelle  furpente  une  groffe  manœuvre 
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repréfencée  en  la  Figure  i (5,  Planche  IX,  dont 
on  Ce  fert  principalement  dans  les  Bâtimens  Mar- 
chands , pour  embarquer  les  gros  fardeaux.  Elle 
confifte  en  un  grelin  ou  gros  cordage  m,  m,  que 
l’on  amarre  fortement  & bien  tendu  aux  deux 
tons  a i a , du  grand  mât  ^ ^ , 5c  du  mât  de 
mifaine  r,r,  ayant  eu  foin  de  former  une  bou- 
cle ou  eftrop  n y de  ce  même  cordage  , qui 
réponde  perpendiculairement  au-deflus  de  la  grande 
écoutille.  On  pafle  dans  cet  eftrop  celui  d’une 
poulie  à trois  rouets  o,  que  l’on  arrête  â cette 
place  avec  un  rouleau  de  bois  ou  burin  p. 

L’élingue  qui  entoure  le  fardeau  qu’on  veut 
enlever  a de  même  une  boucle  dans  laquelle  on 
fixe  avec  un  autre  burin  une  poulie  double,  pour 
fermer  avec  celle  d’en-haut  une  caliorne  ; ou  bien 
on  faifit  le  fardeau  avec  un  croc  fixé  à *cettc  poulie 
inférieure. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 


Des  Cordages  des  Vergues. 

Les  Vergues  étant  des  pièces  de  bois  droites  qui 
fe  montent  en  travers  des  mâts  , & fur  lefquelles 
eft  fixé  un  côté  de  leurs  voiles  refpeélives  , 
ce  Chapitre  traitera  de  leur  garniture  & de  tous 
les  cordages  &:  manoeuvres  fervant  *à  les  monter 
ou  liifler  en  place  au  haut  de  leur  mât , â les  y 
foutenir  , â les  incliner  ou  abaifler , à les  diriger 
en  avant  ou  en  arriéré  fuivant  le  vent.  On  n’entrera 
dans  aucun  détail  desVergues  en  elles-mêmes,  parce 
qu’on  le  trouvera  au  Traité  de  la  Mâture. 

Ce  Chapitre  fera  divifé  en  cinq  Articles  ; le 
premier  expliquera  la  garniture  des  différentes  Ver- 
gues ; c’eft-â-dire  , les  poulies , eftrops , ferrures 
& autres  objets  qui  doivent  s’y  attacher  préalable- 
ment , avant  de  les  monter  â leur  place. 

Le  fécond  Article  donnera  le  détail  des  DrifTes. 

Le  troifiemc  , des  Racages  & des  Droffes  des 
Racages. 
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Le  quatrième , traitera  des  Balancines. 
Le  cinquième,  des  Bras. 


ARTICLE  PREMIER.' 

De  la  Garniture  des  Verbes. 

Avant  de  monter  les  vergues  en  place  > on  les 
garnit  de  diverfes  poulies , eftrops  , ferrures  & 
autres  objets  fervant  à fixer  les  manœuvres  qui 
doivent  les  faire  mouvoir. 

» f.  I.  De  la  grande  Vergue. 

( Voyez  la  Figure  1 8 , de  la  Planche  X.  ) 
Pour  commencer  par  la  grande  vergue  , on 
cncoque  ou  fixe  par  fon  eftrop  la  poulie  de  bout 
de  vergue  n , défignée  au  premier  Chapitre  des 
poulies , dont  une  va  à chaque  bouc  de  la  vergue 
à toucher  le  taquet. 

• On  eftrope  au  milieu  de  la  vergue  à deux  ou 
trois  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre , deux  poulies 
à trois  rouets  o , o , pour  fervir  au  paflage  des  deux 
drifles  de  cette  vergue. 
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Exadement  au  milieu  de  la  vergue  entre  les 
deux  poulies  de  drifles  , on  frappe  une  forte  colTe 
de  fer  p , deftinée  au  paflage  de  la  fufpente. 

On  fixe  à chaque  côté  de  la  vergue , ( à peu- 
près  au  tiers  de  la  diftance  comprife  entre  le  mi- 
lieu & chaque  bout  de  vergue  ) une  poulie  fimple 
au  côté  en- dedans , pour  fervir  au  pafiage 
des  cargue- points , donc  on  verra  l’explication  au 
Chapitre  IV  des  cordages  des  voiles. 

On  frappe  fur  l’eftrop  de  chacune  des  poulies 
de  drifles  à trois  rouets , du  côté  en-dehors , une 
poulie  fimple  , & une  autre  poulie  fimple  / ',  r , 
pareille  aufli  en-dehors  à chaque  quart  de  la  vergue, 
pour  fervir  au  paflage  des  cargue-fonds.  Voyez  ibid. 

On  eftrope  fur  la  vcfgue , à fon  côté  du  dehors 
deux  autres  poulies  fimples  J , J , de  chaque  côté , 
pour  fervir  au  paflfage  des  cargue-boulines  ; elles 
fe  placent  à quelque  diftance  l’une  de  l’autre  & 
de  celle  qu’on  vient  de  placer  pour  les  cargue-fonds 
& plus  près  que  cette  derniere  des  bouts  de  la  vergue. 

On  eftrope  ou  frappe  de  meme  fur  le  milieu 
de  la  vergue,  au  côté  du  dedans,  deux  fortes  pou- 
lies fimples  r,  r , pour  fervir  au  paflage  des  écoutes 
du  grand  hunier. 
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On  fixe  au  bouc  de  la  vergue  le  cercle  de  boute- 
hors  i/,  & deux  autres  cercles  de  fer  w,  w,  à quelque 
diftance  fur  la  vergue,  pour  fervir  au  paflage  du 
boutehors  des  bonnettes,  ainfi  qu’il  eft  repréfenté 
en  la  figure. 

On  fait  le  marche-pied , cordage  qui  étant  placé 
fous  chacune  des  vergues , doit  fervir  aux  Mate- 
lots à pofer  leurs  pieds , lorfqu’ils  fe  tiennent  le 
ventre  fur  la  vergue  pour  ferler  & déferler  les 
voiles,  pour  prendre  ou  larguer  un  ris  , ou  pour 
poull'cr  &:  rentrer  les  boutehors  de  bonnettes,  ôec. 
Pour  faire  le  marche-pied  de  la  grande  vergue, 
on  encoque  aux  deux  bouts  de  la  vergue  ( c , c , 
Figure  1 7, Planche  X)  deux  bouts  de  cordage  a, 
par  le  moyen  d’une  ganfe  ou  oeillet  qu’a  chacun  ' 
d’eux  à cette  extrémité  ; chacun  de  ces  deux  corda- 
ges , venant  vers  le  milieu  de  la  vergue  , traverfe 
les  cofles  qui  font  fixées  aux  étriers  des  marche- 
pieds b,  b y cordages  courts  frappés  de  diftance  en 
diftance  fur  la  vergue  pour  foutenir  ces  marche  pieds. 
Au  bout  de  chacun  de  ces  marche  pieds , on  cftrope 
un  petit  cap-de-mouton  , & dans  les  trous  de  ces 
deux  cap-de-moutons  on  paflé  un  menu  cordage  ou 
ride  c y Cy  pour  rider  ou  roidir  le  marche-pied. 
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§,  1.  De  la  y'ergue  de  mïfaine. 

Cette  vergue  fe  garnit  exadement  de  la  meme 
maniéré  que  la  grande  vergue. 

Quelques-uns , &:  fur-tout  les  Anglois , pratiquent 
une  mortaife  à chaque  bout  de  ces  balles  vergues 
où  on  met  un  rouet  de  fonte  porté  fur  un  eflieu  , 
pour  le  pallage  des  écoutes  des  huniers , au  lieu  de  la 
poulie  de  bout  de  vergue  ; on  n’y  met  alors  qu’une 
poulie  llmple  pour  la  balancine. 

§.  3 . Des  Vergues  du  grand  & petit  hunier. 

Ces  deux  vergues  fe  garniflent  exadiement  de 
même  ; une  feule  explication  fervira  pour  les  deux. 
Il  faut  voir  la  Figure  1 8 , de  la  Planche  X. 

On  eftrope  une  forte  poulie  fimple  v,  fur  le 
milieu  de  la  vergue  pour  fervir  au  palfage  de  l’ita- 
gue  de  la  drilfe. 

On  eftrope  ou  encoque  a chaque  bout  de  ver- 
gue une  poulie  fimple  (5,  <5,  tournée  vers  en-haut^ 
pour  le  palfage  des  balancines. 

Ou  y eftrope  également  deux  autres  poulies 

finiples 
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fîmples  X y X y tournées  horifonc.ilement  S.<  vers 
l’arricre  , pour  fervir  au  paflaje  des  bras  de  la 
verfTuc. 

O 

A chaque  extrémité  du  bout  de  vergue , on  a 
dû  placer  un  rouet  pour  fervir  au  paflage  de  l’ita- 
gue  du  palan  de  ris , dont  on  trouvera  le  détail  à 
l’Article  VII,  du  cinquième  Chapitre. 

On  frappe  de  chaque  côté  de  la  vergue  , fort 
près  du  milieu,  une  poulie  (impie  tournée 

vers  le  dedans  de  la  voile  ou  de  l’arricre  , pour 
fervir  au  paflage  des  carguc -points  du  hunier. 

On  frappe  au  milieu  exaétement  de  la  vergue 
une  poulie  double  à canon , tournée  vers  le  dehors 
■'ou  l’avant , pour  fervir  au  paflage  des  cargue- 
fonds. 

On  y fait  un  marche-pied  de  la  même  manière 
expliquée  pour  celui  de  la  grande  vergue,  §.  i. 

§.  4.  De  la  V ^rgue  du  perroquet  de  fougue. 

La  vergue  du  perroquet  du  fougue  fc  garnit  de 
meme  que  les  vergues  de  grand  &:  de  petit  hu- 
nier , excepté  que  les  poulies  (impies  deftinées  au 
paîfrge  des  deux  bras  font  tournées  vers  l’avant , 
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&:  qu’il  n’y  a point  de  poulies  pour  cargue-fonds. 

On  y fait  aulli  un  marche-pied. 

$.  y.  De  la  Vergue  sèche. 

On  eftrope  à chaque  bout  de  la  vergue  sèche 
une  poulie  de  bout  de  vergue  à deux  rouets,  &:  aufli 
à chaque  bout , ( avec  le  rouet  tourne  en  avant  de 
la  vergue)  une  petite  poulie  hmpledeftince  aupalTage 
des  bras  ; Sc  on  frappe  encore  fur  la  vergue  de  chaque 
côté , à quelques  pieds  du  milieu,  un  cap-de  mouton 
pour  fervir  à deux  cordages  appelés  mouflaches 
fervant  à doubler  fes  balancines , ainfi  qu’il  fera 
expliqué  à l’Article  IV  des  balancines  dans  le 
préfent  Chapitre,  §.  7. 

On  y fait  un  marche-pied  en  cordage. 

§.  6.  De  la  Vergue  d’artimon. 

On  eftrope  tout  au  bout  d’en-haut , ou  à la 
corne , de  la  vergue  d’artimon  , une  poulie  hmple 
( Voyez  Z , figure  de  la  Planche  XI  ) avec  le  rouet 
tourné  vers  en  haut  pour  fervir  au  martinet. 

On  eftrope  tout  au  bout  d’en-bas  de  cette  vergue. 
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deux  poulies  fimples  ( 5 , ibid.)  tournées  Tune  vers 
bâbord  & l'autre  vers  tribord,  pour  fervir  au  palVage 
des  ourfes  d’artimon.  On  eftrope  cinq  à fix  petites 
poulies  fimples  4,  4,  4,  à égales  diftances  les  unes 
des  autres , dans  la  partie  fupérieure  de  la  vergue, 
(c’cft-à-dire  , celle  qui  eft  en  arriéré  du  mât  ) pour 
fervir  au  padage  des  cargues  d’artimon , & une  autre 
^ poulie  fimple , tout  près  du  racage  , pour  fervir 
à la  cargue-double , ou  cargue-point. 

On  ellropc  fur  le  milieu  de  la  vergue  une  poulie 
double  à canon , tournée  vers  en-haut , pour  fervir 
au  paflage  de  la  drilfe. 

§.7.  Des  y îfgues  de  grand  & de  petit  perroquet 
& de  perruche  d'artimon. 

Ces  vergues  ont  fur  leur  milieu  une  code  de 
fer  pour  fervir  â y accrocher  leur  dride,  &:  à 
chacun  de  leurs  bouts  un  quintjonneau  pour  fervir 
â y capeler  chaque  balancine. 

On  eftrope  à chaque  côté  de  la  vergue  , vers  le 
tTedans  & en  - ded'ous  , une  poulie  fimple 
(Fig.  1 8 , Planche  X)  au  tiers  de  la  diftancc  comprife 

S 1 
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entre  le  milieu  & le  bouc  de  la  vergue  , pour  fervir 
au  paflage  des  deux  cargue-points. 

f.  8,  De  la  V zrguc  de  clvadlere. 

On  frappe  fur  le  milieu  de  cette  vergue  une 
poulie  fimple  , pour  fervir  au  garant  du  palan  de 
bouc  qui  lui  fert  de  drille  &:  relie  toujours  fixe. 

On  eftrope  ou  encoque  à chaque  bouc  de  ver- 
gue , une  poulie  firnple  tournée  vers  en-haut , pour 
le  paflage  des  balancincs  ; & aulli  à chaque  bouc 
de  vergue , une  autre  poulie  fimple  tournée  vers 
l’arriere , deftinée  au  palTage  des  bras. 

On  fixe  ou  frappe  de  chaque  côté  fous  la  ver- 
gue J vers  le  dedans  ou  vers  l’arriere , &:  au  tiers 
de  la  diftance  comprife  entre  le  milieu  & le  bout 
de  la  vergue,  une  poulie  fimple,  pour  fervir  au 
paflage  du  cargue-point  de  la  civadiere  , & au-def 
fus  de  la  vergue,  de  chaque  côté,  à fix  à huit  pieds 
du  milieu  , un  cap-de  mouton  pour  feivir  à rider 
deux  cord.:ges  appelés  moujîachcs  de  la  civadiere , 
fervant  à la  foutenir  & à féconder  l’cfforc  de^ 
balancines,  ainfi  qu’on  le  verra  à l’Article  IV  des 
balancines , 1 1 , du  préfent  Chapitre. 
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Cette  vergue  a un  marche-pied,  formé  comme  il 
a été  expliqué  pour  celui  de  la  grande  vergue 
au  §.  I. 

§.  9.  De  la  Vergue  de  contre-civadiere. 

On  frappe  fur  le  milieu  de  la  vergue  une  poulie 
fimple  pour  fervir  au  paflage  du  garant  du  palan 
qui  lui  fert  de  drifle. 

On  fixe  un  quincjonncau  à chaque  bout  de  ver- 
gue , pour  fervir  à y capeler  les  bras. 

On  frappe  fous  la  vergue , de  chaque  côté  , au 
tiers  de  la  diftance  comprife  entre  le  milieu  & le 
bout  de  la  vergue  , une  poulie  fimple  tournée 
vers  l’arriere , dellinée  au  paffage  des  cargiie-points 
de  la  voile  de  contre-civadiere. 
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ARTICLE  II. 

Des  DriJJes. 

Les  drijjcs  font  en  général  des  cordages  fervant  à 
hifl'er  , ou  à élever  à fa  place  une  voile  ou  une 
vergue.  Ces  drifl'es  agillcnt  fur  le  milieu  de  la  vergue 
pour  les  voiles  qui  font  attachées  fur  des  vergues  : 
elles  font  amarrées  à l’angle  fupérieur  des  voiles 
d’étai  5c  des  focs. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  même  driife 
cpii  fert  à élever  une  voile  à la  hauteur  convena- 
ble , doit  être  larguée  ou  lâchée  pour  l’abailfer  ou 
amener , & qu’alors  le  poids  de  la  vergue  & de 
la  voile  la  frit  defeendre  d’ elle-même  a mefure 
que  l’on  file  la  drifle. 

Les  pavillons  5c  les  flammes  ont  aufli  leurs  drif- 
fes  pour  les  hifl'er  ôc  les  amener. 

Il  ne  fera  queftion  dans  cet  Article  que  des 
drilfes  des  voiles  attachées  aux  verrues. 

La  driife  d’une  voile  quarrée  n’ell  pas  toujours 
le  cordage  frappé  â la  vergue,  ou  qui  agit  immé- 
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diatement  fur  elle  : le  premier  cordage  qui  tient 
à la  vergue  fe  nomme  itame , & la  drilîe  ell  alors 
un  autre  cordage  plus  menu,  ou  garant  d’un  palan, 
fur  lequel  on  haie  de  dclTus  le  pont  pour  hilTer  la 
vergue.  Ceci  s’expliquera  mieux  par  le  détail  de 
chaque  drilîe  d’un  vaifl'eau. 

$.  1. 

La  grande  voile  a deux  drilTes  exaéhement  pa- 
reilles vers  le  milieu  de  la  vergue  , à chaque  côté 
du  mât.  Elles  font  gréées  de  cette  façon  : on 
capelle  fur  le  chouquet  qui  eft  percé  & qui  a une 
cannelure  à cet  effet  de  chaque  côté  , un  gros 
cordage  en  eftrop  , ou  pendeur,  qui  vient  prendre 
par-delîous  la  hune  , à la  hauteur  des  jottereaux 
ou  flafques  du  mât  ; on  eftrope  à ce  bout  du  pen- 
deur une  poulie  à trois  rouets  ; un  des  bouts  de 
la  drilTe  fait  dormant  fur  l’eftrop  de  cette  poulie  ; 
enfuite  elle  palfe  fucceffivement  dans  les  trois 
rouets  de  cette  poulie  & dans  ceux  d’une  autre 
poulie  femblable  qui  eft  eftropée  vers  le  milieu 
de  la  vergue  , ainfi  qu’il  a été  expliqué  au 
I du  premier  Article  de  ce  Chapitre.  La 
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fuite  de  ce  cordage  ou  fon  garant  pafl'e  le  long  du 
grand  mât  jufqu’au  fécond  pont,  où  elle  pa(Te  dans 
une  poulie  de  retour  , ou  dans  un  des  rouets  du 
fep  de  drille,  lorfqu’il  y en  a un.  On  le  manœuvre 
au  cabeftan. 

Outre  ces  deux  drilTes,  on  y ajoute  ( pour  fou- 
tenir  le  poids  confidcrable  de  cette  vergue , Sc 
foulager  l’effort  des  drilles)  un  gros  cordage  appelé 
Jufpentc  qui , paffant  dans  une  colTe  fixée  fur  le 
milieu  de  la  vergue , va  embraller  de  fes  deux 
bouts  le  ton  du  grand  mât  en-dclfus  du  capelage , 
où  il  s’amarre. 

Il  y a des  cas  où  , pour  plus  de  folidité,  on  met 
à la  place  de  cette  fufpente  de  corde  une  chaîne 
de  fer. 

§.  1. 

Les  deux  drilTcs  de  la  mifaine  font  gréées 
cxadlement  de  même  que  celle  de  la  grande 
vergue. 

On  y ajoute  de  même  une  fufpente, 

§.  3. 

Les  drilles  du  grand  hunier  font  à itague  : le 

cordage 
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cordage  appelle  itague  paHe  dans  une  poulie  qui 
eft  fur  le  milieu  de  la  vergue , & de  chaque  bout 
dans  deux  poulies  qui  font  au-deflbus  des  barres 
de  perroquet  ; delà , chaque  extrémité  de  cette 
itague  defeend  à bâbord  & à tribord  à la  hauteur 
de  la  hune  ; & à chacune  de  ces  ejttrémités , on 
eftrope  une  poulie  double  à palan.  On  amarre  un 
des  bouts  de  chaque  drifle  à l’eftrop  de  cette  pou- 
lie double  d’où  elle  pafle  fucceffivement  dans  les 
rouets  de  cette  poulie  &c  dans  ceux  d’une  autre 
femblable  qui  tient , par  le  moyen  d’un  croc  de 
fer , à un  œillet  qui  eft  fixé  en-dehors  du  bord 
du  VailTeau  en  arriéré  des  grands  porte-haubans  j 
en  tirant  fur  l’une  de  ces  deux  driffes  à bâbord 
ou  tribord , ou  fur  toutes  les  deux  à la  fois  , on 
rapproche  les  deux  poulies  doubles  l’une  de  l’au- 
tre , on  abaiffe  le  bout  de  l’itague , & par  con- 
féquent  on  éleve  la  vergue  le  long  du  mâr  : lorf- 
quelle  eft  à la  hauteur  convenable , on  amarre  le 
bout  de  la  drifle  à un  taquet  qui  eft  tout  auprès 
en-dedans  du  bord. 

§.  4- 

Les  drilTes  du  petit  hunier , & celles  du  perro* 

T 
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quet  de  fougue , fe  gréent  tout  comme  celles  du 
grand  hunier. 

. I 

§.  /. 

. :>  -î;  •> , 

• • / I t 

Le  grand  perroquet  n’a  qu’une  drilTe  : fon  ita- 
gue  cft  garnie,  à un  de  fcs  bouts , d’un  crochet 
de  fer  qui  fert  à faifir  une  cofl'e  fixée  au  milieu 
dé  la  vergue  : elle'  palTe  dans  un  rouet  placé  dans 
la  tête  du  mât  de  perroquet  ; & à fon  autre  bout , 
qui  pend  en  arriéré  du  mât  , on  cftrope  une 
poulie  fimple  defiince  au  paflâge  de  la  driffe. 
Cette  drifle  fait  dormant  fur  une  des  <rrandes  bar- 

O 

res  de  hune , d’où  elle  remonte  dans  le  rouet  de 
la  poulie  qui  cft  au  bout  de  l’itague , redefeend 
vers  la  hune  qu’elle  traverfe  par  un  trou , &:  vient 
pader  dans  une  poulie  fur  le  gaillard  , en  arriéré 
du  grand  mât  : elle  s’amarre  â un  taquet  voifin. 


' §.  6. 

La  drilfe  du  petit  perroquet  6c  celle  de  la 
perruche  d’artimon  font  femblablcs  â celles  du 
grand  perroquet. 

' . . - - ... 

i ' 
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§•  7-  . !..  • . 

* J ‘ ''11!;/ 

La  drifTe  du  grand  perroquet,  volant  &,.cçnc 
du  petit  perroquet  volant  font  gréées  Tune  com- 
me l’autre  : c’eft  un  fimple  cordage  qui  pâlie  dans 
une  colfe  au  haut  du  niât  ; un  de  fes  bouts  s’ac- 
croche par  un  crochet  à une  colle  qui  ell  fur  le 
milieu  de  la  vergue  , & l’autre  bout  defçend  fur 
la  hune  qu’elle  traverfe  par  un  trou  , defeend  le 
long  de  l’arriere  du  bas  mât , & s’amarre  à un 
taquet  fur  le  gaillard  â côté  de  la  tfriflé  .clu  perro- 
quet. 

§.8 

La  drilfe  d’artimon  fait  dormant  fur  la  vergue 
d’artimon  à l’endroit  oîi  elle  touche  le  mât  ; dclâ^ 
elle  palTe  fucceflivement  dans  tous  les  rouets  de 
deux  poulies , dont  l’une  eft  capcléc  par  un  eftrop 
à la  tete  'du  mât  x^’artimon  , &:  pend  par-delîoi^ 
ia  hune,  & rautre  cl);  frappée  â la  vergue  d’arti- 
mon : celle  d’en-haut  de  ces  poulies  jâ  trois  rouets,, 
en  a un  do  plus  que  celle  d’en-bas  de  façpn 
que  la  drille  J,  ayaiat 'pallé  dans  fo, us  ces  rouets.. 
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defcend  à tribord  vis-à-vis  le  hauban  du  milieu 
* 

du  mât  d’artimon  , pafle  dans  une  poulie  (impie 
qiri  eft  fixée  au  bord  du  V aifleau  & s’amarre  à 
un  taquet  contre  le  bord.  On  met  quelquefois 
à la  vergue  d’artimon  une  fufpente  de  corde,  pa- 
reille à celle  du  grand  mât.  Voyez  le  §.  i. 

$.  9. 

La  civadiere  n’a  point  proprement  de  drilTe  ; 
elle  a une  fufpente  pareille  â celle  de  la  grande 
vergue  qui  s’attache  fur  le  beaupré  ; & on  y ajoute 
‘pour  tenir  lieu  de  drifle  une  manœuvre  qui  eft 
appelée  palan  debout  de  la  civadiere  , & qu’on 
difpofe  de  la  maniéré  fui  vante. 

La  vergue  eft  foutenue  à fon  milieu  par  une 
manœuvre  fixe  ou  palan , compofé  d’une  poulie 
double  frappée  à la  tête  & en-delTous  du  mât 
de  beaupré , & d’une  poulie  fîmple  frappée  fur 
le  milieu  de  la  vergue  : le  garant  du  palan  debout , 
qui  fait  dormant  fur  l’eftrop  de  la  poulie  fimple, 
après  avoir  paffé  dans  tous  les  rouets  de  fes  deux 
poulies  y eft  amarré  à demeure  à côté  de  fon  dor- 
mant , parce  qu’on  ne  hiffe  ni  n’amene  jamais 
k vergue  de  civadiere  pendant  la  navigation. 
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$.  10. 

La  contre-civadiere  a,  de  même  que  la  civadiere, 
un  palan  qui  lui  tient  lieu  de  drilTe,  mais  fon 
garant  ou  tirant  n’eft  point  fixe  : une  poulie  fim- 
ple  eft  fixée  fur  la  vergue  , & une  poulie  double 
à palan  en-haut  & en-deflbus  du  bâton  de  foc. 
Le  cordage  appelé  drilTe  fait  dormant  fur  l’eftrop 
de  la  poulie  fimple  qui  efl  fur  le  milieu  de  la 
vergue , paffe  delà  dans  les  deux  rouets  de  la  pou- 
lie double  & de  la  poulie  fimple  , & va  fe  rendre 
à une  poulie  frappée  à l’eftrop  du  faux-collier  de 
Tétai  de  mifaine , enfuite  dans  un  des  rouets  du 
râtelier  de  beaupré  , & va  s’amarrer  au  fronteau 
d’avant. 

Nota.  La  vergue  sèche  n’a  point  de  drilTe  , 
n’étant  pas  dans  le  cas  d’être  hilTée , ni  amenée 
pendant  la  navigation  j elle  a feulement  une  fuf- 
pente  pareille  à celle  de  la  grande  vergue  , mais 
moins  forte  à proportion. 

Les  drilfes  des  autres  voiles  qui  ne  tiennent 
point  à des  vergues  feront  décrites  au  Chapitre  III 
du  préfent  Livre , qui  traite  des  cordages  des  voiles,' 
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ARTICLE  III. 


Des  Racages  , & de  leurs  Drojjes. 

O N appelle  en  général  racage  uné  èfpece  de 
collier  ou  de  chapelet  dont  on  entoure  le  mat  , 
après  l’avoir  alTujetti  fur  le  milieu  de  la  vergue, 
afin  de  la  tenir  contre  fon  mât , de  façon  qu’elle 
puilfe  fe  monter  & fe  dcfcendrc. 

Le  cordage  qui  fert  à lier  enfemble  ce  chape- 
let ou  racage  , fe  nomme  bâtard  de  racage. 

Le  bout  courant  de  ce  bâtard , par  lequel  on 
relTerre  ou  lâche  â volonté  le  racage , fe  nomme 
drojje. 

On  appelle  également  droffe^  fans  diftinction, 
tout  le  cordage  qui  forme  un  racage  fimple  & fans 
chapelet. 

Qn  a expliqué  , 7 du  premier  Chapitre , un 

racage  compofé  de  trois  rangs  de  pommes  <k  de 
bigots  à trois  trous , tel  qu’on  l’employoit  autre- 
fois aux  baffes  vergues  ; mais  cette  forte  de  racage 
n’eft  prefque  plus  ufitée  fur  les  Vaifl'eaux  de  guerre 
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pour  la  grande  vergue  ni  pour  celle  de  mifaine  ; 
on  y emploie  les  racages  à l’Angloife , autrement 
dits  lac-iges  fanplcs , donc  on  va  donner  le  détail. 

§.  I . Racage  fimple pour  les  èujfes  vergues. 

Cette  forte  de  racage  fert  ordinairement  à la  ■ 
grande  vergue  &:  à la  vergue  de  mifaine  : il  con- 
lîfte  en  un  fimple  cordage  faejonné  à un  bouc 
en  eftrop  ; on  garnit  une  longueur  Tuffifante  de 
ce  cordage  avec  du  bittord  , de  façon  à former 
un  bourrelet , gros  au  milieu , & diminuant  vers 
les  extrémités , & on  le  recouvre  bien  ferré  avec 
une  peau  de  vache.  11  eft  repréfenté  par  la  Figure  34, 
Planche  première. 

Comme  les  baffes  vergues  qu’elles  s’amènent  fort 
rarement,  quelles  n’ont  pas  befoin  du  chapelet  plus 
lourd  à trois  rangs  de  pommes  dont  on  vient 
de  parler , pour  aider  leur  mouvement  le  long  du 
mât,  &:  qu’il  eft  très-effentiel  de  diminuer  autant 
qu’il  eft  pofTible  les  poids  dans  les  m.anccuvrcs  , on 
préféré. ce  racage  fimple  pour  les  deux  baffes  ver- 
gues. Le  bourrelet  donc  on  forme  le  ra>-age  lîm- 
ple  étant  palfé  fur  le  milieu  de  la  vergue  , telle 
quelle  eft  fufpcnduc  en  croix  fur  le  mât , fon 
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eftrop  vient  au  - defTus  de  la  vergue  & à tribord 
du  mât  ; le  bouc  du  cordage  vient  paflTer  au- 
deflbus  de  la  vergue  â bâbord  , d’où  il  entoure 
le  mit  , & palFe  enfuite  dans  l’eftrop  , pour , 
delà  , defeendre  en  bas  le  long  du  mât  à tribord 
& en  arriéré  de  lui  ; à cette  extrémité  d’en- 
bas  eft  frappée  une  poulie  double  qui , avec  une 
autre  poulie  pareille  accrochée  fur  le  gaillard , 
forme  un  palan  appelé  palan  de  drolTe  du  racage  , 
parce  que  la  corde  du  racage  fe  nomme  drojje. 

Un  pareil  cordage  eft  palTé  fur  le  milieu  de 
la  vergue  en  crohe  fur  le  mât  & en  travers  delTus 
l’autre  avec  lequel  il  forme  la  figure  d’une  croix 
de  Saint  André  ; fon  eftrop  étant  palfé  au-deflus 
de  la  vergue  & à bâbord  du  mât , le  bout  du 
cordage  vient  palfer  en-delTous  de  la  vergue  â tri- 
bord , où  il  entoure  le  mât  â l’oppofîte  du  pre- 
mier, & palfe  enfuite  dans  fon  eftrop, pour , delà, 
defeendre,  de  même  que  l’autre  , le  long  du  mât  à 
bâbord  & en  arriéré  de  liù  à cette  extrémité 
d’en-bas  eft  un  palan  de  drofie , pareil  à celui  qu’on 
a décrit  chdcvant. 

Sur  le  milieu  de  ces  racages  font  amarrés  en- 
baut  & en- bas  , au  befoin,  des  cordages  appelés , 

fun 
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l’un  cargue-haut  & l’autre  cargite-  bas  ; leur  utilité 
cil:  de  faciliter  la  manccuvre  d’élever  &:  d’amener 
les  vergues  : en  tirant  fur  ces  cordages  on  fait 
couler  le  racage  le  long  du  mât , lorfqu’il  elf  re- 
tenu par  la  faillie  des  cercles  de  fer , & des  rouf- 
tures  de  cordages  qui  entourent  les  mâts  majeurs 
‘ de  dillance  én  diftance. 

§.  1.  Racage  des  Huniers. 

Les  racages  du  grand  & du  petit  hunier  défi- 
gnés  aux  Figures  & 30,  Planche  première, 
font  compofés  de  trois  rangs  de  pommes  ou  pe- 
tites boules  de  bois  percées  d’un  trou , & d’un 
nombre  de  bigots  â trois  trous  que  l’on  a expli- 
qués au  premier  Chapitre,  §.  7 : on  enfile  avec 
trois  bouts  de  cordages , appelés  bâtards  de  racage , 
fuccenivcment  un  trou  d’un  bigot  & une  pomme, 
de  fa(jon  â former  trois  rangs  de  pommes  fepa- 
rées  alternativement  par  un  bigot  : la  corde  du 
milieu  a une  colTe  â chaque  bout  , & les  deux 
autres  ont  chacune  un  oeillet  ou  eftrop  aux  extré- 
mités oppofées.  Le  milieu  de  ce  racage  entourant 
le  mât  par  l’arriére  ( comme  un  collier  fait  le  cou 
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d’une  femme  ) on  vient  attacher  les  bouts  de 
cordages  en  avant  du  mât  fur  le  milieu  de  la  ver- 
gue , faifant  faire  â chaque  bouc  deux  ou  trois 
tours,  l’un  deflus,  l’autre  delTous  la  vergue,  paflânc 
chacun  des  bouts  dans  la  colTe  qui  eft  du  côté  oppofé, 
les  amarrant  enfuite  enfemblc , & éguilletant  ou 
liant  leurs  deux  oeillets  ou  eftrops  l’un  avec  l’autre. 

Le  même  racage  moins  fort  eft  employé  pour 
la  vergue  de  perroquet  de  fougue  : on  le  fait  aulTi 
quelquefois  comme  celui  des  perroquets.  Voyez 
ci-après. 


§.  3 . Racages  des  Perroquets. 

Les  racages  du  grand  & du  petit  perroquet  ô: 
de  la  perruche  d’artimon  ne  différent  de  celui  des 
huniers  , qu’en  ce  qu’ils  n’ont  que  deux  rangs  de 
pommes  & des  bigots  feulement  à deux  trous.  Un 
feul  cordage , plié  par  fon  milieu  où  il  forme  un 
ftrope  ou  oeillet,  enfile  par  fes  deux  branches  les  deux 
rangs  de  pommes  & les  bigots  3 & le  milieu  de  ce 
racage  ou  chapelet  entourant  le  mât  parl’arriere, 
on  vient  paffer  les  deux  bouts  de  ce  cordage, 
appcllé  bâtard  du  racage , dans  l’eftrop  fur  le  mi- 
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lieu  de  la  vergue  en  avant  du  mât , & après  lui 
avoir  fait  faire  deux  ou  trois  tours  deflus  & def- 
fous  la  vergue  , on  le  lie  par  un  bon  nœud. 

§.  4.  Racage  d' Artimon  & fa  Drojfe. 

Le  racage  d’artimon  eft  compofé , comme  ceux 
des  perroquets , de  deux  rangs  de  pommes  , & de 
bigots  à deux  *trous. 

Le  bâtard  de  ce  racage  embrafle  d’abord  par 
, fon  milieu  la  cannelure  pratiquée  à une  moque  à 
deux  trous  , & fes  deux  bouts  ( après  avoir  pafle 
dans  toutes  les  pommes  & les  bigots  du  racage  , & 
avoir  fait  avec  eux  le  tour  du  mât  ) traverfent 
les  deux  trous  de  cette  même  moque , fe  rejoignent 
enfemble , & s’amarrent  a l’eftrop  d’une  poulie 
double  â palan.  On  fixe  par  fon  croc  de  fer  une 
poulie  fimple  â une  cofle  frappée  tout  au  bas 
de  la  vergue  d’artimon  , enfuite  on  amarre  â 
l’eftrop  de  cette  poulie  fimple  un  cordage  ou  ga- 
rant J qui  pafiant  fuccelfivement  dans  les  trois 
rouets  de  ces  deux  poulies , forme  un  palan  de 
drofle , qui  ( comme  ceux  des  bafles  vergues , $.  i .) 
fert  â larguer  ce  palan  ou  à le  rider,  félon 
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qu’on  veut  élargir  ou  relTerrer  le  bâtard  du  racage. 

Nota.  La  vergue  sèche  , qui  ( comme  on  l’a 
dit  à la  fin  de  l’Article  II , ) n’a  point  de  drifle , 
n’a  par  la  même  raifon  point  de  racage,  ni  de 
drolTe. 


ARTICLE  IV. 

Des  Balancines  , & par  occajion , des  Moujlaches 
de  la  V zrgue  sèche  & de  la  Civadiere. 

Les  balancines  des  verfrucs  font  deux  cordafrc-s 

O 

qui  fupportent  les  deux  bouts  de  chaque  vergue, 
& fervent  à la  tenir  horifontale , ou  en  balance , 
quand  elle  eft  dans  une  fituation  ordinaire , ou 
à la  tenir  plus  haute  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
lorfqu’elle  efi.  apiquée  ou  en  pantenne.  Si  on 
confidére  la  vergue  comme  la  bafe  d’un  triangle, 
les  deux  balancines  en  forment  leS  deux  autres  côtés: 
ainfi  il  n’y  a proprement  que  les  vergues  des  voiles 
quarrées  qui  aient  des  balancines. 

On  a défigné  les  balancines  de  toutes  les  ver- 
gues d’un  Vaiffeau  dans  la  Figure  i8,  de  la 
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Planche  X , & dans  la  Planche  XI , avec  les  let- 
tres ci- après,  & on  va  en  donner  une  explication 
détaillée. 

§.  I.  Les  balancïnes  de  la- grande  vergue  ^ 3, 
Planche  XI. 

Elles  font  dormant  à environ  un  jfted  de  cha- 
que bout  de  la  vergue , enfuite  chacune  pafle  dans 
une  poulie  double  à palan  , amarrée  à un  ccillet 
de  fer  ou  piton  fous  le  chouquet  du  grand  mât , 
delà  dans  la  poulie  du  bout  de  vergue  , revient 
palTer  dans  le  rouet  fupérieur  de  la  même  poulie 
double  ; & le  bout  du  cordage , fur  lequel  on  hâle 
pour  manœuvrer  la  balancinc , palTe  dans  le  trou 
du  chat  de  la  hune , & vient  s’amarrer  au  fécond 
hauban  de  l’avant  du  grand  mât. 

$.  Z.  Les  balancïnes  de  mîfalne , d.  Planche  XI, 
font  paflees  de  même  que  celles  de  la  grande  vergue. 

Voyez  aufli,  i , /,  Figure  18,  Planche  X,  qui 
repréfente  fur  le  fens  de  travers  , ou  de  la  largeur 
du  Vaifleau,  les  balancines  des  balfes  vergues. 

S.  3.  Les  balancines  du'' grand  hunier  ^ PI.  XI. 
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Elles  font  capelées  chacune  par  un  bout  à un 
quin(jonneau  au  point  d’en- bas  de  la  voile  de 
perroquet  à laquelle  elles  fervent  d’écoutes  : delà  , 
chacune  paffe  dans  une  poulie  fîmple  qui  eft  frappée 
au  bout  de  la  vergue , enfuite  dans  une  autre  pou- 
lie qui  eft  fous  les  barres  de  perroquet , puis  dans 
un  des  troui  du  plancher  de  la  grande  hune,  &: 
vient  s’amarrer  à un  taquet  fixé  au  troifieme  hau- 
ban de  l’avant  du  grand  mât.  Ces  balancines  qui 
fervent  d’écoutes  au  perroquet , fe  décapcllent  de 
leur  quinçonneau  au  point  de  la  voile  lorfque  le 
perroquet  eft  amené , &c  alors  on  leur  fait  faire 
dormant  fous  le  chouquet  du  mât  de  hune , ou  à 
des  chevillots  qui  font  fixés  aux  barres  de  perro- 
quet , à côté  de  leur  poulie. 

§.  4.  Les  balancines  du  petit  hunier  ^ h,  VldiU- 
che  XI , font  gréées  exaétement  comme  celles  du 
grand  hunier. 

Voyez  aulfi,  k A,  Figure  18  , Planche  X ; où 
l’on  voit  dans  le  fens  de  la  largeur  du  Vaifleau 
les  balancines  des  huniers. 

y.  Les  balancines  du  grand  perroquet ^ A, 
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Planche  XI  & m , m , Figure  1 8 , Planche  X. 

Ces  balancines  font  capelées  à un  quin^onneau 
qui  eft  au  bout  de  la  vergue  : on  les  palfe  dans 
une  poulie  ou  colTe  frappée  au  capelage  du  mât , 
& on  amarre  leurs  bouts  fur  les  barres  de  per- 
roquet. 

§.  6.  Les  balancines  du  petit  perroquet , nt  y 
Figure  1 8 , Planche  X & Planche  XI , & celles 
des  perroquets  volans,  Fig.  zo , Planche  XI , lorf- 
qu’on  les  fait  fervir,  fe  gréent  de  la  même  facjon 
que  celles  du  grand  perroquet. 

§.  7.  Les  balancines  de  la  vergue  seche , q. 

Elles  font  dormant  à un  œillet  de  fer  fous  le 
chouquet  du  mât  d’artimon  , p.-ilfent  dans  chaque 
poulie  de  bout  de  vergue  , delà  , dans  une  poulie 
frappée  au  même  œillet  où  eft  le  dormant,  cn- 
fuite  dans  un  trou  du  plancher  de  la  huhe  d’arti- 
mon, & s’amarrent  â un  taquet  en-dedans  du  bord 
vis-â-vis  le  hauban  du  milieu  d’artimon. 

Outre  ces  balancines , la  vergue  sèche  a deux 
manœuvres  toujours  fixes , fervant  â en  foutcnir 
l’effort  appelées  Moujlaches. 
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Ces  mouftaches  font  formées  d’abord  d’un  cor- 
dage fimplc , qui  formant  à fon  milieu  une  boucle , 
cfb  capelé  fur  la  tête  du  mât  d’artimon , & porte 
fes  deux  branches  à bâbord  &r  à tribord  vers  la 
vergue.  A chaque  extrémité  de  ces  deux  bran- 
ches eft  eftropé  un  cap-de-mouton , lequel  fe 
ride  de  chaque  coté  avec  un  autre  cap-de-mou- 
ton frappé  à la  vergue  à une  diftance  de  6 ou  8 
pieds  du  milieu , tant  à bâbord  qu’à  tribord. 

§.  8.  Les  halancines  du  perroquet  de  fougue 
font  palTées  comme  celles  des  huniers. 

§.  9.  Les  halancines  de  la  perruche  d' artimon  ^u  ^ 
fe  gréent  comme  celles  du  grand  & du  petit  per- 
roquet. 

§.  10.  Une  manoeuvre  appellée  Alartinet^  fert 
de  balancine  à la  vergue  d’artimon.  Voyez  Plan- 
che XI. 

Comme  la  vergue  d’artimon  ell:  inclinée , à 
l’horifon  , elle  n’a  point  de  balancines  ; mais  fon 
bout  fupérieur  eft  foutenu  par  une  manœuvre 
appelée  martinet  qui  conlifte  en  un  /impie  cor- 
dage 
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d,ige  qui  fait  dormant  fur  le  capelage  du  mât  de 
perroquet  de  fougue , ou  en  arriéré  du  chouquet 
d’artimon , pâlie  dans  une  poulie  tout  au  bout  de 
la  vergue , dans  une  poulie  frappée  à côté  de  fon 
dormant , enfuite  dans  un  trou  du  plancher  de  la 
hune , & defeendant  le  long  du  hauban  le  plus 
en  arriéré  d’artimon  â bâbord , va  s’amarrer  à un 
caquet  vis-à-vis  le  meme  hauban.  Ce  martinet  a 
été  lîmplific  , c’étoit  une  manœuvre  bien  plus 
compliquée  dans  l’ancienne  méthode  , & comme 
on  en  voit  encore  fur  des  Bâtimens  marchands  : 
il  ell  inutile  d’en  faire  ici  le  détail. 

§.  II.  Les  halancines  de  la  cîvadlere  y x. 

Ces  balancincs  fe  capellcnt  à un  quiiK^onneau 
au  point  d’en-bas  de  la  contre-civadiere , à laquelle 
elles  fervent  d’écoutes,  ou  ( lorfque  cette  voile  ne 
fert  pas  ) à d’autres  quinçonneaux  au  bout  du 
beaupré  ; delà , elles  paflent  chacune  dans  une 
poulie  fimple  au  bout  de  la  vergue  de  civadicre , 
enfuite  dans  une  autre  poulie  fimple  qui  eft  eftro- 
pée  à la  tete  du  mât  de  beaupré  , defeendent  le 
long  de  ce  mât  , pall'ent  dans  le  râtelier  du 
beaupré , & viennent  s’amarrer  au  collier  du 

X 


i6i  TRAITÉ 

grand  ^cal  , en  - deflbus  du  fronteau  d'avant. 

Outre  ces  balancines , la  vergue  de  civadiere  a 
deux  manœuvres  fixes  qui  fe  nomment  mouftaches, 
pareilles  à celles  de  la  vergue  sèche , expliquées 
au  §.  7. 

$.  iz.  Les  balancines  de  la  contre-^civadiere  y y I 
ont  à leur  bout  un  cftrop  qui  s’cncoque  au  bout 
de  la  vergue  ; elles  pafl'ent  enfuice  dans  une  cofle, 
ou  petite  poulie , qui  eft  eftropée  au  bout  du  bâ- 
ton de  foc , & on  les  amarre  au  violon  de  beaupré. 

Des  faujlfes  Balancines. 

On  appelle  faufTes  balancines  des  cordages  fim- 
pics  fervant  â doubler  les  balancines  des  baffes 
vergues  dans  un  gros  temps  ou  dans  un  combat. 
Elles  s’cncoquent  par  une  boucle  aux  bouts  de  leur 
vergue  , paffent  dans  une  poulie  fimple  fur  le  ca- 
pelage  du  mât , Se  defeendent  fur  le  gaillard , où 
on  les  amarre  vers  le  pied  du  mât. 
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ARTICLE  V. 

Des  Bras t des  Ourfes  d’ Artimon des  faux-Bras. 

Les  Bras  des  vergues  font  des  cordages  amarrés 
aux  deux  bouts  de  chaque  vergue  , pour  la  mou- 
voir horifontalement  , & lui  faire  faire  différens 
angles  avec  la  direéHon  de  la  quille  félon  le  vent, 
afin  de  préfenter  la  furface  de  la  voile  au  vent. 
Quand  on  navigue  avec  vent  arriéré , les  deux  bras 
font  également  hâlcs , parce  qu’alors  la  vergue  a 
une  pofition  perpendiculaire  à la  quille  ou  à la 
route  du  VailTeau  ; mais , avec  tout  autre  vent , à 
mefure  que  le  bras  du  coté  de  fous  le  vent  eft  hâlé 
vers  l’arriere  , celui  du  côté  du  vent  eft  filé  ou 
largué. 

L’aétion  de  mouvoir  les  bras  de  la  vergue,  fe 
nomme  brajjeri  ou  brafféyer. 

Chacune  des  vergues  du  Vaifl'eau  ayant  fes  deux 
bras , on  les  trouvera  repréfentés  à la  Planche  XI  ; 
ils  feront  défignés  par  les  lettres  correfpondantes , 
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dans  l’explication  fuivante  de  la  maniéré  de  gréer 
ces  différcns  bras. 

§.  I . Les  hras  de  la  grande  vergic , ou  les  grands 
bras  , a. 

Ils  font  dormant  à un  œillet  fixé  en-dehors  du 
Vaifleau  vers  le  haut  des  bouteilles,  paflent  dans 
une  poulie  fimple  qui  eft  au  bout  &:  en  arriéré 
de  la  grande  vergue  , reviennent  dans  une  autre 
poulie  qui  eft  en-dedans  du  bord  fur  la  dunette, 
un  peu  en  arrière  du  dormant  de  ce  cordage , & 
fort  près  du  couronnement,  & ils  s’amarrent  à un 
taquet  contre  le  bord  en  avant  de  la  dunette. 

§.  1.  Les  hras  du  grand  hunier  ^ e. 

Ils  font  dormant  fur  un  cordage  appelé  pen- 
deur,  ou  dormant  des  bras  du  grand  hunier,  qui 
entoure  le  mât  d’artimon  au-delî'us  de  fon  racage, 
& auquel , à chacun  de  les  bouts , on  eftrope  une 
poulie  fimple;  delà,  chaque  bras  va  palier  dans  une 
poulie  au  bout  de  la  vergue  , redefeend  vers  le 
dormant , palTe , chacun  de  fon  côté , dans  la  poulie 
de  ce  dormant , enfuitc  dans  une  poulie  frappée 
au  hauban  le  plus  en  avant  d’artimon  , au  tiers 
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de  fa  hauteur , &c  enfin  dans  une  autre  poulie  frap- 
pée fur  un  œillet  ou  piton  de  fer  en-dedans  du 
bord,  visa-vis  le  même  hauban;  & on  l’amarre 
à un  taquet  voifin. 

$.  3 . Les  bras  du  grand  perroquet , /. 

Ces  bras  ont  à un  bout  un  eftrop  qui  fe  capelle 
à un  quin<5onneau  attaché  au  bout  de  la  vergue  ; 
ils  defcendenc  enfuite  à une  poulie  frappée  au  ton 
du  mât  de  perroquet  de  fougue,  palTent  dans  un 
trou  du  plancher  de  la  hune  d’artimon,  & vien- 
nent le  long  du  hauban  le  plus  en  avant  d’arti- 
mon , ou  ils  traverfent  une  pomme  gougée  ou 
margouillet;  & on  les  amarre  à un  taquet  à coté 
des  bras  du  grand  hunier. 

§.  4.  Les  bras  du  grand  perroquet  volant  j n. 

Ils  fe  capellent  de  même  à un  quinçonncau  an 
bout  de  leur  vergue,  palTent  dans  une  code  au  haut 
du  mât  de  la  perruche , defcendent  par  le  trou 
du  chat  de  la  hune  d’artimon  ; &:  on  les  amarre 
à un  taquet  fixé  fur  le  premier  hauban  de  l’avant 
d’artimon , à côté  des  bras  du  grand  hunier. 
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§.  J.  Les  bras  de  la  mifaine  , c. 

Ces  bras  font  dormant  fur  le  îjrand  écai  au- 
deffous  de  Ibn  collet  , paflent  dans  une  poulie 
fîmple  qui  eft  au  bout  & en  arriéré  de  la  vergue  de 
mifaine , enfuite  dans  le  rouet  extérieur  d’une  pou- 
lie double  à canon  qui  eft  au  bas  du  collet  du 
grand  étai,  delà,  dans  le  rouet  extérieur  d’une  pou- 
lie double  pareille  frappée  tout  au  haut  du  hauban 
le  plus  en  avant  du  grand  mât  fous  la  hune  , puis 
ils  defeendent  le  long  du  grand  mât , palfent  dans 
le  rouet  extérieur  d’une  troifieme  poulie  double 
fixée  fur  le  fécond  pont  au  pied  du  grand  mât  ; 
& on  les  amarre  à un  taquet  à cornes  qui  eft  cloué 
fur  ce  pont  à côté  du  grand  mât. 

§.  6.  Les  bras  du  petit  hunier  , g. 

Ils  font  dormant  fur  le  grand  étal , un  peu 
en-delfus  du  dormant  des  bras  de  mifaine , paflent 
dans  une  poulie  fimple  qui  eft  au  bout  &:  en 
arriéré  de  la  vergue  du  petit  hunier , redefeendent 
vers  leur  dormant , & paflent  fucceflivement  dans 
les  trois  rouets  intérieurs  des  trois  mêmes  poulies 
doubles  à canon , dont  les  rouets  extérieurs , fer- 
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vent  au  pafTage  des  bras  de  la  mifaine , ainfi  qu’on 
vient  de  l’expliquer;  & on  les  amarre  enfuite  à 
un  taquet  cloué  à côté  de  celui  des  bras  de  mi- 
faine. 

§•  7.  Les  bras  du  petit  perroquet , /. 

Ils  fe  capellent  par  un  eftrop  à un  qui^onneau 
qui  eft  au  bouc  de  la  vergue , enfuite  ils  pafl'enc  dans 
une  poulie  frappée  à l’étai  de  grand  hunier,  un 
peu  en-deflbus  de  fon  collet,  delà,  dans  une 
poulie  qui  eft  au  bord  arriéré  de  la  hune  de  mi- 
faine , après  cela  dans  une  troilîeme  poulie  qui 
eft  vers  le  bas  du  grand  écai , puis  dans  une  qua- 
trième poulie  vers  le  fronteau  arriéré  du  gaillard 
d’avant , à côté  de  la  cloche , ou  dans  un  rouée 
placé  dans  un  montant  de  ce  fronteau  où  on  les 
amarre, 

§.  8.  Les  bras  du  petit  perroquet  volant , o. 

Ils  fe  capellent  à un  quin<jonneau  de  la  vergue; 
paflent  dans  une  poulie  au  haut  de  l’étai  du  grand 
perroquet , enfuite  dans  une  poulie  frappée  fur  le 
capelage  du  petit  mât  de  hune  , delà  , dans  un  trou 
du  plancher  de  la  hune  de  mifaiiic  , puis  par  une 
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cofTe  qui  efl:  au  bas  du  grand  étai  ; Sc  on  les  amarre 
à côté  des  bras  du  petit  perroquet. 

§.  9.  Les  bras  de  la  vergue  sèche  , p. 

Ces  bras  font  dormant  au  hauban  le  plus  en 
arriéré  du  grand  inàc , aux  deux  tiers  de  fa  l:au- 
teur;  ils  pafl'ent  delà  dans  une  poulie  qui’cfl:  au 
bouc  & du  côté  de  l’avant  de  la  vergue  sèche , 
reviennent  pad'er  par  une  poulie  frappée  au  môme 
hauban  en  defious  de  leur  dormant , defeendenc 
le  long  de  ce  hauban  ; ôc  on  les  amarre  à un  taquet 
en  dedans  du  bord. 

§.  10.  Les  bras  de  la  vergue  du  perroquet  de 
fougue  , ou  bras  du  perroquet  de  fougue  , r. 

Ils  font  dormant  par  un  bout  au  hauban  le  plus 
en  arriéré  du  grand  mât,  vers  le  trélingage  fous 
la  hune  , paflent  dans  une  poulie  frappée  au  bout 
de  la  vergue  & tournée  en  avant , reviennent  palTcr 
dans  une  poulie  à côté  de  leur  dormant  ; & on 
les  amarre  à un  taquet  fixé  fur  le  troifieme  hauban 
de  l’arriere  du  grand  mât. 
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§,  II.  Les  bras  de  la  perruche , s. 

Ils  fe  capellent  à un  quinçonneau  fur  le  bout 
de  la  vergue , palTent  dans  une  poulie  au  haut 
des  haubans  du  grand  hunier , defcendenc  par  un 
trou  de  la  grande  hune  ; & on  les  amarre  à côté 
des  bras  du  perroquet  de  fougue. 

Obfervations  pour  /a  $.  9 , lo  (&  1 1. 

H faut  remarquer  , pour  les  bras  de  la  vergue 
sèche  , du  perroquet  de  fougue , & de  la  perruche, 
que  le  bras  de  tribord  fe  pafle  & fe  manœuvre 
du  côté  de  bâbord,  & le  bras  de  bâbord  fe  paffe  & fe 
manœuvre  du  côté  de  tribord , de  facjon  que  les  deux 
bras  de  chacune  de  ces  vergues  fe  croifent  dans 
leur  cours.  Cela  eft  ainfi  renverfé  , parce  que 
cette  pofition  eft  plus  avantageufe  par  la  direékion 
quelle  donne  à la  force  qui  agit  fur  la  vergue , 
& il  arrive  aufti  delà , que  les  bras  de  chaque  côté 
ainfi  paflés  d’un  bord  à l’autre,  & en  même  temps 
dirigés  en  avant,  fe  trouvent  produire  le  même  effet 
en  les  hâlant  ou  les  filant  que  les  bras  des  autres 
vergues  des  autres  mâts  du  Vaifftau,  ce  qui  fiiu- 
plifie  l’ordre  de  la  manœuvre  & du  commandement. 

Y 
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§.  II.  Les  ourfes  d’ artimon  y J',  toujours  Plan- 
che XI. 

L’artimon  n’a  point  de  bras,  mais , à leur  place  y 
deux  cordages  appelés  ourjes , fixés  au  bout  infé- 
rieur de  fa  vergue,  faifant  le  même  office  que  les 
bras , pour  diriger  cette  vergue  à bâbord  ou  à tri- 
bord félon  le  vent. 

Chacune  des  ourfes  fait  dormant  au  bas  du 
hauban  le  plus  en  arriéré  du  grand  mât , l’une  à 
tribord , l’autre  à bâbord  ; elles  paflent  enfuite  cha- 
cune dans  une  poulie  fimple  3 , fixée  fur  le  bout  de  la 
vergue  , enfuite  dans  une  autre  poulie  fimple  à côté 
& en  deflbus  de  leur  dormant;  & on  les  amarre  à 
un  taquet  voifin, 

§.  13.  Les  bras  de  la  civadiere  y w. 

Ces  bras  font  dormant  vers  le  bas  de  l’écai 
de  mi  faine , paffent  dans  une  autre  poulie  fixée 
à Tétai , au-defl'us  du  dormant  , delà  , dans  une 
troilîeme  poulie  frappée  à la  barre  traverfiere  de 
Tavant  de  la  hune  de  mifaine,  puis  dans  une  qua- 
trième poulie  qui  eft  fur  la  barre  de  la  même 
hune,  après  cela  dans  une  cinquième  poulie  au  bas 
du  grand  étai , enfin  dans  une  fixieme  poulie  fixée 
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à un  montant  du  fronteau  arriéré  du  gaillard 
d’avant  J & on  les  amarre  à ce  même  fronteau  du 
coté  de  la  cloche. 

§.  1 4.  Les  bras  de  la  contre-civadiere , 

Ils  font  capelés  par  un  eftrop , à un  quin<jon- 
neau  ou  cabillot  qui  eft  au  bout  de  la  vergue; 
l’autre  bout  palTe  dans  une  poulie  frappée  vers  le 
bas  de  l’étai  du  petit  hunier,  enfuite  dans  une  poulie 
fixée  fur  l’eftrop  de  la  poulie  du  collier  d’étai  de 
mifaine  , delà , dans  le  râtelier  de  beaupré  ; & on 
les  amarre  au  fronteau  d’avant. 

Il  y a dès  Vaifleaux  où  on  fait  pafl'er  ces  bras 
dans  une  poulie  frappée  fur  le  collet  de  l’étai  de 
mifaine,  d’où  ils  defcendent  au  même  fronteau. 

Des  faux-bras. 

On  appelle  faux-bras , des  cordages  fimples  qui 
fervent  à doubler  les  bras  des  bafles  vergues  dans 
un  gros  temps  ou  dans  un  combat  ; on  les  encoqiic 
par  un  eftrop , .au  bout  des  vergues  ; ceux  de  la 
grande  vergue  viennent  s’amarrer  fur  la  dunette  à 
côté  de  fes  bras  ; & ceux  de  la  mifaine  s’amarrent 
vers  le  hauban  le  plus  en  avant  du  grand  mat. 

Y Z 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Cordages  des  Voiles, 

Pour  parvenir  à connoître  & diftinguer  tous 
les  Cordages  qui  font  fixés  & appliqués  direâie- 
ment  fur  les  Voiles,  & leurs  deftinations , il  faut 
commencer  par  favoir  les  noms  & les  places  de 
chacune  des  Voiles  du  VailTeau,  leur  nomencla- 
ture de  détail , &c  certaines  définitions  ; ce  qui 
formera  le  premier  Article  de  ce  Chapitre. 

Le  fécond  Article  donnera  une  idée  générale 
des  Cordages  ou  Manœuvres  à l’aide  defquelles  les 
voiles  fe  meuvent. 

Le  troifieme  Article  contiendra  le  détail  des 
Drilfes  des  voiles. 

Le  quatrième , des  Ecoutes. 

Le  cinquième,  des  Ecouets  ou  Amures. 

Le  fixieme , des  Boulines. 

L e feptieme , des  Palans  de  Ris. 

Le  huitième , des  Cargues. 
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Le  neuvième  , des  Drailles  de  Focs  & de 
Voiles  d’Etai , & par  occafion  de  leurs  Anneaux 
ou  Dagues , & de  leurs  Calebas. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  y^oiles  du  f^aijfjeau  , leurs  définitions  ^ détails 
ô nomenclatures  de  leurs  parties , ô accejfoires, 

PREMIERE  SUBDIVISION. 

EJpeces  & dénominations  des  Voiles. 

Xl  y a quatre  fortes  de  voiles  dans  unVailTeau. 

1°.  Les  \di\csquarrées  y ainfi  appelées  non  qu’elles 
foient  exaélenient  quarrées , mais  par  analogie  : 
elles  ont  deux  de  leurs  côtés  parallèles  entr’eux 
& à l’horifon , celui  d’en  haut  tenu  fur  leur 
vergue  refpeétive  attachée  au  rriàt  qui  leur  cor- 
refpond  : les  deux  autres  côtés  ne  font  pas , dans 
toutes  ces  voiles , parallèles  entr’eux  , ni  perpendi- 
culaires à l’horifon  ; la  plupart  de  ces  voiles  quoi- 
que nommées  voiles  quarrées  , ayant  la  forme 
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d’un  trapeze , &:  leur  bafe  plus  grande  que  leur  côté 
fupérieur.  - 

II  y a par  conféquent  autant  de  voiles  quarrées 
que  de  mâts  féparés,  à l’exception  cependant  de 
la  voile  du  mât  d’artimon  qui  eft  d’une  autre  for- 
me , & d’une  autre  clafl'e. 

Les  voiles  comprifes  fous  la  dénomination  des 
voiles  quarrées  font  : 

I . La  grande  voile  tenue  fur  La  grande  vergue , 
6c  au  grand  mât. 

X.  La'  voile  de  mifaine  , nommée  fimpicment 
la  mifaine , tenue  fur  la  vergue  de  mifaine,  6c  au 
mât  de  mifaine. 

3 , & 4.  Les  deux  voiles  de  grand  6c  de  petit 
hunier  , tenues  'aux  grand  & petit  mât  de  hune  fur 
leurs  vergues. 

J,  6c  6.  Les  voiles  de  grand  6c  de  petit  per- 
roquet, qui  font  de  même  enverguées  fur  leurs 
vergues  6c  tenues  avec  elles  aux  mâts  de  grand 
de  petit  perroquet. 

J J 6c  8.  Le  grand  perroquet  volant , 6c  le  petit 
perroquet  volant  tenus  aufli  fur  des  vergues , 
Attachés  au  même  mat , au-delTus  des  perroquets  : 
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ces  voiles  font  aufll  appelées  par  quelques  - uns 
grand  ôc  petit  catacoua. 

9.  La  voile  de  perroquet  de  fougue , tenue  fur 
la  vergue  du  mât  de  perroquet  de  fougue  , & atta- 
chée â ce  mât  ; cette  voile  cft  femblable  â beau- 
coup d’égards  aux  grand  & petit  hunier. 

10.  La  voile  de  perruche  d’artimon,  ou  fimpfe- 
ment  la  perruche  , tenue  à la  vergue  & au  mât 
de  la  perruche  d’artimon , & femblable  à cet  égard 
au  grand  & au  petit  perroquet. 

1 1 . La  civadiere  & la  contre-civadiere , enver- 
guées  fur  leurs  vergues  & attachées  avec  elles,  l’une 
au  mât  de  beaupré , &:  l’autre  au-delTus  & en  avant 
de  lui  au  bâton  de  foc. 

On  en  verra  la  pofition  &:  les  détails  ci-après. 

bonnettes  , voiles  de  forme  oblongue, 
le  côté  le  plus  étroit  vers  en-haut,  que  l’on  peut 
appareiller  à côté  des  voiles  quarrées  expliquées 
ci-deflus  , fur  de  petites  vergues  ou  boutehors , 
qui  fe  placent  en-dehors  de  la  vergue  principale; 
elles  fervent  ( quand  on  a le  vent  largue  ou  droit 
de  l’arriere  ) â préfenter  au  vent  une  plus  grande 
fiirface  de  toile , & produire  plus  d’elfet , pour  la 
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vîtefle  du  Vaifleau,  avec  la  voile  à laquelle  elles 
fervent  d’auxiliaires. 

On  appelle  bonnettes  bafles , celles  qui  fe  pla- 
cent aux  côtés  de  la  grande  voile  &c  de  la  mifaine; 
les  huniers  & les  perroquets  ont  aufli  des  bonnettes 
pour  faire  le  même  office. 

Les  bonnettes  bafles  s’enverguent  par  le  haut  à 
moitié  fur  un  bâton  ou  petit  morceau  de  vergue 
ô'  s’étendent  au  moyen  du  point  d’appui  quelles 
trouvent  à l’extrémité  d’une  piece  de  bois  rond 
de  fapin  , appelée  boutehors  de  bonnette , qu’on 
fait  faillir  cn-dehors  de  la  grande  vergue , ou  de 
la  vergue  de  mifaine , en  faifant  couler  ce  boute- 
hors  dans  des  cercles  de  fer  qui  font  fixés  fur  cha. 
que  extrémité  de  ces  vergues  â ce  deflein.  Leur 
côté  d’en-bas  fe  borde  & s’étend  , & leur  angle 
extérieur  fe  tient  éloigné  du  Vaifleau , par  le  moyen 
d’une  autre  pièce  de  bois  de  fapin  nommée  arc- 
houtant  qui  s’accroche  en-dehors  du  Vaifleau  à un 
oeillet  de  fer  qui  y eft  pofé  pour  cela.  Ces  arc-bou- 
tans  font  d’ailleurs  contenus  à leur  place  par  un 
cordage  fimple  qui  (capelé  ou  attaché  par  fon 
milieu  au  bout  extérieur  de  l’arc-boutant  ) porte 
te  fixe  fes  deux  branches  en  les  roidiflânt  l’une 

vers 
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vers  l’avant  l’autre  vers  l’arrieredu  Vaifleau:  ce  cor- 
dage cft  par  fa  fonction  appelé  hauban  de  l’arc- 
boutant  de  bonnette. 

Il  n’en  eft  pas-  de  même  des  bonnettes  des 
huniers , & des  perroquets  ; leur  côté  fupérieur  qui 
eft  le  plus  court  eft  fixé  fur  une  efpece  de  petite 
vergue  ou  bâton  dans  toute  la  longueur  de  leur 
envergure  : au  milieu  de  cette  vergue , eft  fixé  un 
cordage , appelé  drilTe , qui  (paffant  dans  une  poulie 
au  bout  de'  la  vergue  du  hunier  ou  du  perroquet  ) 
fert  à hilTer  la  bonnette , Ô£  à la  faire  ranger  con- 
tre le  haut  de  la  voile  qu’elle  eft  deftinée  à élar- 
gir. Le  côté  inférieur  de  ces  bonnettes  hautes  fe 
borde  fur  le  boutehors  de  la  bonnette  inférieure. 

Les  voiles  quarrées  & leurs  bonnettes  font  re- 
préfentécs  en  la  Figure  lo  , de  la  Planche  XII, 
& défignées  par  les  lettres  ci -après. 
a y La  grande  voile.' 

^ , La  mifaine. 

^ , Le  grand  hunier. 
fy  Le  petit  hunier. 
i y Le  perroquet  de  fougue. 
c y Le  grand  perroquet. 
gy  Le  petit  perroquet. 

Z 


Digitized  by  Google 


178  TRAITÉ 

k y La  perruche. 
d , Le  grand  perroquet  volant. 
lï , Le  petit  perroquet  volant, 

■ / , La  civadicre. 
m y La  contre-civadiere. 

n y Grande  bonnette , ou  bonnette  de  grande  voile, 
P y Bonnette  de  mifaine. 

O y Bonnette  de  grand  hunier. 
q y Bonnette  de  petit  hunier. 
s y Bonnette  de  grand  perroquet. 
t y Bonnette  de  petit  perroquet. 

On  ajoute  quelquefois  des  bonnettes  au  perro- 
quet de  fougue  , à la  voile  d’artimon  , mais 
cela  eft  rare , & n’eft  rien  moins  que  d’im  ufage 
général. 

Le  paille-en-cul , r , eft  une  voile  qui  a la  for- 
me d’une  bonnette  de  hunier  ; elle  fe  borde  fur 
une  vergue  tenue  fur  le  couronnement  du  V aiffeau 
au  haut  de  la  poupe , au  bas  & en  travers  du  bân 
ton  de  pavillon  , & on  la  hilTe  au  bout  d’en-hauc 
ou  pic  de  la  vergue  d’artimon  ; elle  ne  fert  que 
de  beau  tems , & avec  le  vent  droit  arriéré.  On 
l’appelle  aulTi  tape-cul. 

5®.  La  voile  d’artimon  y feule  de  fa  forme  qui  eft 
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celle  d’un  trapèze  irrégulier, eft une  troifîeme  forte 
de  voile.  Fixée  de  fon  coté  fupérieur  &c  oblique- 
ment fur  la  partie  de  la  vergue  d’artimon  qui  eft 
en  arriéré  du  mât , elle  eft , d’un  autre  côté , tenue 
le  long  de  fon  mât  au  moyen  d’une  longue  corde 
ou  lacet  qui,  attaché  â l’angle  de  la  voile,  fait 
plufieurs  tours  fur  le  mât , en  palTant  â chaque  tour 
dans  des  œillets  ou  trous  pratiqués  â ce  côté  de  la 
voile. 

Elle  eft  défignée  en  la  Figure  zi  de  la  Plan- 
che XII , par  le  nombre  1 3 . 

Cette  forme  de  voile  d’artimon , la  plus  générale- 
ment ufitée,  fe  nomme  artimon  a I^Angloife  ; on 
voit  dans  quelques  Vaifleaux  , de^  artimons  de 
forme  triangulaire , qui  font  envergués  par  leur 
plus  long  côté  fur  toute  la  longueur  de  la  vergue 
d’artimon  du  haut  en-bas  3 011  les  nomme  artimons 
a la  Françoife , quoiqu’ils  foient  plus  ufités  dans  les 
VailTeaux  du  Roi. 

4®.  Les  voiles  d'e'tai  & les  focs  font  des  voi- 
les ( triangulaires  pour  la  plupart  quelques  - unes 
trapezoïdes  ) qui  n’étant  tenues  fur  aucune  vergue, 
ont  un  de  leurs  côtés  tendu  â la  maniéré  d’un 
rideau,  le  long  de  leur  étai  refpeélif. 

Z Z 


i8o  TRAITÉ 

Ces  voiles  font  repréfentées  en  la  Figure  i r , 
Planche  XII,  & défignées  par  les  chiffres  ci  après. 

I.  Grande  voile  d’étai, 

I.  Voile  d’étai  du  grand  hunier. 

3 . Petite  , ou  fécondé  voile  d’étai , ou  encore 
contre-voile  d’étai  du  grand  hunier. 

4.  Voile  d’étai  du  grand  perroquet. 

Voile  d’étai  d’artimon. 

I O.  Voile  d’étai  du  perroquet  de  fougue. 

I I.  Voile  d’étai  de  la  perruche. 

II.  Seconde  voile  d’étai  de  la  perruche. 

5.  Grand  foc. 

6.  Second  foc  ou  faux-foc. 

7.  Troifieme  foc. 

8.  Petit  foc  , ou  trinquette , ou  tourmentin. 
ConnoilTant  aétuellement  les  noms  de  chacune 

des  voiles  du  Vailfeau  , il  faut  montrer  le  détail 
des  bandes  & renforts  de  toile  , de  leurs  parties  , 
de  leurs  accelfoires , & les  dénominations  diverfes 
de  ces  différens  objets. 
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DEUXIEME  SUBDIVISION. 

Parties  des  Voiles  , leurs  bandes  & renforts  de 
toile , & divers  acceffoires. 

O N appelle  , dans  les  voiles  quarrées , le  côté 
fupérieur  qui  s’adapte  à fa  vergue , têtiere. 

La  têtiere  dans  les  focs  & voiles  d’étai  , eft  le 
côté  fupérieur  qui  fe  tend  le  long  de  leur  étai , 
ou  draille. 

Le  côté  inférieur  fe  nomme  le  fond  de  la  voile 
ou  la  bordure , obfervant  qu’on  entend  quelque- 
fois également  par  le  fond  d’une  voile , la  courbure 
ou  concavité  qu’elle  forme  lorfqu’elle  eft  enflée 
par  le  vent  ; on  met  aufli  ce  mot  au  plurier , 
comme  quand  on  dit  : Laijfe  tomber  les  fonds  de 
la  mifaine  i &c. 

De  ce  mot  de  bordure  naît  le  verbe  border.  On 
entend  par  border  une  voile , l’étendre  par  le  bas, 
pour  préfenter  fa  furface  au  vent.  Border  une  écoute 
c’eft  hâler  fur  une  écoute  & la  roidir , pour  le  mê- 
me but  d’étendre  le  bas  ou  la  bordure  de  la  voile, 
c’eft-à-dire  pour  border  cette  voile.  Voyez  l’Arti- 
cle IV  de  ce  Chapitre. 
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Les  côtés  perpendiculaires  ou  verticaux  de  la 
voile  fe  nomment  chiite;  on  entend  même,  dans  le 
fens  rigoureux , par  la  chute  d’une  voile  , fa  hau- 
teur ou  mefure  perpendiculaire , prife  du  milieu 
de  la  têtiere  au  milieu  du  fond  ou  bordure.  Ccd 
regarde  les  voiles  quarrées  ; quant  aux  voiles 
d'étai  & aux  focs , leur  chute  fe  mefure  depuis 
l’angle  fupérieur  jufqu’en-bas. 

Les  angles  inférieurs  des  voiles  font  appelés 
points  de  la  voile. 

D’après  CCS  dénominations , on  peut  paflcr  aux 
définitions  & explications  des  parties  & accelToires, 
des  voiles  ; &:  pour  en  rendre  le  difcours  plus  fenfi- 
ble , on  a repréfenté  en  la  Figure  de  la  Planche  XIII, 
les  trois  voiles  quarrées  placées  l’une  fur  l’autre  dans 
un  Vaifleau  , balfe  voile  , hunier  &, perroquet.  Ces 
crois  voiles  étant,  dans  cette  figure , féparées  en  deux, 
chacune  par  leur  moitié , le  côté  gauche , mar- 
qué D , montre  leur  derrière  ou  furface  intérieure, 
& le  côté  droit , marqué  E , montre  la  furface  an- 
térieure ou  extérieure , ou  le  devant  de  ces  memes 
voiles.  Les  lignes  ponduécs  montrent  les  coutures 
diverfes  & les  féparations  des  différentes  laizes  de 
toile. 
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$.  I . Les  ris  des  voiles  font  une  partie  de  la 
furface  des  voiles  deftinée  à être  repliée  quand  le 
vent  eft  trop  fort. 

Parmi  les  voiles  quarrées , les  bafles  voiles , (c’eft- 
i-dire  la  grande  voile  & la  mifaine  ) n’ont  cha- 
cune qu’un  ris  , qui  occupe  la  partie  fupérieure 
de  ces  voiles  fur  une  largeur  égale  au  quart  de  la 
chute  : les  deux  huniers  ont  trois  ris  chacun , donc 
le  premier  ou  fupérieur  occupe  une  largeur  d’en- 
viron quatre  pieds  parallèlement  à l’envergure  ou 
têciere  de  la  voile  ; le  fécond  & le  troifieme  ris  étant 
placés  à-peu-près  à égales  diftances,  ils  doivent 
occuper , entre  eux  crois , le  tiers  de  la  chûte  de  la 
voile. 

Le  perroquet  de  fougue  n’a  que  deux  ris  qui 
occupent,  entre  eux  deux , le  tiers  de  la  chûte  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  voile  : ils  font  placés  à égale 
diftance  entr’eux  & l’envergure. 

Les  perroquets,  ni  la  perruche , ni  la  contre-civa- 
dicre , & encore  moins  les  perroquets  volans , n’ont 
point  de  ris  , parce  que , quand  le  vent  eft  trop 
fort , ces  voiles  s’amenent  cout-à-fait  & ne  fervent 
pas. 

L’artimon  a un  ris  placé  en-bas  parallèlement 
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à fa  bordure  ; il  occupe  le  quart  de  la  hauteur 
qu’a  cette  voile  le  long  de  fon  mât,  c’eft-à-dire, 
le  quart_  de  fon  plus  petit  côté  vertical. 

La  civadiere  a deux  ris  qui  fe  croifent  en  fau- 
toir  par  le  milieu  ; ils  occupent  la  furface  fupé- 
rieure  de  la  voile , chacun  depuis  un  des  angles  ou 
coins  d’en-haut  de  cette  voile  jufqu’â  un  des  côtés 
oppofé  de  la  chute  dont  ils  prennent  les  trois  hui- 
tièmes. Comme  cette  voile  ne  s’emploie  guercs  que 
dans  les  beaux  tems  & les  belles  mers , le  but  de  ces 
ris  n’eft  pas  précifément  de  diminuer  fa  furface 
pour  donner  moins  de  prife  au  vent , mais  de 
raccourcir  la  chûte  du  côté  de  la  voile  qui  incline 
davantage  vers  la  mer,  afin  d’éviter  qu’elle  ne 
s’engage  dans  les  vagues  ; & encore , malgré  cette 
précaution  , il  arrive  fréquemment  que  l’eau  entre 
avec  abondance  dans  les  fonds  ou  cavités  de  cette 
voile,  a laquelle  on  a foin  de'  laifler  de  grands  trous 
ronds  appelés  les  yeux  de  la  civadiere  , que  l’on 
peut  voir  en  /,  Figure  lo  , Planche  XII. 

On  voit  aufli  dans  ces  mêmes  Figures  zo  &xi, 
les  voiles  qui  ont  des  ris  & leur  diftribution. 

§.  %.  Les  bandes  de  ris. 

Pour 
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Pour  former  les  ris  des  différentes  voiles  , on  y 
coud  à la  diftance  fixée  pour  chaque  ris  une 
laize  ou  bande  de  toile  en  travers  de  la  voile  , afin 
de  la  renforcer  dans  cet  endroit  où  font  percés  les 
œillets  des  ris. 

§.  3 . Les  œillets  des  voiles  & œillets  de  ris , 
(c,  c J c , Figure  zz  , Planche  XIII)  font  des 
trous  que  l’on  pratique  en  ligne  droite , foit 
fur  les  bandes  de  ris , foit  à la  têtiere  des  voi- 
les , &c.  pour  y paffer  les  garcettes  ou  menus  cor- 
des fervant  a prendre  les  ris , ou  à attacher  la  voile 
contre  fa  vergue.  La  toile  eft  renforcée  autour 
de  ces  œillets  d’une  petite  bague  ou  anneau  de 
corde  que  l’on  coud  en  rond  tout  autour  du  trou 
ou  œillet, 

S.  4.  Les  pattes  des  voiles , a , a , a , font  des 
morceaux  de  toile  quarrés  ou  oblongs , coufus  vers 
les  bords  des  voiles  ^ où  ils  font  appliqués  pour  dou- 
bler leur  furface  intérieure  à l’endroit  où  doivent 
être  attachées  les  manœuvres  des  voiles , afin  de 
renforcer  la  toile  dans  ces  parties  qui  foutiennent 
de  plus  grands  effons. 

A a 
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$.  J.  Les  doublages  ou  renforts  de  toile,  d^  d, 
font  deftinés  à fortifier  les  bords  des  voiles  ; ils  fe 
placent  en  longues  bandes  au  fond  des  voiles , & 
à leur  furface  intérieure. 

§.  6.  Le  tablier  des  huniers  & du  perroquet  de 
fougue,  e,  ibid.  eft  un  morceau  quarré  de  toile  qui 
fe  fixe  fur  le  milieu  de  chaque  hunier  & du  perro- 
quet de  fougue,  vers  le  bas,  à fa  furface  intérieure, 
afin  de  fortifier  cette  partie  & la  garantir  du  frotte- 
ment fréquent  qu’elle  éprouve  contre  la  hune,  &c.  ; 
fa  larjieur  eft  éçale  au  tiers  de  l’enverîîure  de  la 
voile , & fa  hauteur  eft  le  tiers  de  la  chûte. 

§.  7.  Les  ralingues  f font  des  cordages  que  l’on 
coud  fur  les  bords  des  voiles  tout  autour,  pour  les 
fortifier  & les  empêcher  de  fe  déchirer,  & aufli  pour 
foutenir  l’effort  des  manœuvres  qui  doivent  être 
appliquées  aux  voiles. 

Les  cordages  deftinés  à faire  des  ralingues  font 
commis  plus  mous  (c’eft- à-dire,  moins  tors  que 
tous  les  autres  ) devant  être  plus  flexibles  au  mou- 
vement des  voiles. 

Les  ralingues  de  têtiere , A , , Planche  XIII , 
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font  moins  groffes  d’un  tiers  que  les  autres. 

Les  ralingues  de  chute  ,/'>/'>  les  ralingues 
de  fond  i g>  g»  font  du  même  cordage  & d’une 
feule  piece  ; les  deux  extrémités  de  la  ralingue  de 
têtiere  aux  angles  de  la  voile  s’entrelacent  dans  les 
bouts  des  ralingues  latérales  ou  de  chûte , l’une 
traverfant  les  torons  de  l’autre  , & fe  repliant  &c 
épijffant  [1)  chacune  fur  elle- meme,  de  maniéré 
à former  aces  deux  angles  de  la  voile  (qui  font 
appelés  pointures)  deux  œillets  ou  boucles  de  corde 
( ainfi  que  le  défigne  la  Figure  ) deftinés  au  palTage 
des  cordages  avec  lefquels  on  doit  attacher  fur  la 
vergue  cette  partie  de  la  voile. 

Aux  points  des  voiles,  r , r,  la  ralingue  forme 
une  boucle  que  l’on  renforce  encore  d’un  autre 
cordage  fortement  lié  deflus  d’une  maniéré  qu’on 
nomme  merliner  (Voyez  l’Article  VI  du  111  Cha- 
pitre du  P''  Livre,  page  8 1).  Ce  fécond  cordage  de • 
renfort  eft  appelé  contre-point. 

§.  8.  Les  herfeaux  (A,  Planche  XIII ) , 
font  de  petits  bouts  de  cordages  épilTés  ou  fixés 

(i)  On  verra  ce  que  c’eft  <^epijfcr  un  cordage,  liv.  i.  Chap.  j , 
Art.  j , pages  6i  6c  fuivances,  ■ ' 
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par  leurs  deux  extrémités  fur  les  ralingues  des  voiles 
tant  de  chûte  que  de  fond  , pour  y former  des  ances 
ou  petites  boucles  qui  donnent  le  moyen  d’atta- 
cher les  divers  cordages  ou  manœuvres  deftinés 
à mouvoir  les  voiles , dont  on  verra  l’explication , 
dans  les  autres  Articles  du  préfent  Chapitre. 

§.  9.  Les  garcettes  ou  rabans. 

On  appelle  en  général  garcettes  ou  rabans 
dans  le  gréement , des  trelTes  faites  de  fil  caret  & 
de  vieux  cordage , fervant  à divers  ufages  : ces 
cordages  ou  trefles  étant  plus  ou  moins  longs  & 
plus  ou  moins  plats  , il  paroît  qu’on  donne  de 
.préférence  le.  nom  de  garcettes , qui  eft  comme 
un  diminutif , - à ceux  moins  longs  & moins 
plats. 

Les  garcettes  ou  rabans  de  têtiere  ou  d’enver- 
gure , /Z , n y font  différentes  trelTes  qui  font  paf- 
fées  à moitié  de  leur  longueur  dans  les  œillets 
pratiqués  de  diftance  en  diftance  le  long  de  la 
têtiere  ou  côté  fupérieur  de  la  voile,  étant  retenus 
■ à leurs  places  devant  &.  derrière  par  des  nœuds 
qui,  faifant  une  groffeur  excédente  à la  largeur 
du  trou  , ' les  empêche  de  fe  dépafler.  L’emploi  de 


Digitized  by  Google 


DU  G R É E M E N T.  189 

ces  garcettes  eft  d’attacher  la  voile  fur  fa  ver- 
gue, ce  qu’on  appelle  enverguer  une  voile. 

Les  garcettes  de  ris , /t2,  m;  font  de  pareilles 
trelTes  paflees  également  dans  les  œillets  des  ris 
tout  le  long  des  bandes  de  ris  : ces  garcettes  ( paf- 
fant, comme  celles  d’envergure,  de  la  moitié  de  leur 
longueur , tant  en  avant  qu’en  arriéré  ) font  rete- 
nues de  même  d^  chaque  côté  de  l’œillet  par  un 
nœud.  On  les  fait  plus  grolTes  au  milieu  qu’aux 
deux  boucs , qui  - vont  en  diminuant  , & pendent 
lorfque  la  voile  eft  déployée  : elles  fervent  à replier 
& attacher  la  partie  de  la  voile  appelée  ris  contre 
fa  vergue  , pour  en  diminuer  la  furface  & ôter  de 
la  prife  au  vent  lorfqu’il  fouffle  avec  trop  de  vio- 
lence, ainfi  qu’on  l’a  dit  ci-devant  au  §,  i.  des  ris. 

Les  rabans  de  pointure,  0,0,  font  des  cordages 
longs  de  quelques  bralfes,  (commis  à trois  torons  & 
non  en  trelfes  comme  ceux  ci-delTus  ) qui  fe  paflent 
dans  l’œillet  de  la  ralingue  latérale  au  coin  fupérieur 
ou  pointure  de  la  voile  quarrée  : ces  rabans  fervent  à 
attacher  fortement  par  plufieurs  tours  cette  partie 
de  la  voile  fur  la  vergue.  Un  autre  pareil  raban 
appelé  raban  de  croifure , qui  fe  palTe  de  même 
dans  l’œillet  de  la  ralingue  latérale  au  même  en- 
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droit,  fe  réunit  au  premier  après  avoir  de  même 
entouré  la  vergue  , & ils  fe  lient  enfemble  pour  le 
même  but. 

Les  rabans  de  ferlage  y font  des  trelTes  ou  fan- 
gles  planes , d’une  longueur  fuffifante  pour  embraf- 
fer  toute  la  toile  d’une  voile  lorfqu’elle  eft  repliée 
contre  fa  vergue  , & faire  deux  tours  & un  bon 
nœud  fur  le  tout,  afin  de  contenir  cette  voile  & 
l’y  relferrcr  en  petit  volume  , ce  qu’on  appelle 
ferler  la  voile.  Ces  rabans  font  formés  en  haut  en 
forme  de  boucle  ou  œillet , au  moyen  de  quoi  ils 
s’attachent  ou  éguillettent  fur  la  vergue  : ils  ont 
au  haut  trois  ou  quatre  pouces  de  largeur , & 
leur  extrémité  inférieure  fe  termine  en  pointe. 
Ib  font  au  nombre  de  lo  ou  ii,  à dilhinces 
égales , fur  chaque  principale  vergue  ; & quand  la 
voile  eft  déployée,  ils  pendent  en  avant  de  la 
voile. 
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ARTICLE  II. 

Des  Manœuvres  ou  Cordages  des  Voiles  en  général. 

O N peut  diftinguer  les  cordages  des  voiles  par 
l’effet  qu’ils  produifent,  ou  par  les  fondions  qu’ils 
remplilfent  , en  étendant  les  différentes  parties 
de  la  furface  au  vent  lorfqu’on  veut  faire  fervir 
les  voiles , ou  bien  en  les  refermant  lorfqu’il  n’eft 
plus  befoin  d’en  faire  ufage.  On  en  trouve  de  quatre 
fortes  : 

Les  cordages  de  la  première  forte  , attachés  à la 
partie  fupérieure  de  la  voile , font  employés  à la  fou- 
lever  ou  tirer  vers  en  haut,  ce  qu’on  appelle  une 

voile  ; ceux-là  font  nommés  dri[fes  : mais  comme 
les  driffes  des  voiles  quarrées  font  fixées  fur  leurs 
vergues,  elles  ont  fait  partie  du  Chapitre  II  du  pré- 
fent  Livre , qui  a traité  ci-devant  des  cordages  des 
vergues,  & il  faut  voir  pour  celles-là  l’Article II 
de  ce  Chapitre  , intitulé  des  Drifl'es  ; c’eft  pourquoi 
il  ne  fera  queftion  ici  que  des  driffes  de  voiles 
d’étai , de  celles  des  focs , des  bonnettes  & du 
paille-en-cul. 
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Une  fécondé  forte  des  cordages  des  voiles  efl: 
attachée  au  point  d’en-bas  ou  angle  inférieur  de 
la  voile , pour  la  déployer  & étendre  de  fa^on  à 
recevoir  le  vent , & pour  l’alfujettir  par  en  bas , 
en  tirant  vers  l’arriere  du  VailTeau  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  border  une  voile  : ceux-là  font  nommés 
écoutes. 


Une  troifieme  forte  des  manœuvres  des  voiles, 
appelées  écouets  ou  amures  ( fixées  aulfi  au  même 
point , ou  angle  d’en-bas  de  la  voile , que  les  écou- 
tes ) fervent  à tirer  & alfujettir , du  côté  de  la 
proue  ou  de  l’avant  du  Vaifl'eau  , le  point  du  vent 
de  la  voile , pour  y faire  entrer  le  vent  lorfqu’il 
eft  oblique  à la  route;  c’eft  ce  qu’on  appelle  amurer 
une  voile. 

Une  quatrième  forte  des  manœuvres  des  voiles 
font  fixées  ou  attachées  par  plufieurs  branches  fur 
le  milieu  de  chaque  ralingue  de  chûte  d'une  voile 
quarrée  , pour  la  tirer  en  avant , afin  de  mieux 
prendre  le  vent  de  côté,  lorfqu'il  eft  oblique  à la 
route  : elles  font  appelées  boulines , & font  parti- 
culières aux  voiles  quarrées. 

Tels  font  les  cordages  fervant  à élever  , à dé- 
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ployer  ou  étendre  les  voiles  au  vent  ; ceux  qui 
fervent  à les  refermer  ou  replier  font  : 

1®.  Les  palans  de  ris  y dont  l’emploi  eft  de  rap- 
procher de  la  vergue  de  chaque  côté , les  extré- 
mités des  ris  de  la  voile  quarrée  , lorfqu’on  y veut 
prendre  un  ris , c’eft-à-dire,  en  reflerrer  une  bande. 
Ces  palans  font  pour  faciliter  les  Matelots  à repren- 
dre cette  partie  de  la  toile  : ils  font  particulière- 
ment affeétés  aux  huniers  & au  perroquet  de 
fougue. 

1®.  Les  c argues  , qui  font  divers  cordages 
fervant  à carguer  les  voiles,  c’éft-à-dire,  à les  re- 
troulTer  contre  leurs  vergues  : il  y en  a de  trois 
fortes  aux  voiles  quarrées,  favoir  les  cargue-fonds  y 
les  cargue-points  &c  les  cargue-boulines. 

Ces  différentes  fortes  de  cordages  des  voiles  fe- 
ront décrites  dans  les  Articles  fuivans,  à la  fuite 
defquels  on  parlera  des  drailles  de  focs  & de 
voiles  d’étai , qui  leur  tiennent  lieu  de  vergues , & 
de  leurs  calebas  ou  halebas,  qui  fervent  à les  abaif> 
£er  ou  amener. 
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ARTICLE  III. 

Des  Drijfes  de  Voiles. 

On  a défini  les  drifles  à l’Article  II , du  Cha- 
pitre II  dù  préfent  Livre  , page  i4x , qui  traite  des 
cordages  des  vergues  ; &:  les  drifles  des  voiles 
quarrées  , tenant  à leurs  vergues,  ont  été  décrites 
au  même  endroit  : il  nous  refte  à parler  ici  des 
drifles  de  voiles  d’étai , de  celles  des  focs , des 
bonnettes  & du  paille-en-cul. 

Les  drifles  des  voile  d’étai  & de  focs,  & celles 
de  bonnettes  font  de  (impies  cordages  amarrés  au 
haut , ou  à l’angle  fupérieur  de  la  voile. 

§.  I.  La  driffc  de  la  grande  voile  d’étai  pa(Te 
dans  une  poulie  qui  eft  fixée  à tribord  au  haut 
de  la  ganfe  du  collet  d’étai  ; elle  defcend  entre 
les  deux  drifles  de  la  grande  vergue  , & on  l’amarre 
à tribord  au  fronteau  du  gaillard  d’arriere. 

§.  X.  La  drilTe  de  la  voile  d’étai  de  hune  pafl'e 
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dans  une  poulie  fur  le  capelage  du  grand  mât  de 
hune  à bâbord  , defcend  le  long  de  l’arriere  de 
ce  mât  , traverfe  la  hune  par  un  trou  , & palTe 
enfuite  dans  une  poulie  qui  eft  fur  le  gaillard 
d’arriere  au  pied  du  grand  mât  ; on  l’amarre  â 
un  des  taquets  cloués  fur  les  bordages  de  ce  gail- 
lard auprès  des  bittons, 

$.  3 . La  drifle  de  la  contre-voile  d’étai  de  hune 
fe  rend  dans  une  poulie  placée  à bâbord  du 
ton  du  grand  mât  de  hune , defcend  le  long  de 
l’arriere  de  ce  mât  ( comme  la  précédente  ) paflTe  de 
même  dans  une  poulie  frappée  à un  œillet  de  fer 
fur  le  gaillard  d’arriere , &:  s’amarrô-  â un  taquet 
fur  le  même  gaillard. 

§,  4.  La  drilTe  de  la  voile  d’étai  du  grand  per- 
roquet palTe  dans  une  poulie  fur  le  capelage  du 
mât  de  grand  perroquet , defcend  le  long  de  ce 
mât  & du  grand  mât  de  hune , traverfe  la  grande 
hune  par  un  trou  , & va  s’amarrer  au  fronteau  du 
gaillard  d’arriere. 

$.  La  drüTe  de  la  voile  d’étai  d’artimon  palTe 
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dans  une  poulie  fixée  fur  le  capelage  du  mât 
d’artimon  en-deflbus  de  la  hune  , defcend  le  long 
de  ce  màc , & s’amarre  à un  taquet  cloué  fur  la 
dunette  en  arriéré  du  même  mât. 

$.  6.  La  voile  d’étai  du  perroquet  de  fougue 
palTe  dans  une  poulie  éguilletée  fur  le  capelage 
du  mât  de  perroquet  de  fougue  , defcend  le  long 
de  ce  mât  de  l’arriere , traverfe  le  trou  du  chat 
de  la  hune  d’artimon , & vient  s’amarrer  à un  taquet 
cloué  fur  la  dunette  en  arriéré  du  mât  d’artimon. 

§.  7.  La  driffe  du  grand  foc  pafle  dans  une  pou- 
lie frappée  au  haut  du  capelage  du  petit  mât  de 
hune  à tribord,  defcend  le  long  de  ce  mât,  tra- 
verfe le  trou  du  chat  de  la  hune  de  mifaine , vient 
le  long  & de  l’arriere  du  mât  de  mifaine  , &c  palTe 
enfuite  dans  une  poulie  qui  eft  fixée  au  gaillard 
d’avant  à côté  du  pied  de  ce  mât  j on  l’amarre  â 
un  taquet  voifin , cloué  fur  les  bordages  de  ce 

§.  8.  La  driffe  du  petit  foc  pafle  dans  une  pou- 
lie frappée  fur  le  capelage  du  petit  mât  de  hune 
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à tribord  , delà  elle  defcend  le  long  de  l’arriere 
de  ce  mât,  traverfe  le  trou  du  chat  de  la  hune 
de  mifaine,  &:  va  fe  rendre  à une  poulie  fur  le 
gaillard  d’avant  ; on  l’amarre  à un  taquet  à côté 
de  celle  du  grand  foc. 

§.  9.  La  drilTe  du  contre-foc  , ou  fécond  foc, 
qui  eft  entre  le  grand  & le  petit  foc  fe  grée  & fc 
palfe  à côté  de  ces  deux  & entr’ elles , & s’amarre 
de  même  fur  le  gaillard  d’avant. 

§.  I O.  La  drifle  de  la  trinquette  ou  tourmentin 
palfe  dans  une  poulie  qui  eft  frappée  fur  le  bout 
du  collet  de  l’étai  de  mifaine  , defcend  entre 
les  deux  drilTes  de  la  mifaine,  le  long  de  ce  mât, 
palTe  dans  une  poulie  fixée  au  gaillard  d’avant  à 
tribord  du  même  mât  , & s’amarre  à un  ta- 
quet voifin  cloué  fur  les  bordages  du  gaillard 
d’avant. 

§.  II.  Les  driffes  des  bonnettes  baffes  font  au 
nombre  de  deux  pour  chacune  de  ces  bonnettes  : 
l’une  de  ces  driffes  eft  amarrée  au  point  d’en- 
haut  extérieur  de  la  bonnétte , pafle  dans  une 
poulie  au  bouc  du  boutehors,  puis  dans  une  autre 
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au  bout  de  la  vergue , enfuire  dans  une  troifieme 
poulie  qui  eft  fous  la  vergue  en-dedans,  & s’amarre 
à un  taquet  qui  eft  contre  le  bord  vis-à-vis  le 
hauban  le  plus  en  avant  du  mât  auquel  appartient 
la,bonnette. 

L’autre  de  ces  drifles , amarrée , non  à l’angle 
intérieur  du  haut  de  la  bonnette , mais  au  milieu 
d’un  petit  bâton  ou  vergue  qui  tient  une  petite 
partie  de  la  têtiere  de  cette  voile  , vient  pafler 
dans  une  poulie  éguilletée  fur  le  bout  de  la  balTe 
vergue  à laquelle  appartient  la  bonnette , fe  rend 
à une  autre  poulie  placée  plus  en  avant  fous  la 
même  vergue , près  de  celle  qui  fert  à l’écoute  du 
hunier , & defcend  enfuite  fur  le  gaillard  vers  le 
pied  du  mât , où  on  l’amarre  à un  taquet. 

§.  II.  Les  bonnettes  des  huniers  ont  chacune 
une  feule  drilTe  qui  tient  par  un  bout  à une  colTe 
qui  eft  au  milieu  de  la  vergue  ou  bâton  de  la 
bonnette  ; elle  palTe  enfuite*  dans  une  poulie  au 
bout  de  la  vergue  du  hunier  , puis  dans  une  autre 
poulie  fous  la  vergue  6ç  près  du  racage , defcend 
par  le  trou  du  chat  de  la  hune,  & s’amarre  à 
an  taquet  fur  le  gaillard  au  pied  du  mât.  . 
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II  faut  remarquer  que  cette  forte  de  bonnettes 
fuppofe  qu’il  n’y  a pas  de  bonnette  de  perroquet , 
ce  qui  eft  en  effet  très- rare  ; autrement,  il  faudroit 
à la  vergue  du  perroquet  un  boutehors , fur  le- 
quel fe  tende  par  en-haut  le  côté  de  la  bonnette 
de  hunier , comme  il  fe  pratique  pour  la  bonnette 
baffe. 

§.  13.  Les  driffes  des  bonnettes  des  perroquets 
(quand  il  y en  a , ce  qui  eft  rare)  font  amarrées  au 
milieu  du  bâton  qui  tient  le  côté  fupérieur  de  la 
bonnette , elles  paffent  dans  un  rouet  au  bout  de 
la  vergue  de  perroquet , ou  dans  une  petite  poulie 
frappée  fur  le  bout  de  vergue , puis  dans  une  colfe 
fous  la  vergue , & defcendent  le  long  du  mât  de 
perroquet  & du  mât  de  hune;  on  les  amarre  fur  la 
hune. 

$.  I.  La  driffe  du  paille-en-cul  eft  amarrée  â 
une  coffe  frappée  fur  le  milieu  du  bâton  ou  petite 
vergue  qui  tient  le  côté  fupérieur  ou  l’envergure 
de  cette  voile  ; cette  driffe  paffe  enfuite  dans  une 
poulie  frappée  fur  le  bout  de  la  vergue  d’artimon 
appelé'  la  corne  d’artimon  , defcend  le  long  de  cette 
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vergue  , pafle  dans  une  poulie  fous  cette  même 
vergue , à côté  de  fon  racage  en-dedans , & vient 
s’amarrer  au  fronte  au  de  la  dunette. 

O BSERVAT I ON.  Les  pavillons  & les  flam- 
mes ont  aufli  des  driffes  dont  il  fera  fait  mention 
au  Chapitre  quatrième  du  préfent  Livre  qui  trai- 
tera de  divers  cordages  accelToires. 


ARTICLE  IV. 

Des  Ecoutes. 

Les  écoutes-  font  des  cordages  qui  tiennent  aux 
points  d’en-bas  ou  angles  de  chaque  voile  , pour 
l’affujettir  par  le  bas , ce  qu’on  appelle  border 
une  voile.  Lorfqu’on  a le  vent  par  le  côté , l’écoute 
de  fous  lèvent  eft  hâlée  vers  l’arriere  duVaifl'eau, 
( plus  ou  moins , à proportion  que  le  vent  eft  plus 
ou  moins  oblique  ) pour  difpofer  la  voile  à rete- 
nir le  vent;  & l’écoute  du  côté  du  vent  eft  alors 
larguée  en  meme  mefure,  & fe  nomme  écoute 
de  revers,  Ceci  ne  regarde  que  les  voiles  à traits 
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quariés  ; les  voiles  triangulaires  d’écai  & les  focs , 
n’ont  qu’une  écoute,  de  même  que  l’artimon, excepté 
quelques-unes  des  voiles  d’étai  & des  focs  qui 
en  ont  deux , mais  amarrées  au  même  point  de 
la  voile , pour  fervir  chacune  à un  bord , afin  de 
ne  pas  être  obligé  de  dépafl'er  cette  manœuvre  par- 
defi'us  les  étais  & autres  objets  qui  les  retiendroient 
au  milieu  du  Vailfeau  chaque  fois  qu’on  vire  de 
bord. 

§.  I . Les  écoutes  de  la  grande  voile  font  dor- 
mant , chacune  de  fon  bord  , à un  œillet  planté  en- 
dehors  du  bord  fur  une  préceinte  , en  arriéré 
du  Vailfeau  , vers  le  haut  des  bouteilles  : elles  en- 
trent dans  la  poulie  d’écoute  qui  eft  au  point  de 
la  voile  , enfiiite  dans  une  poulie  frappée  en-de- 
hors du  bord  , un  peu  en  avant  du  dormant , 
palTcnt  le  long  du  bord  en-delTous  des  porte-hau- 
bans d’artimon  , & rentrent  dans  le  bord  par  un 
trou  percé  obliquement  au-delTous  de  la  première 
rabattue  de  l’accaftillage;  on  les  amarre  à un  taquet 
à oreilles  qui  eft  contre  le  bord,  en-dedans,  fur  le 
gaillard  d’arriere. 

§.  Z.  Les  écoutes  du  grand  hunier  font  arrêtées 
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chacune  au  point  de  la  voile  par  un  nœud  iim- 
ple  , paflent  dans  la  poulie  de  bout  de  vergue  de 
la  grande  vergue , enfuite  dans  celle  qui  eft  frap- 
pée fous  le  milieu  de  cette  vergue , defcendent  le 
long  & de  l’avant  du  grand  mât , jufqu’au  cep- 
d’écoute  fur  le  fécond  pont  où  elles  paflent  fur 
un  rouet  placé  dans  un  des  montans , & on  les 
amarre  au  même  cep- d’écoute. 

3 . Les  écoutes  du  grand  perroquet  font  les 
mêmes  cordages  qui  fervent  de  balancines  au  grand 
hunier.  Voyez  l’explication  des  balancines  , Cha- 
pitre II,  Article  IV  du  préfent  Livre , pages  i jy 
& ij8. 

§.  4.  Lorfqu’il  y a un  grand  perroquet  volant 
les  balancines  du  grand  perroquet  lui  fervent  éga- 
lement d’écoutes  : voyez  au  même  endroit. 

§.5.  Les  écoutes  de  la  mifaine,  font  dormant 
à œillet , ou  à une  boucle  de  fer  plantée  dans  la 
préceinte  au-deflus  de  la  fécondé  batterie,  en  avant 
de  l’échelle  hors  le  bord  ( c’eft-à-dire , à-peu-pres 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  Vaifleau  ).  Ces 
écoutes  paflent , chacune  de  fon  bord,  dans  la  poulie 
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fimple  qui  eft  frappée  au  point  de  la  voile  j elles 
reviennent  entrer  dans  le  bord  par  un  rouet  qui  eft 
placé  dans  l’épailTeur  du  bois  au-delTusdu  dormant; 
& on  les  amarre  fur  le  deuxieme  pont  à un  taquet 
à oreilles  qui  eft  contre  le  bord  fous  chaque  palfe- 
avant. 

$.  6.  Les  écoutes  du  petit  hunier  font  gréées 
comme  celles  du  grand  hunier,  avec  la  différence  que 
leur  cep-d’écoute  eft  fur  le  gaillard  d’avant. 

§.  7.  Les  écoutes  du  petit  perroquet,  font  les 
mêmes  cordages  qui  fervent  de  balancines  au  petit 
hunier  : voyez  l’explication  des  balancines  Chapi- 
tre II,  Article  IV  du  préfent Livre,  pages  i jy  & i j 8. 

§.  8.  Lorfqu’il  y a un  petit  perroquet  volant , 
fes  écoutes  font  auffi  les  mêmes  cordages  qui  fer- 
vent de  balancines  au  petit  perroquet  : voyez  au 
même  endroit. 


§.  9.  L’écoute  d’artimon  fait  dormant  à l'eftrop 
d’une  poulie  qui  eft  au  bas  du  bâton  d’enfeigne  ; 
elle  va  paffer  dans  la  poulie  qui  eft  au  point  de  la 
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voile,  enfuite  dans  la  première  poulie  ; & on  l’amarre 
à un  taquet  fur  la  dunette,  près  du  couronnement 
& de  fon  dormant.  • 

§.  I O.  Les  écoutes  du  perroquet  de  fougue , 
font  amarrées,  chacune  par  un  nœud  fimple,  au 
point  de  la  voile  ; elles  paflent  dans  un  rouet  de  la 
poulie  de  bout  de  vergue  de  la  vergue  sèche, 
enfuite  dans  la  poulie  de  fous-vergue  qui  eft  fixée 
au  milieu  de  cette  vergue,  après  cela  dans  une  poulie 
vers  le  pied  du  mat  d’artimon  ; &^on  les  amarre  à 
un  taquet  cloué  auprès  delà  fur  la  dunette. 

§.  II.  Les  écoutes  de  la  perruche  font  les  mê- 
mes cordages  que  les  balancines  du  perroquet  de 
fougue  : voyez  l’explication  des  balancines , au  IV 
Article  du  fécond  Chapitre  du  préfent  Livre. 

§.  11.  Les  écoutes  de  la  civadiere  font  gréées 
de  cette  maniéré  : d’abord  on  amarre  au  point  de 
la  voile  un  alfez  long  cordage  appelé  pendeur  de 
l’écoute;  au  bout  de  ce  pendeur  eft  eftropée  la  poulie 
deftinée  au  ’paflage  & mouvement  de  l’écoute.  Cha- 
cune de  Ces  écoutes  fait  dormant  au  même  endroit 
que  l’écoute  de  mifgine  , à un  œillet  ou  boucle  de 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  lo; 

fer  ; elle  palTe  dans  la  poulie  qui  eft  au  bout  de  ce 
pendeur,  revient  entrer  dans  le  bord  par  un  rouet  qui 
eft  au-dcflus  de  celui  où  entre  l’écoute  de  mifaine , 

s’amarre  fur  le  fécond  pont  à un  petit  taquet 
contre  le  bord,  un  peu  en  arriéré  de  celui  où 
s’amarre  f écoute  de  mifaine. 

Il  y en  a qui , pour  plus  de  fimplicité  , font 
faire  dormant  à ces  écoutes  fur  un  des  montans 
du  coltis  où  ils  les  amarrent  à côté  de  leur  dor- 
mant , après  qu’ elles  ont  palTé  dans  la  poulie 
d’écoute  au  point  de  la  voile  : mais  l’autre  maniéré 
paroît  meilleure. 

§.  13.  Les  balancines  de  la  civadiere  , fervent 
d’écoutes  à la  contrc-civadiere  : voyez  l’explica- 
tion des  balancines , Article  IV  du  Chapitre  II 
du  préfent  Livre,  page  i6i. 

§.  14  &C  ly.  Les  écoutes  de  la  voile  d’étai  d’ar- 
timon  & celles  de  la  voile  d’étai  du  perroquet  de 
fougue , s’amarrent  à un  taquet  en  avant  du  mât 
d’artimon  contre  fon  pied. 

§.  16.  L’écoute  de  la  grande  voile  d’étai  eft 
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un  palan  qui  s’accroche  d’un  côté  à une  cofTe 
fixée  au  point  d’écoute  de  cette  voile  ; fon 
autre  poulie  étant  frappée  contre  le  bord , à un 
œillet  fîmple  ou  piton  de  fer , vers  l’entrée  des 
pafTe-avants  & vis  à-vis  le  grand  mât , le  garant  de 
cette  écoute  vient  s’amarrer  à un  taquet  contre  le 
bord  voifin  de  cette  poulie. 

§.  17.  L’écoute  de  la  voile  d’étai  du  grand  hu- 
nier eft  un  cordage  flmple  qui , fixé  par  fon  mi- 
lieu fur  le  point  de  la  voile , forme  deux  branches 
qui  s’amarrent  toutes  deux  fur  le  cep  d’écoute  du 
grand  hunier  , en  avant  du  grand  mât,  l’une  paf- 
fant  à tribord , & l’autre  à bâbord  du  grand  mât. 

§.  18.  L’écoute  de  la  contre- voile  d’étai  du 
grand  hunier  fe  forme  en  deux  branches  de 
même  que  la  précédente , & s’amarre  à un  taquet 
voifin. 

S.  19.  L’écoute  de  la  voile  d’étai  du  grand 
perroquet  palfe  dans  une  coffe  frappée  au  grand 
faux-étai  au-deffus  de  fon  collet , vient  fur  la  grande 
hune  d’où  elle  fe  manœuvre,  & où  elle  s’amarre. 
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10,11  & 11.  Les  écoutes  des  focs  (égale- 
ment formées  de  deux  branches , fixées  au  point  de 
la  voile  ) s’amarrent  à un  taquet  contre  le  bord  en 
avant  du  VaifTeau,  ou  bien  au  bas  du  hauban  le 
plus  en  avant  de  mifaine,&  du  côté  de  fous  le  vent, 
fuivant  le  bord  que  tient  le  Vaifleau,  après  avoir 
palTé  dans  une  poulie  éguilletée  fur  un  montant 
du  coltis. 

§.  13.  L’écoute  de  la  trinquette  eft  femblable 
à celles  des  focs  précédemment  expliquées. 

§.  14.  L’écoute  de  la  bonnette  de  grande  voile 
eft  un  cordage  fimple  amarré  par  fon  milieu  fur 
le  point  ou  angle  intérieur  d’en-bas  de  cette  bon- 
nette , de  fa<5on  qu’il  forme  deux  branches  qui  fe 
portent  & s’amarrent  ( l’une  en  tirant  vers  l’avant , 
& l’autre  vers  l’ arriéré)  aux  taquets  les  plus  voifins 
& lès  plus  commodes. 

§.  ij.  D en  eft  de  même  de  l’écoute  de  la 
bonnette  de  mifaine. 

§.  Z 6.  L’écoute  de  la  bonnette  du  grand  hu- 
nier , amarrée  au  point  ou  angle  intérieur  d’en-bas 
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de  cette  bonnette  , va  s’amarrer  à la  grande  hune, 
après  avoir  pall'c  dans  une  poulie  au  bout  de  la 
grande  vergue. 

§.  17.  Il  en  cft  de  même  de  celle  du  petit  hu- 
nier qui  va  s’amarrer  fur  la  hune  de  mifaine, 

§.  i8  & 19.  Les  écoutes  des  bonnettes  de  per- 
roquet partent  de  même  dans  une  poulie  au  bout 
de  la  vergue  du  hunier  qui  leur  eft  inférieure, & vont 
s’amarrer  fur  la  même  hune. 


ARTICLE  V. 

Des  Ecouets  ou  Amures. 

Les  écouets  & les  amures  fervent  à amurer  les 
voiles , avec  cette  différence , que  le  terme  d’écouets 
eft  affeété  à la  grande  voile  &:  à la  mifaine , & celui 
d’amures  à toutes  les  voiles  quelconques. 

Amurer  une  voile , c’eft  tirer  & affujettir  du 
côté  de  la  proue  le  point  du  vent  de  la  voile  , 
pour  y faire  entrer  le  vent  lorfqu’il  eft  oblique  à 
la  route  ; il  n’y  a que  l’écouet  du  coté  du  vent 
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qui  ferve  dans  les  voiles  quarrées , ôc  l’écoute  du 
même  bord  eft  larguée  ; au  lieu  que  l’écouet  de 
deflbus  le  vent  eft  largué  , & l’écoute  eft  hâlée , 
pour  tirer  ce  point  de  la  voile  vers  l’arriere  du 
Vaifleau  : l’effet  de  ces  cordages  eft  donc  oppofé 
à celui  des  écoutes. 

L’artimon , les  focs  & les  voiles  d’étai  ont  une 
feule  amure  ; les  huniers  & les  perroquets  n’en  ont 
pas  ; leurs  points  d’en-bas  font  portés  au  vent  par 
la  vergue  inférieure  fur  laquelle  chacune  de  ces 
voiles  eft  bordée. 

Voici  la  maniéré  dont  fe  gréent  les  écouets  & 
les  amures  de  toutes  les  voiles  du  Vaiffeau. 

§.  I.  L’écouet  de  la  grande  voile  eft  amarré 
par  un  nœud  (impie  au  point  d’en  bas  de  fa  voile: 
il  paffe  enfuite  dans  un  rouet  de  poulie  appliqué 
en-dehors  du  bord  , &c  entre  dans  un  trou  qui  eft 
pratiqué  au  bord  du  Vaiffeau , appelé  dogue 
d’amure  : delà  , on  l’arrête  à un  taquet  à oreilles  , 
qui  eft  en-dedans  du  bord  fous  le  paffe  avant. 

Les  dogues  d’amures  font  deux  trous  pratiqués, 
l’un  à bâbord  & l’autre  à tribord  dans  le  côté  - 
du  Vaiffeau , à la  deuxieme  ou  troifteme  batterie  ÿ 
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ils  font  placés  en  avant  du  grand  mât , â la  dlf- 
tance  au  moins  de  la  moitié  de  la  bordure  de  la 
grande  voile  , étant  deftinés  au  paflage  des  écouets 
qui  fervent  à l’amurer.  Autrefois  on  ornoit  ces 
nous  de  fculpture  en  forme  de  rofe  ou  de  maf- 
caron  ; â préfent  ils  font  fimplement  garnis  de 
plomb  pour  le  frottement  du  cordage , ôc  â côté 
contre  le  bord  eft  appliqué  un  rouet  de  poulie  pour 
le  partage  de  fécouet. 

§.  1.  L’écouet  de  la  mi  faine  eft  amarré  de  mê- 
me au  point  de  la  voile  ; il  entre  dans  la  poulie 
fîmple  qui  eft  au  bout  du  minois , parte  entre  les 
montans  du  fronteau  d’avant , & va  s’amarrer  à 
^un  taquet  qui  eft  vis-â-vis  le  pied  du  mât  de  mi- 
faine  , fur  le  gaillard  d’avant, 

Obfervation  pour  les  i Sc  z.  On  grée  quel- 
quefois CCS  écouets  d’une  autre  maniéré  : au  lieu  de 
faire  dormant  au  point  de  la  voile,  ils  s’amarrent  l’un 
à côté  du  dogue  d’amure  cn-deliors  du  bord , & 
l’autre  au  bout  du  minois  , formant  ainfi  deux 
branches  de  cordage  : alors  ils  font  appelés  écouets 
doubles  ou  a brejfin  ; mais  on  préféré  aflez  géné- 
ralement les  écouets  fimples. 
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$.  5.  L’amure  d’artimon  n’eft  autre  chofe  (^ue 
fon  lacet,  cordage  qui  fait  plufieurs  tours  fur  le  niât, 
prenant  à chaque  tour  en  defcendant , un  œillet  au 
bord  de  la  voile  , & dont  le  bout  eft  amarré  au 
point  d’en-bas  de  la  voile,  d'où  il  refte  toujours 
âxe  au  pied  du  mât. 

Les  amures  des  voiles  d’étai  font  des  cordages 
fimples  fixés  fur  le  point  ou  angle  inférieur  de  la 
voile  qui  doit  fe  préfenter  au  vent. 

§.  4.  L’amure  de  la  grande  voile  d’étai  s’amarre 
au  porte-collier  de  mifaine. 

§.  J.  L’amure  de  la  voile  d’étai  du  grand  hu- 
nier s’amarre  fur  le  capelagc  du  mât  de  mifaine, 
de  même  que  celle  de  la  contre- voile  d’étai , quand 
il  y en  a une. 

§.  6.  L’amure  de  la  voile  du  grand  perroquet 
s’amarre  fur  le  capelage  du  petit  mât  de  hune , 
ou  fur  le  courant  defcendant  de  l’étai  du  grand 
perroquet. 

§.  7.  L’amure  de  la  voile  d’étai  d’artimon  s’amarre 
au  porte-collier  du  grand  mât. 
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$.  8.  L’amure  de  la  voile  d’écai  de  fougue 
s’amarre  aux  haubans  de  revers  du  grand  mât  , 
ou  fur  l’étai  d’artimon. 

§.  9.  L’amure  de  la  voile  d’étai  de  la  perruche 
s’amarre  fur  la  grande  hune. 

$.  I O.  L’amure  du  grand  foc  eft  frappée  fur  un 
cercle  de  fer , appelé  racambeau , qui  eft  pafle  fur  le 
bâton  de  foc,  & eft  fixé  au  point  du  vent  de  ce  foc; 
elle  palfe  dans  un  trou  percé  au  haut  du  bâton  de  foc , 
& vient  s’arrêter  au  milieu  du  violon  de  beaupré. 

$.11.  L’amure  du  fécond  foc  ou  contre-foc, 
eft  arrangée  de  même  que  la  précédente. 

$.  II.  L’amure  du  petit  foc  s’amarre  â la  tête 
du  petit  mât  de  beaupré. 

§.  13.  L’amure  de  la  trinquette  s’amarre  au 
mât  de  beaupré,  entre  le  collier  Sc  le  faux-collier 
de  Tétai  de  milàine. 

Les  amures  des  bonnettes  font  des  cordages 
fimples  fixés  fur  le  point  ou  angle  extérieur  d’en- 
bas  de  la  bonnette. 
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$.  14.  Celle  de  la  grande  bonnette  palTe  dans 
une  poulie  frappée  fur  le  bout  de  l’arboutant  ; 
delà,  elle  pafTe  dans  un  rouet  d’une  galoche  clouée 
fur  le  platbord  du  Vaiffeau , en  avant  des  haubans 
d’artimon , & s’amarre  à un  taquet  voilin  cloué 
en-dedans  du  bord. 

§.  IJ.  L’amure  de  la  bonnette  de  mifaine  (après 
avoir  palTé  également  dans  une  poulie  qui  eft  fixée 
à cet  effet  fur  le  bout  de  fon  arboutant  ) paffe  dans 
un  rouet  de  poulie  pratiqué  dans  l’épaifTeur  du 
bord  , au  niveau  de  la  deuxieme  batterie , au  dé- 
faut du  pafTe-avant. 

$.  1 6.  L’amure  de  la  bonnette  du  grand  hunier 
paffe  dans  une  poulie  amarrée  à l’extrémité  du 
boutehors  de  grande  vergue , vient  vers  le  couron- 
nement , paffer  dans  une  galoche  qui  eft  clouée 
fur  le  platbord  ; on  l’amarre  à un  taquet  voifin. 

17.  L’amure  de  la  bonnette  du  petit  hunier 
palfe  de  même  dans  une  poulie  fur  l’extrémité 
du  boutehors  de  la  vergue  de  mifaine , &c  vient 
s’amarrer  dans  la  hune  de  mifaine. 
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' §.  i8.  L’amure  de  la  bonnette  du  grand  per- 
roquet , après  avoir  pafle  dans  une  poulie  au  bout 
de  Ton  boutehors  ’,  vient  s’amarrer  fur  la  grande 
hune  ; & celle  de  la  bonnette  du  petit  perroquet , 
pafl'ée  de  même , s’amarre . fur  la  hune  de  mifaiiie. 


ARTICLE  VL 

Des  Boulines. 

Les  boulines  font  des  cordages  frappes  fur  le 
milieu  de  chaque  ralingue  de  chute  d’une  voile 
quarrée , pour  fervir  à la  tirer  en  avant , afin  de 
prendre  le  vent  de  côté , lorfqu’il  eft  oblique  ou 
contraire  à la  route  qu’oîi  fe  propofe  ; ce  qu’on 
appelle  bouliner  une  voile. 

A chaque  côté  perpendiculaire  des  voiles  quar- 
rées , font  trois  herfeaux  y ftp,  voyez  la  Figure 
Z 3 , de  la  Planche  II  ) qui  font  trois  petits  bouts 
de  corde  épilfés  par  leurs  deux  extrémités. ià  la  ra- 
lingue de  la  voile  , & formant  autant  de  petites 
ganfes  ; on  y amarre  d’autres  bouts  de  corde  r,  r, . 
nommés  pattes  de  bouline 3 qui  fe  rcuiiHIcnt  en" 
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forme  de  patte-d’oie  à la  bouline  qui  eft  un 
cordage  (impie.  En  lùlant  fur  la  bouline,  on  tire  la 
voile  du  côté  du  vent  dan§  les  trois  points  auxquels 
font  frappées  les  pattes  de  bouline , ^ on  la  dif- 
pofe  à mieux  recevoir  le  vent  oblique.,.,  .•:  ! •„  i 
Comme  on  ne  :hâle  jamais  que  la  bouline  qiw 
eft  du  côté  du  vent , celle  qui  eft  fous  le  vent 
eft  larguée,  & fé  nomme  bouline  de  rc\crf.  \ 
Toutes  les  voiles  quarrées  ont  , des , boulines , 
excepté  la  civadiere  dont  on  fe  fert  rarement  avec 
un  vent  de  bouline , &:  dans  ce  cas  on  l’alfujcttit  par 
des  boulets  que  l’on,  pend  à fon  poin^  du  vent.  , 

, Voici  la  maniéré, dont  on  grée  le  plus  fou- 
vent  les  boulines  de  toutes  les  voiles  d’un  Vailfeau. 

$.  I . La  bouline  de  la  grande  voile  pafle  dans 
une  poulie  coupée  , qui  eft  fixée  au  montant  du 
milieu  du  fronteau  d’avant , & lorfqu’on  l’a  roidie , 
on  l’amarre  à un  taquet  contre  le  bord  vis-à-vis 
le  mât  de  mifaine  : la  bouline  de  revers , qui  eft 
larguée  & dépaffée  de  dedans  cette  poülie  coupée  , 
s’attache  au  fronteau  d’afriere  du  gaillard  d’avant. 

, - • • -»  .J  > 

$.  X.  Les  boulines  du  grand  hunier  palfent  cha- 
cune dam  uac  poulie  lunplcj  qui  eft  ca^  elée  au  mât 
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de  mifaine  , & qui  pend  en-deflbus  de  la  hune , 
enfuite  dans  une  autre  poulie  frappée  vers  le  bas 
du  hauban  le  plus  en  arriéré  de  mifaine , & on 
les  arrête  à un  taquet  contre  le  bord  fous  ce  mê- 
me hauban.  La  bouline  de  tribord  paffe  ainfi  du 
côté  de  tribord , & celle  de  bâbord  à bâbord. 

§.  J.  Les  boulines  du  grand  perroquet  paflent 
chacune  dans  une  colTe  frappée  au  bas  de  l étal 
du  grand  perroquet , delà , dans  une  poulie  au 
haut  de  hauban  le  plus  en  arriéré  du  petit  mât 
de  hune , enfuite  dans  un  des  trous  du  plancher 
de  la  hune  de  mifaine  ; on  les  amarre  au  bas 
du  hauban  le  plus  en  arriéré  de  mifaine  , bâbord 
& tribord,  chacune  de  fon  même  côté. 

J.  4.  Les  boulines  du  grand  perroquet  volant 
palTent  chacun*  dans  une  colTe  au  haut  de  l etai 
^u  grand  perroquet  ; elles  courent  tout  le  long 
de  cet  étai , palTent  dans  une  poulie  frappée  au  haut 
des  haubans  du  petit  mât  de  hune , traverfent  un 
des  trous  du  plancher  de  la  hune  de  mifaine,  defcen- 
dent  le  long  du  hauban  le  plus  en  arriéré  du  mât  de 
mifaine , paflent  dans  une  pomme  gougée , fixée  pour 

leur 


Digitized  Google 


DU  GRÉEMENT.  117 
leur  paflage  fur  ce  hauban , & on  les  amarre  à un 
taquet  au  bas  de  ce  même  hauban. 

§.  J.  Les  boulines  de  la  mifaine  paflent  cliacunc 
dans  une  poulie  fimple  qui  eft  eftropée  au  mât  de 
beaupré  J entre  le  collier  & le  faux-collier  de  l’étai  de 
mifaine  ; enfuite  dans  une  autre  poulie,  fur  la  lilTe 
de  herpe  fupérieure , auprès  du  minois  ; & on  les 
amarre  aux  montans  du  fronteau  d'avant. 

§.  6.  Les  boulines  du  petit  hunier  paflent  cha- 
cune dans  un  des  rouets  extérieurs  d’une  poulie  à 
trois  rouets , qui  eft  eftropée  fur  le  bout  du  bâton 
de  foc;  enfuite  chacune  fe  rend  dans  une  poulie 
fimple  , fixée  au  milieu  du  violon  de  beaupré  ; 
delà  , dans  une  autre  poulie  fimple , frappée  au 
minois  en-dedans  de  la  poulaine  ; & on  les  amarre 
au  fronteau  d’avant. 

§.  7.  Les  boulines  du  petit  perroquet,  paflent  cha- 
cune dans  une  colTe  fixée  au  bas  de  l’étai  du  petit  per- 
roquet, à 8 ou  10  pieds  au-dcfl'us  du  bâton  de  foc; 
delà , dans  une  petite  poulie  frappée  à l’eftrop  de  la 
poulie  à trois  rouets  qui  eft  au  bout  du  bâton  de  foc, 
enfuite  dans  une  cofic  qui  eft:  fur  l’eftrop  de  la 
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poulie  du  collier  d’étai  de  mifaine  ; elles  traver-  • 
fenc  le  râtelier  ; & on  les  amarre  au  milieu  du 
fronteau  d’avant. 

§.  8.  Les  boulines  du  petit  perroquet  volant 
pafTent  dans  une  cofl'e  au  haut  de  Tétai  du  petit 
perroquet  ; delà , elles  fuivent  la  meme  dircâiion 
que  les  boulines  du  petit  perroquet , palTant  dans 
les  mêmes  coiles , âc  dans  le  râtelier  ; &:  on  les 
amarre  au  fronteau  d’avant. 

§,  9.  Les  boulines  du  perroquet  de  fougue  paflent 
chacune  dans  une  poulie  qui  eft  fixée  au  hauban  le 
plus  en  arriéré  du  grand  mât,  un  peu  en-deffous 
du  trélingage  , enfuitc  dans  une  poulie  fixée  en- 
dedans  du  bord , vis- à vis  ce  mêmé  hauban  ; (5e  on 
les  amarre  tout  auprès  , à un  taquet  contre  le  bord. 

11  faut  remarquer  que  la  bouline  de  tribord  pafle 
de  cette  maniéré  le  long  du  hauban  de  bâbord , &:  que 
la  bouline  de  bâbord  deùend  le  long  du  haut  an  de 
tribord, de  forte  que  les  cordages  fe  ctoifentjee  qui  eft 
fait  peur  leur  donner  une  direction  pîusavantagcufe. 

$.  1 O.  Les  boulines  de  la  perruche  d’artimon 
fe  croifent  de  mêm.e  que  les  précédentes  : clics, 
paflent  chacune  dans  une  poulie  frappée  au  hau- 
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ban  de  l’arriére  du  grand  mât  de  hune  , enfuite 
dans  un  trou  du  plancher  de  la  grande  hune , &c 
elles  s’amarrent  près  de  chaque  bouline  du  perroquet 
de  fougue  , vis  à-vis  le  hauban  le  plus  en  arriéré 
du  grand  mât. 


ARTICLE  VII. 

Des  Palanquins  ou  Palans  de  Ris. 

Les  palans  de  ris  , appelés  aufli  palanquins  de 
ris,  font  des  manoeuvres  fervant  à rapprocher  de 
la  vergue  , de  chaque  coté  , les  extrémités  des 
ris , lorfqu’on  veut  prendre  un  ris  aux  huniers  ou 
aù  perroquet  de  fougue  : on  facilite  parla  l’ouvrage 
des  Matelots  qui  font  fur  la  vergue  pour  ferrer 
cette  partie  de  la  voile. 

Les  palans  de  ris  four  compofés  d’une  itague 
{g  i g y Figure  Z 3 , Planche  II)  qui  fait  dormant 
au  lierfeau  qui  efl:  à la  ralingue  de  chute  de  la 
voile,  au  niveau  du  ris  inférieur j delà,  elle  pafle 
dans  un  rouet  au  bout  de  la  vergue  ; à fon  autre 
bout  eft  une  cofle  dans  laquelle  on  accroche  une 
poulie  où  pafle  le  garant  e e:cc  garant  fait  dormant 
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au-dcfTus  du  capelage  de  mât  de  hune , pafle  dans 
une  poulie  fixée  fur  ce  capelage,  & defcend  le 
long  & en  arriéré  de  ce  mit  ; il  palTe  dans  un  trou 
fait  a Tarriere  du  plancher  de  la  hune  , traverfe 
une  des  cofies  du  trélingage , & vient  Ce  rendre 
i une  poulie  fixée  fur  le  gaillard  en  arriéré  du 
mât,  où  on  l’amarre  a un  taquet  voifin. 

Cette  explication  regarde  le  ris  inférieur , ou  la: 
totalité  des  ris , pour  la  maniéré  dont  l’itague  du 
palan  de  ris  fait  dormant  au  herfeau  du  ris  infé- 
rieur ; lorfqu’on  ne  veut  pas  prendre  ou  reflerrer  la 
totalité  des  ris,  on  faifit  l’itague  par  une  petite 
corde , ou  bolTe , fur  le  herfeau  qui  répond  à un  des 
autres  ris  fupérieurs , fur  la  ralingue  de  chute  de  la 
voile  ; & alors  l’itague  n’agit  que  fur  cette  partie 
fupéricure  , ne  prend  qu’un  ou  deux  ris , félon 
le  befoin. 

Il  n’y  a des  palans  de  ris  qu’aux  deux  voiles  de 
hunier , & au  perroquet  de  fougue , qui  en  ont  un 
de  chaque  bord. 

Il  y a des  palans  de  ris  fimples  & fans  itague  ; 
mais  celui  qu’on  vient  de  décrire  eft  préférable.. 
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ARTICLE  VIII. 

Des  Cargues. 

O N appelle  cargues  tous  les  cordages  ou  manoeu- 
yres  fervanc  à carguer  les  voiles , c’eft-à-dire  a les 
retroufler  contre  leurs  vergues. 

On  diftingue  les  cargues  des  voiles  quarrées  en 
cargue-fonds  , cargue-points  , & cargue-boulines , a 
quoi  on  peut  ajouter  les  Jaifines  des  huniers. 

On  a repréfenté  dans  la  Figure  1 3 , Planche  II, 
une  partie  de  la  grande  voile  ou  de  la  mifaine 
d’un  VailTeau  , avec  le  hunier  au-delTus , à l’effet 
de  montrer  ces  différentes  cargues.  La  figure  re- 
préfentant  le  côté  intérieur  ou  le  dedans  de  ces 
voiles  , les  parties  exprimées  fur  la  baffe  voile  par 
des  lignes  ponctuées  défignent  celles  de  ces  ma- 
nœuvres qui  font  paffées  au  côté  extérieur  de  la 
voile  , c’eft-à-dire  les  cargue-fonds  & les  cargue- 
boulines. 

Les  cargue-fonds  y h , font  les  cordages  qui 
fervent  à carguer  ou  retrouffer  le  fond  de  la  voile, 
& qui  tiennent  à ralingue  inférieure. 
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Les  carguc  points , k,  k , font  ceux  qui  fervent 
à carguer  les  deux  points  ou  angles  inférieurs  de 
la  voile.  Cette  manœuvre  cft  ponétuée  dans  la 
figure  , parce  quelle  efl:  cn-dedans  de  la  voile ^ 
c’cil-à-dirc , de  l’autre  côte. 

Les  cargue-boulines , f,  f,  font  les  cordages 
à l’aide  defquels  on  cargue  les  côtés  de  la  voile  , 
& qui  font  fixés  à la  partie  de  la  ralingue  de  chute 
où  font  amarrées  les  pattes  de  boulines. 

Toutes  ces  cargucs  font  fort  néceflaires  pour 
faciliter  aux  Matelots  la  manœuvre  de  ferler  ou 
ferrer  les  voiles  , & d’ailleurs  elles  approchent , 
dans  une  égale  proportion  , chaque  partie  de  la 
voile  vers  la  vergue , de  faqon  quelle  ne  fafle 
pas,  en  la  ferrant,  un  plus  gros  paquet  dans  un 
endroit  que  dans  l’autre. 

Il  n’y  a que  les  voiles  qui  tiennent  à des  ver- 
gues qui  aient  des  cargues  ; les  voiles  d’étai  &:  les 
focs  n’en  ont  pas,  mais  s’amenent  ou  fe  carguent  en 
les  faifant  couler  tout  en  bas  de  leur  draille , par  le 
moyen  d’un  cordage  nommé  haUbas , fixé  par  fon 
bout  d’en-haut  au  plus  haut  anneau  de  la  voile, 
A:  qui  defeend  vers  le  pied  de  1 érai  : voyez  le 
neuvième  Article  du  préfent  Chapitre, 
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Voici  la  maniéré  dont  fe  pafl'ent  & fe  gicenc 
toutes  les  cargues  des  voiles  d’un  Vaiüeau. 

§.  I.  Les  Cargue-pcints. 

Les  cargue-polnts  dô  la  grande  voile  font  au 
nombre  de  deux  ; chacun  d’eux  £iit  dormant  fur 
la  vergue , au  tiers  de  La  diftance  comprife  entre 
le  bout  de  la  vergue  & le  racage  ; il  paffe  après 
cela  dans  une  poulie  frappée  au  point  de  la  voile, 
remonte  &:  paife  du  côté  intérieur  de  la  voile  dans 
une  poulie  placée  près  le  dormant , enfuite  dans 
une  autre  poulie  au  bas  hauban  le  plus  en  avant  j 
ddl  dans  une  autre  poulie  fixée  en  dedans  du  bord, 
vis-à-vis  ce  même  hauban  ; & on  l’amarre  à un 
taquet  voifin. 

Les  deux  cargue-points  de  la  mifaine  font  fem- 
blables  à ceux  de  la  grande  voile. 

Les  deux  cargue-points  du  grand  hunier  font 
dormant  au  point  de  la  voile,  pafi'tnt  dans  une 
poulie  fous  la  vergue , enfuite  dans  une  autre  pou- 
lie frappée  au  bord  & en  dehors  de  la  hune  , à la 
fécondé  lande  de  hune  de  l’avant  ; ils  dcfccndcnc 
en  dehors  des  grands  haubans , traverfent  une  pou- 
lie frappée  au  quatrième  hauban  de  l’avant , au  tiers 
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de  fa  hauteur  ; on  les  amarre  ï un  taquet  en-de- 
dans du  bord , vis-à-vis  ce  meme  hauban. 

Les  cargue-points  du  petit  hunier  font  fembla- 
bles  à ceux  du  grand  hunier , excepté  qu’ils  def- 
cendent  le  long  du  troifieme  hauban  de  l’avant 
de  mifaine. 

/ 

Les  eargue-points  du  perroquet  de  fougue  font 
aufli  pareils  à ceux  du  grand  hunier  , avec  la  dif- 
férence qu’ils  dcfcendent  le  long  du  fécond  hau- 
ban de  l’avant  d’artimon. 

Les  deux  cargue-points  du  grand  perroquet  font 
dormant  au  point  de  la  voile , palfent  dans  une 
poulie  fous  la  vergue , au  tiers  de  la  diftance  comprife 
entre  le  racage  & le  bout  de  vergue , enfuite  dans 
une  colfe  qui  eft  à l’extrémité  de  la  barre  du  milieu 
de  perroquet  ; après  cela,  ils  paflent  en  dedans’ des 
haubans  de  hune,  traverfent  un  trou  du  plancher 
de  la  hune  , ôç  viennent  s’amarrer  aux  grands  hau- 
bans à côté  des  cargue-points  du  grand  hunier. 

Les  carguc  points  du  petit  perroquet , & ceux 
de  la  perruche  d’artimon,  font  paflés  de  même  que 
ceux  du  grand  perroquet. 

Les  cargue-points  de  la  civadiere  font  fixés , par 
un  bout  , au  point  de  la  voile,  ils  pafient  dans 
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une  poulie  fous  la  vergue  , vont  palTer  dans  le 
râtelier  qui  eft  fur  le  'beaupré  , & s’amarrent  au 
fronteau  d’avant. 

Les  cargue-points  de  la  contre-civadiere  font 
dormant  au  point  de  la  voile , paflent  dans  une 
poulie  fous  la  vergue  , enfuite  dans  une  colTe  qui 
eft  fixée  au  violon  de  beaupré  , defcendent  le  long 
de  ce  mât , palTent  dans  le  râtelier , & s’amarrent 
au  fronteau  d’avant , à côté  des  cargue-points  de 
la  civadicre. 

§.  1.  Les  Cargue-fonds. 

Les  cargue-fonds  de  la  grande  voile  font  au 
nombre  de  quatre , c’eft-â-dire , deux  de  chaque  bord. 
Un  d’eux  fait  dormant  par  un  de  fes  bouts  à un 
herfeau  qui  eft  à la  ralingue  de  fond , aflez  près 
du  point  de  la  voile  ; il  palTe  dans  deux  colTes 
fixées  à la  même  ralingue  , â diftances  égales  entre 
elles  & le  dormant , & dont  la  derniere  eft  placée 
au  quart  de  la  bordure  de  la  voile  : delà  ce  cargue- 
fond  remonte  en-dehors  de  la  voile,  paffe  dans  une 
poulie  frappée  fur  la  vergue  en-dehors , perpen- 
diculairement à cette  derniere  colfe  (c’eft -à-dire,, 
au  quart  de  la  longueur  de  la  vergue,  ou  à la  moitié 
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de  kdiftance  du  milieu  au  bouc  de  vergue  ):  il-fc- 
rend  enfuite  à une  poulie  double  à canon , frappée 
fous  la  barre  traverfiere  de  l’avanü  de  la  grande  hune* 
paflc  dans  une  troifieme  poulie  fur  le  gaillard  à côté  & 
en  arriéré  du  mât  ; & on  l’amarre  à un  taquet  voifin. 

L’autre  cargue-fond  de  la  grande  voile  fait  dor- 
mant à un  herfeau  fixé  plus  en-dedans , fur  la 
meme  ralingue  de  fond  ; il  paflé  dans  une  colfc 
fixée  fur  cette  ralingue  allez  près  du  milieu  ; 
enfuite  il  remonte  en-dehors  de  la  voile  , tra- 
verfe  une  poulie  frappée  à l’eftrop  de  la  poulie 
de  grande  drilTe  qui’  tll  fur  la  vergue , enfuite 
dans  l’autre  rouet  de  la  poulie  double  à canon  qui 
eft  fous  la  barre  traverfiere  de  l’avant  de  la  grande 
hune , defeend  le  long  du  grand  mât , & palfe  enfin 
dans  une  troifieme  poulie  qui  eft  fur  le  gaillard  à. 
côté  & en  arriéré  du  mât,  fuivant  ainfi  le  meme  cours- 
que  l’autre  cargue  fond  du  même  bord;  on  l’amarre 
à un  taquet  voifin. 

Les  carguc^fonds  de  la  mifaine  font  en  tout 
femblables  à ceux  de  la  grande  voile. 

Ces  cargue  - fonds  des  baffes  voiles  fe  gréent 
quelquefois  à itague , c’eft-à  dire , de  la  maniéré 
ci-après  : 
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Un  des  bouts  de  Titaguc  cft  amarré  fur  le  hcr- 
feau  c]ui  eft  à la  ralingue  de  fond,  allez  près  du 
point  de  la  voile  ; elle  pafle  dans  une  poulie  liiii- 
pie  frappée  fur  la  vergue  en-dehors , perpendicu- 
lairement au  herfeau  dont  on  vient  de  parler,  enfuitc 
dans  un  des  rouets  d’une  poulie  double  à canon 
fixée  fur  la  barre  traveifiere  de  hune  ; elle  palfe 
dans  un  des  rouets  d’une  poulie  longue  à deux' 
rouets,  dont  les  deux  roticts  font  fur  des  plans  qui 
fe  coupent  à angles  droits  : cette  derniere  poulie 
étant  amenée  au  milieu  de  la  longueur  du  cor- 
dage dont  nous  parlons  (nommé  itague  du  cargue- 
fond),  le  cordage  revient  fur  lui-même  pad'er  dans 
le  deuxieme  rouet  de  la  poulie  double  dont  on 
vient  de  parler,  qui  efl:  fixée  fur  la  barre  traverfiere 
de  la  hune  ; enfuite , cette  itague  pafl'ant  dans  une 
autre  poulie  fimple  frappée  fur  la  vergue,  en-dehors, 
près  du  milieu , elle  revient  s’amarrer  par  fon  autre 
bout  fur  le  herfeau  qui  eft  à la  ralingue  de  fond 
de  la  voile  , alTez  près  du  milieu.  Cette  itague 
tenant  ainfi  par  fes  deux  bouts  deux  parties  éloi- 
gnées du  fond  de  la  voile , peut  agir  en  meme- 
tems  fur-tout  ce  côté  du  fond  de  la  voile.  Pour 
la  mettre  en  aétion  , un  cordage  appelé  drijjc  de 
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carguc- fond  y ou  courant  du  eargue-fond , o\x  flm- 
plcmenc  cargue-fond  y fait  dormant  quelque  part 
vers  le  pied  du  grand  mât , pafle  dans  le  fécond 
rouet  de  la  poulie  longue  qui  eft  palTéc  dans 
le  milieu  de  l’itague  ci-defTus  , &:  revient  palTer 
dans  une  poulie  limple  , frappée  fur  le  gaillard 
auprès  du  dormant  ; on  l’amarre  à un  taquet  voifin. 

Il  y en  a autant  à chaque  côté  de  la  voile  ÿ 
ainfi  deux  cordages  manœuvres  d’en  bas , produi- 
sent le  même  effet  que  quatre  difpofés  de  la  ma- 
niéré précédente  : je  préférerois  cependant  la  pre- 
mière fa^on , comme  moins  compliquée. 

Les  deux  cargue-fonds  du  grand  hunier  font 
dormant  à un  herfeau  qui  eft  à la  ralingue  de 
fond  , aflez  près  du  point  de  la  voile  , paffent 
dans  deux  cofTes  fixées  à la  même  ralingue  , re- 
montent en-dehors  de  la  voile , traverfent  chacun 
un  rouet  d’une  poulie  double,  frappée  au  milieu 
de  la  vergue , paffent  cnfuite  dans  une  poulie  fixée 
au  collet  de  l’étai  du  grand  hunier , defcendent  en 
arriéré  du  mât  de  hune  , traverfent  un  trou  du 
plancher  de  la  grande  hune , paflent  dans  une  des 
coffes  qui  font  placées  le  long  & en  arriéré  du  tré- 
lingage  fous  la  hunej  delà,  dans  une  poulie  furie 
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gaillard  en  arriéré  du  grand  mât  j & on  les  amarre  à 
un  taquet  voifin. 

Les  cargue-fonds  du  petit  hunier  font  pareils 
ceux  du  grand  hunier. 

Les  cargue-fonds  de  la  civadiere  ( gréés  comme 
ceux  des  huniers  ) paffent  au  râtelier  de  beaupré , 
& s’amarrent , chacun  de  leur  bord  , au  fronteau 
d’avant  ou  du  coltis. 

La  contre-civadiere  n’a  point  de  cargue-fonds , 
ni  de  cargue-boulines  ; il  en  eft  de  même  du  grand 
& du  petit  perroquet  de  fougue  & delà  perruche: 
ces  voiles  ont  feulement  des  cargue-points. 

$.  3.  Les  Cargue-boulines. 

Les  cargue-boulines  de  la  grande  voile  font  au 
nombre  de  quatre  , deux  à chaque  côté  de  la  voile  ; 
celle  d’en-bas  eft  amarrée  au  herfeau  du  milieu  de  la 
patte  de  bouline , elle  paffe  dans  une  colTe  frappée  au 
herfeau  fupérieur  de  la  patte  de  bouline;  celle  d’en^ 
haut  fait  dormant  â un  autre  herfeau  au-de/Tus;  elles 
paflent  enfuite  chacune  dans  une  poulie  fimple  frap 
pée  fur  la  vergue  en-dehors , puis  toutes  les  deux 
fe  rapprochent  en  palfant  dans  les  deux  rouets  d’une 
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poulre  frappée  cn-defl'ous  de  la  hune  à la  barre 
traverlicre  de  l’avant , dcfcendcnc  le  long  du  grand 
mât , ôc  partent  dans  les  deux  rouets  d’une  poulie 
double  fixée  au  bordage  du  gaillard  au  pied  de 
ce  mât  ; on  les  amarre  à un  taquet  voifin. 

Les  carguc-boulines  de  la  mifiine  fe  gréent  de 
la  même  manière  que  celles  de  la  grande  voile. 

Les  carjiue- boulines  du  ^rand  hunier  font  au 
nombre  de  deux  , une  feule  de  chaque  côté  de  la 
voile  : elles  font  dormant  au  herfeau  qui  cil  à la 
ralingue  de  chute  , à l’endroit  où  ell  frappé  le  mi- 
lieu de  la  bouline  : elles  partent  enfuite  chacune  dans 
«ne  cort'e  qui  eft  attachée  â la  même  ralingue  vers 
le  plus  bas  ris,  partant  en-dehors  de  la  voile,  elles 
viennent  chacune  â une  poulie  frappée  fur  la  vergue 
du  hunier  en-dehors;  delà , dans  une  poulie  frappée 
au  haut  du  collet  de  l’étai  du  <irand  mât  de  hune  ; 
elles  traverfent  le  plancher  de  l’arriere  de  la  hune 
par  un  trou,  partent  dans  une  des  codes  fixées  fur 
l’arriere  du  trélingage  fous  la  hune  ;&  delà  enfin, 
dans  une  poulie  en  arriéré  du  grand  mât  fur  le  gail-  ’ 
lard  ; on  les  amarre  à un  taquet  qui  eft  auprès. 

Les  cargue-boulines  du  petit  hunier  font  gréées 
tout  comme  celles  du  grand  hunier. 
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_ §.  4.  Les  Saifines  des  Huniers. 

Les  JaiJînes  des  huniers  ( appelées  aufli  dégor- 
geoirs) y font  à-peu-pres,  pour  carguer  ces  voiles,  le 
même  office  que  les  cargue  l)oulincs,  ou  pour  mieux 
dire  elles  fécondent  rdfort  de  ces  corda^res. 

Les  huniers , ayant  beaucoup  de  chute  &:  don- 
nant beaucoup  de  prife  au  vent , ne  feroient  pas 
complettement  J ai  fis  y ou  dégorges'  <\\xanà  on  veut 
les  ferrer  , par  l’effet  des  feules  cargucs  décrites 
précédemment  : on  y ajoute  à chaque  côté  une 
faifine  ou  dégorgeoir , cordage  qui  faifant  dormant 
fur  la  vergue  vers  fon  milieu,  pafl'e,  chacun  de  fon 
côté , en  avant  de  la  voile , vient  la  faifir  ou  em- 
brafl'er  au-deffous  de  la  ' cargue-bouline , revient 
paffer  en-dedans  de  la  voile  & fur  une  poulie  fixée 
fous  la  vergue  un  peu  plus  loin  que  le  milieu. 
Chaque  faifine  paffant  ainfi  refpettivement  dans 
une  poulie  au-delà  du  milieu  de  la  vergue  , elles 
fe  croifent  au  milieu  j & à cette  rencontre , elles 
defeendent  cnfemble  le  long  du  mât  de  hune  & 
du  bas  mât , & fe  manœuvrent  de  deffus  le  gail- 
lard. 
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5.  J.  Cargues-d' artimon. 
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Les  cargues  de  l’animon  font  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  de  chaque  côté  de  la  voile  ; chacune 
d’elles  fait  dormant  à un  herfeau  à la  ralingue  de 
chûte  de  la  voile , elles  paflenc  dans  les  poulies  qui 
font  le  long  de  la  vergue  de  diftance  en  diftance , 
depuis  le  haut  jufqu'au  racage  3 on  les  arrête  au 
pied  du  mit  d’artimon. 

La  cargue  inférieure  de  l’artimon  ( c’eft-à-dire, 
celle  qui  retroulTe  le  point  de  la  voile)  eft  appelée 
cargue- double.  Elle  eft  compofée  : 1°.  d’un  bouc 
de  cordage  qui  fait  dormant  d’une  de  fes  extré- 
mités à la  ralingue  de  chûte  & de  l’autre  à la  ra- 
lingue de  la  bordure;  î^.  ce  cordage  court  dans 
une  poulie  à laquelle  eft  épilTé  un  bout  de  la 
cargue  : 3®.  cette  cargue  pafle  dans  une  poulie 
frappée  a la  vergue  d’artimon  vers  le  racage  ; & on 
J’arrêce  au  pied  du  mât , comme  les  autres  cargues. 
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ARTICLE  IX. 

Des  Drailles  des  Focs  & des  Voiles  d’Etai  ; 
de  leurs  anneaux  ou  bagues  de  leurs  calebas 
ou  halebas. 

On  peut  définir  en  général  une  draille  y un 
cordage  fixé  par  fes  deux  bouts  & tendu , fur  le- 
c|uel  on  fait  courir  un  objet  qui  y tient  d’une  ma- 
niéré mobile  par  un  ou  plufieurs  anneaux,  ainfi 
qu’un  rideau  court  fur  une  tringle , &c. 

C’eft  fans  doute  de  la  même  origine  , qu’on 
appelle  irai  lie  , dans  quelques  Provinces  de  France 
fur  les  rivières,  la  corde  fur  laquelle  on  fait  courir 
un  bac. 

Les  drailles  des  voiles  d’étai  & des  focs , font 
des  cordages  qui  fe  tendent  du  haut  d’un  étai 
vers  en-bas , &:  le  long  duquel  on  fait  courir  du 
haut  en-bas  , ou  du  bas  en-haut  ( comme  fur  une 
tringle  ) , leur  voile  d’étai  ou  foc  refpeélif,  par  le 
moyen  des  anneaux  qui  font  fixés  de  diftance  en 
diftance  fur  un  côté  de  cette  voile. 
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§.  I.  Les  anneaux  ou  bagues  des  voiles  d’écai 
font  des  anneaux  ou  boucles  de  bois  , de  fer,  ou 
de  corde  que  l’on  fixe  aux  côtes  fupérieurs  , ou 
guindants , ou  têtieres  des  voiles  d’étai  & des  focs , 
en  les  palTant  à des  œillets  ou  trous  formes  le  long 
de  la  gaine  au  bord  de  la  voile , de  diftance  en  dif- 
tance.  Ces  anneaux  ou  basues  fervent  à tenir  ces 
voiles  le  long  de  leurs  étais,  ou  drailles  refpedlives, 
fur  lefqucls  ces  voiles  courent  par  ce  moyen  en 
montant  &c  defeendant  , de  la  même  manière 
qu’un  rideau  court  fur  fa  tringle.  ^ ■ 

On  emploie  aufli  ces  anneaux  ou  bagues  aux 
côtés  des  tentes , pour  les  étendre  & pour  les  fermer. 

Les  anneaux  de  bois  nouvellement  imaginés 
paroifient  préférables  à ceux  de  fer , en  ce  qu’ils 
font  plus  légers , & à ceux  de  corde  en  ce  qu’ils 
confervent  leur  rondeur  & leur  forme , avantage 
que  les  anneaux  de  corde  n’ont  pas.  Ils  font  faits  d’un 
bout  de  bâton  mince  & très-élaftique , qui  fe  re- 
plie  en  rond  fur  lui-même  , & dont  les  deux  boucs 
font  retenus  enfemble  par  une  coche. 

. §.  Les  Drailles  des  focs  & des  V oiles  d'étai. 

Toutes  les  voiles  d’étai  & les  focs  n’ont  pas 
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befoin  de  drailles  ; une  partie  de  ces  voiles  ayant 
des  étais  ou  des  faux- étais  qui  font  à leur  égard 
Je  même  office  : c’eft  ce  que  nous  allons  diftinguer. 

La  trinquctte  ou  tourmentin  court  fur  le  faux- 
étai  de  mifaine. 

Le  petit  foc  fe  dévelope  le  long  du  faux-étai 
du  petit  hunier. 

Le  fécond  foc  ou  contre-foc  n’a  le  plus  fou- 
vent  aucune  draille  ; il  eft  tenu  par  en  bas  fur  un 
racambeau  de  cordage  garni  de  petites  boules  ou 
pommes  formant  comme  un  chapelet  qui  embraffie 
Je  bâton  de  foc , & fa  drilfe  gouverne  l’angle  fupé- 
rieur  ; fon  amure  au  point  du  vent , avec  fon  écoute 
à l’autre  point  , étant  tendues  à volonté , fervent 
feules  à tenir  cette  voile  au  pofte  qu’on  veut  lui  faire 
occuper  fur  le  bâton  de  foc. 

Le  grand  foc  a une  draille  gréée  de  la  maniéré 
qui  fuit  : 

On  a dit  précédemment  (§.  lo , Article  V de  ce 
Chapitre,  page  1 1 1)  que  le  point  du  vent  ou  d’amure 
du  grand  foc  eft  tenu  fur  un  grand  anneau  de  fer, 
ou  racambeau , pallé  dans  le  bâton  de  foc.  Cet  am* 
neau  , pour  le  rendre  plus  mobile  4 monter  & def- 
. cendre  à volonté  le  long  du  bâtoo  de  foc,  eft  garni 
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tout  autour  de  petits  anneaux  qui  y font  enfilés  : 
ce  racambeau  porte  en  avant  un  croc  de  fer , fur 
lequel  on  palTe  une  cofle  frappée  à l’extrémité  in- 
férieure de  la  draille. 

Cette  draille  ayant  enfuite  enfilé  toutes  les  ba- 
gues qui  font  adaptées  à la  têtiere  du  grand  foc , 
remonte  vers  le  ton  du  petit  mât  de  hune , où 
elle  pafle  dans  une  poulie  coupée  qui  eft  éguille- 
tée  à cet  endroit  ; delà,  elle  defeend  dans  la  hune 
de  mifaine , où  on  la  roidit , & on  l’amarre  à l’aide 
d’un  palan. 

La  grande  voile  d’étai  eft  aufti  guindée  le  long 
d’une  draille , qui  étant  par  fon  bout  d’en-haut 
formée  en  une  boucle , eft  éguilletée  fur  le  grand 
étai  au-delTus  de  fon  bouton  : elle  fe  ride  par  en-bas 
avec  un  palan  , après  avoir  pafte  dans  une  poulie 
fimple  frappée  fur  le  mât  de  mifaine  vers  le  collier 
du  grand  étai. 

La  voile  d’étai  du  grand  hunier  fe  hifle  le  long 
du  faux-étai  du  grand  hunier. 

La  contre-voile  d’étai , ou  fécondé  voile  d’étai 
du  grand  hunier,  a une  draille.  Un  grand  anneau 
ou  racambeau  de  corde  (qui,  comme  celui  du  fé- 
cond foc  , a un  chapelet  de  petites  boules  ou 
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pommes  de  bois)  embrafle  le  petic  mât  de  ; 
le  bout  d’en-bas  de  la  draille  eft  amarré  à ce  ra- 
cambeau  ou  chapelet  ; l’autre  extrémité  ( après 
avoir  enfilé  toutes  les  bagues  ou  anneaux  de  la 
têtiere  ou  guindant  de  fa  voile  ■ d’étai  ) monte 
vers  le  ton  du  grand  mât  de  hune , &:  après  avoir 
parte  dans  une  poulie  coupée  <^ui  eft  éguilletée  à 
cet  endroit , elle  defcend  dans  la  grande  hune  où 
on  la  roidit  & l’amarre. 

La  voile  d’étai  du  grand  perroquet  court  le  long 
de  fon  étai. 

La  voile  d’étai  du  perroquet  de  fougue  éga^^ 
ment. 

La  voile  d’étai  d’artimon  a une  draille  dont  le 
bout  fupérieur  eft  amarré  au-delfous  du  bouton 
de  l’étai  d’artimon , & l’autre  bout , après  avoir 
paflé  dans  une  poulie  frappée  vers  le  bas  du  grand 
mât , au-dertus  de  l’étai  d’artimon,  vient  s’amarrer 
& fe  roidir  fur  le  collier  de  ce  même  étai. 

$.  J . Les  Calebas , ou  Haletas , des  Focs  & des 
Voiles  d'Etai. 

Les  calebas , plus  proprement  nommés  haletas  , 
font  des  cordages  deftinés  a faciliter  la  defcente 
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d’un  foc  ou  d’une  voile  d’ctai , en-bas  de  fon 
étai  on  de  fa  draille  .lorsqu’on  veut  l’amener.  Il 
femblcroit  qu’il  doit  fuflire  pour  cela  de  larguer 
la  drifle  qui  tient  cette  voile  tendue  par  fon  angle 
fupéricur , &:  • que  la  voile  devroit  retomber  par 
fon  propre  poids  ; mais  le  frottement , & encore 
plus  la  force  du  vent , empecheroient  le  plus  fou- 
vent  cet  effet  : c’eft  pourquoi  on  a trouvé  nécellaire 
d’établir  ces  lialebas. 

Le  halebas  ell  fixé  à l’angle  fupéricur  de  fa 
voile,  il  enfile  toutes  les  bagues  ou  anneaux  qui  la 
font  courir  fur.  fa  draille  , palle  dans . Une  poulie 
fimple  éguillecée  au  point  d’amure  de  la  voile  le 
plus  ordinairement  : en  liâlant  dcllus  ce  halebas  on 
fait  baiffer,  ou  on  cargue,  la  voile  à laquelle  il 
tient  ; & quand  ces  halebas  ne  font  pas  en  mou- 
vement , on  les  amarre  au  taquet  le  plus  commode, 
Voifin  de  i’amure  de  leur  même  voile. 

. * . - 1 . . . ■ . î ’ 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


De  divers  Cordages  & Manœuvres  accejjoires 
appartenant  d la  Garniture  du  V aljfeau, 

O N a décrit,  dans  les  trois  précédcnsChapitr«s  de 
ce  Livre , le  Gréement  propre  des  V aifl'eaux  , qui 
comprend  tous  les  Cordages  des  mâts , ceux  qui  fer- 
vent â mouvoir  & à manœuvrer  les  Vergues  & les 
Voiles  : mais  il  s’en  faut  encore  de  beaucoup  que 
notre  tâche  foit  remplie.  Outre  les  Cordages  des 
ancres  , qui  feront  l’objet  du  cinquième  Cha- 
pitre , il  faut  expliquer  ceux  qui  tiennent  au 
gouvernail  , ceux  qui  fervent  à manœuvrer  les 
pavillons  & les  flammes , les  Cordages  des  fabords , 
ceux  des  canons , & divers  autres  cordajrcs  de 
sûreté  & de  précaution  , dont  le  détail  fe  verra 
ci-après. 

En  conféquence,  ce  Chapitre  fera  divifé  en  cinq 
Articles. 

Le  preihier  Article  contiendra  le  détail  des  Cor- 
dages du  gouvernail. 
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Le  fécond  Article  donnera  l’explication  des 
Driflês  & Cordages  des  Pavillons  & des  Flammes. 

Le  troîfieme  traitera  de  divers  Cordages  de 
sûreté  & de  précaution  , tenant  au  corps  du  Vaif- 
feau. 

Le  quatrième  expliquera  les  Cordages  & Palans 
des  Canons,  , 

Le  cinquième  fera  mention  des  Cordages 
mobiles  fervant  à l’embarquement  ou  au  débar- 
quement des  fardeaux. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Cordages  du  Gouvernail. 

I L fera  ici  queftion  de  la  maniéré  dont  on  gar- 
nit le  Gouvernail  des  Vailfeaux  de  Guerre,  & 
autres  du  plus  grand  port. 

§.  I.  Les  Bragues  du  Gouvernail. 

Ce  font  deux  cordes  amarrées  de  chaque  côté 
du  gouvernail , à deux  œillets  de  fer  qui  y font 

plantés. 
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plantés  , & à deux  autres  œillets  qui  font  fixés 
vis-à-vis  au  corps  du  Vaifleau  , l’un  à bâbord  ôc 
l’autie'.  à tribord  fur  l’étambot , à la  hauteur  du  pre- 
mier pont,  en-dehors  du  Vailfeau. 

Chacun  de  ces  cordages , palfant  dans  un  des 
œillets  de  fer  du  gouvernail,  & dans  celui  du 
même  bord  qui  tient  au  Vaifleau  , fes  deux  bouts 
font  épifles  enfemble , de  maniéré  à ne  laifler 
que  le  jeu  néceffaire  au  gouvernail  : on  le  fourre 
ou  recouvre  de  merlin , & on  bride  fortement  fes 
deux  branches  enfemble  fur  le  milieu. 

L’ufage  de  ces  bragues  eft  de  retenir  le  gou- 
vernail , pour  l’empêcher  de  fortir  de  fes  gonds , ou 
de  les  fatiguer , par  l’agitation  de  la  mer. 

§.  Z.  Des  S aitve-gardes  du  Gouvernail, 

Le  gouvernail  étant  muni,  à fa  face  de  derrière, 
ou  extérieure  au  Vaifleau,  vers  le  haut  de  fa  partie 
fubmergée,  de  deux  boucles  de  fer  chevillées  fur  lui; 
on  fixe  à ces  deux  boucles  deux  bouts  de  chaînes  de 
fer,  chacun  terminé  par  une  boucle  ou  anneau  de 
fer.  A ces  anneaux  de  fer  de  chaque  côté  on  épifle 
un  gros  cordage  : ces  cordages  fe  prolongent  l’un  à 
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bâbord  & i’autre  à tribord  du  Vaifleau,  fur  les  côtes 
duquel  en-dehors , ils  font  contenus  par  des  cram- 
pes de  fer  dans  lefquels  ils  peuvent  courîrfibre- 
ment , & ils  doivent  être  aflez  longs  pour  aboutir 
fur  le  gaillard  d’arriere. 

Leur  ufage  eft  de  pouvoir  fervir  à retirer  de  la 
mer  & fauver  le  gouvernail , dans  le  cas  où  il  fiu- 
teroit  par  accident  hors  de  fes  ferrures  ; mais  fur- 
tout  pour  les  cas  où  la  barre  du  gouvernail  vient 
à cafl'cr  ; alors  au  moyen  des  deux  fauve-gardes 
on  peut  gouverner  & continuer  de  faire  route , en 
attendant  qu’on  aie  remis  en  place  une  autre 
■ barre , ce  qui  prend  un  peu  de  tems.  On  empê- 
che parla  que  dans  l’intervale  le  Vailfeau  ne  foit 
ballotté , & même  endommagé  par  les  vagues. 

§.  3.  Za  Drojfe  du  Gouvernail. 

La  drojfe  du  gouvernail  eft  un  cordage  qui 
eft  appliqué  à l’extrémité  de  la  barre  du  gou- 
vernail pour  la  faire  mouvoir  ; ce  pouvoir  mé- 
chanique  eft  nécelfaire  dans  les  gros  Vailfeaux 
qui  ne  peuvent  être  gouvernés  , de  même 
que  les  petits  Bàtimens , à la  barre  franche , c’eft- 
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à-dire  en  appliquant  les  mains  du  timonnier  direc- 
tement fur  le  bout  de  la  barre. 

La  drofle  dl  un  cordage  blanc  qui  eft  cloué 
par  fon  milieu , fur  le  tambour  ou  cylindre  de  la 
roue  du  gouvernail  fur  lequel  il  fait  cinq  tours; 
cette  roue  étant  fur  le  gaillard  d’arriere  , les  deux 
bouts  de  la  drollé,  traverfent  les  ponts  perpendi- 
culairement fous  la  roue  ( par  des  trous  pratiqués 
à cet  effet  dans  les  bordages  du  gaillard  , & du 
fécond  pont  ) jûfqu  à la  fainte-barbe  où  ell  la  barre 
du  gouvernail  : à leur  entrée  dans  la  fainte-barbe, 
les  deux  bouts  de  la  drofle  paflent  chacun  de  leur 
bord  fur  un  rouet  placé  immédiatement  au  lieu 
de  leur  paflage  à travers  le  fécond  pont  ; enfuite 
après  avoir  été  chercher  horifontalement  une  pou- 
lie frappée  à chaque  bord  du  Vaifléau,  ils  revien- 
nent faire  dormant  chacun  de  leur  bord  fur  l’extré- 
mité de  la  barre  du  gouvernail , qui  eft  garnie  à 
cette  intention  de  deux  oeillets  de  fer. 

De  cette  maniéré  lorfqu’on  tourne  la  roue  du 
gouvernail , on  enveloppe  plus  ou  moins  fur  fon 
cylindre  ou  tambour  , un  des  cotés  de  la  corde  ; 
& l’autre  côté  de  la  corde,  fc  dévide  & redefeend 
à proportion  que  le  premier  remonte  : & par  cet 
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effet , on  tire  la  barre  du  gouvernail  à tribord  ou 
à bâbord , vers  le  côté  du  VaifTeau,  dans  la  même 
mefure  , pour  le  gouverner  lîiivant  l’occurence. 

4.  L‘ Axiomçtrc  du  Gouvernail. 

C’eft  une  invention  analogue  à celle  de  la 
droffe  du  gouvernail,  qui  fert  à faire  connoître, 
de  deflus  le*  gaillard,  la  pofition  de  la  barre  du 
gouvernail.  Cette  induftrie  confifte  en  une  ligne 
qui  cft  arrêtée  par  fon  milieu  fur  un  petit  tam^ 
bour  placé  en  avant  de  la  roue  du  gouvernail  j 
6e  mû  fur  le  même  axe  que  le  cylindre  ou  tam- 
bour, fur  lequel  travaille  la  droffe  : cette  ligne 
faifant,  fur  fon  tambour,  le  même  nombre  de  tours 
que  la  drofle  fur  le  fien , éleve  fes  deux  branches 
verticalement  vers  le  fronteau  de  la  dunette , qui 
répond  immédiatement  au-deffus  de  cet  endroit  ; 
là  chacune  pafîant  de  fon  bord  fur  un  petit  rouet 
de  poulie  proportionné  à la  ligne , va  paffer  dans 
une  petite  poulie  au  côté  du  fronteau  revient  vers 
le  milieu  de  ce  fronteau  s’amarrer  à chaque  côté 
d’un  morceau  de  bois  quarré  qui  porte  pour  mar- 
que ou  Cgnal  une  fleur-de-lys  ; cette  fleur  de  lys 
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étant  mobile  dans  une  couIilTe  qui  eft  pratiquée 
à cet  effet  fur  le  fronteau  de  la  dunette , il  eft 
clair  quelle  fuit  les  mêmes  mouvcmens  que  la  barre 
du  gouvernail  fait  en-bas,  étant  mife  en  aélion 
par  la  même  machine , &c  d’une  maniéré  fembla- 
ble  : ainfi  lorfque  la  fleur-de-lys  eft  fur  la  ligne 
du  milieu  de  la  coulifl'e  au  milieu  du  Vaiftcau, 
on  voit , en  regardant  raxiomerre  de  deffus  le  gail- 
lard , que  la  barre  du  gouvernail  eft  droite  : on 
connoit  de  même  que  la  barre  eft  à bâbord  ou 
à tribord , à mefure  que  la  fleur-de-lys  s’éloigne  du 
milieu  de  la  couliffe  & du  Vaifleau , & paffe  vers 
un  côté  ou  vers  l’autre.  Cette  fleur-de-lys  repré- 
fente donc  exaiftemenr  la  pofition  de  la  tête  de  la 
barre  du  gouvernail  : on  pourroit  appeler  faxiome- 
tre , le  linge  de  la  barre. 

Cette  induftrie  toute  fimple  quelle  eft , offre 
une  grande  utilité  en  ce  quelle  facilite  lînguliere- 
ment  aux  Officiers  de  Quart  & aux  Pilotes  les 
commandemens  qu’ils  ont  à faire  auTimonniers  j 
parce  que , fans  cela  , la  barre  étant  dans  la  fainte- 
barbe,  on  ne  pourroit,  de  delTus  le  gaillard,  voir 
k pofition  aéluelle  du  gouvernail. 
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HiJJer  un  pavillon  , une  flamme  , &c. , c’efi: 
l’élevcr  & monter  à fa  place. 

Amener  un  pavillon  , &c. , c’eft  l’en  ôter  & 
l’abaifler. 

Un  guidon  eft  une  marque  de  commande- 
ment , de  forme  triangulaire , qui  s’arbore  au  haut 
du  grand  mât  en  guife  d’un  pavillon. 

On  appelle  aufli  guidon  un  pavillon  triangu- 
laire qui  fe  hill'e  & fufpend  par  fon  plus  petit 
côté  qui  eft  envergué  fur  un  bâton  : ce  guidon  , 
appelé  quelquefois  cornette  , annonce  aufli  la  dif- 
tinéHon  du  commandant,  mais  un  moindre  rang 
que  celui  arboré  en  pavillon. 

Sur  toutes  ces  marques  de  commandement  & les 
grades  qu’elles  défignent , il  faut  voir  les  Ordon- 
nances: les  détailler  ici  feroit  étranger  â notre  objet. 

Une  flamme  eft  une  bande  de  toile  ou  d’éta- 
mine , longue  & étroite , finifl'ant  en  pointe , quel- 
quefois fendue  en  deux  pointes  par  en-bas  ; le 
côté  d’en-haut  eft  fixé  fiir  un  bâton  qui  fe  fufpend 
â la  tête  d’un  mât,  ou  â telle  autre  place  de  la 
mâture  , à un  bout  de  vergue  , Hcc  ; obfervant  que 
la  flamme  nationale  ( qui , de  la  même  couleur  que 
,1e  pavillon , défigne  le  pays  auquel  appartient  le 

Vai/feau 
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Vaifleau  qui  la  porte  ) fe  hifle  toujours  au  haut 
du  grand  mât , & marque  aufli  un  Bâtiment  de 
guerre  appartenant  au  Souverain.  Tes  Flammes  de 
lignaux  , comme  les  Pavillons  de,  fignaux  , fe  pla4 
cent  â tout  autre  endroit , fuivant  l’ordre  convenu 
pour  les  fignaux.  ' ‘ ' 

Les  BanderoUes  font  des  efpeces  de  grands  Gui- 
dons fendus  en  deux  pointes , fixés  par  leur  côté 
fupérieur  fur  des  bâtons,  comme  les  flammes  ; ils 
fervent  dans  les  galeres  â décorer  le  haut  des 
mâts  & les  bouts  des  vergues  ou  antennes  où 
ils  font  fufpendus  à la  maniéré  des  flammes. 

Les  cordages  â l’aide  defquels  on  hiffe  ou  arbore 
les  pavillons, & autres  marques  de  commandement, 
font  appelés  drljjes. 

Ces  drilTes  font  des  cordages  blancs  que 
l’on  pafle , foit  dans  un  des  rouets  placés  dans 
les  pommes  de  pavillon  â la  tête  des  mâts , ou  au 
haut  du  bâton  de  pavillon,  foit  dans  une  petite 
poulie  frappée  â l’endroit  où  on  veut  hifler  le 
pavillon , guidon  , ou  flamme  ; les  deux  bouts  du 
cordage  , qu’on  tient  en  conféquence  plus  long , 
defcendent  jufqucs  fur  le  pont-,  gaillard  , ou  du- 
nette , d’où  le  i pavillon,  doit  fe  manoeuvrer,  & 
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i’amarrent,  les  deux  doubles  enfemble,  a 1 endroit 
le  plus  convenable. 

Lorfou’on  veut  faire  ufage  de  la  drifle  pour 
hiffef  un  pavillon , guidon , ou  flamme , on  attache 
l’un  ou  l'autre  fur  une  des  branches  de  la  drifle  , 
& filant  au  befoin  cette  branche  , & halant  fur 
la  branche  oppofée  qui  répond  au  rouet  de  la 
tête  du  mit , on  fait  monter  le  pavillon , ou  flam- 
me , jufqu’ à ce  qu’il  foie  rendu  a fon  pofte  ; où 
étant , on  amarre  les  deux  branches  de  la  drille 
cnfemblc  a l’endroit  où  eUes  doivent  être. 

Les  pavillons  s’attachent  fur  leurs  drilTcs  par  les 
petits  bouts  des  cordes, ou  raèans y palTés  dans  les 
ccillcts  de  leur  gaines  , & fur -tout  aux  deux 
angles. 

Les  flammes  s'y  amarrent  par  le  milieu  d un 
cordage  qui  eft  fixé  fur  les  deux  bouts  de  leur 
bâton  ou  vergue , & qu  on  laifle  pour  cela  de 
longueur  fuffifarae. 

Lorfqu’on  veut  amener  le  meme  pavillon,  gui- 
don ou  flamme , on  démarre  les  deux  ^anches 
de  la  driflfe  de  dcflùs  leur  ta<^ict , hâlant  fur 
celle  à laquelle  le  pavillon,  guidon,  ou  flamme  , 
ei\  attaché  , on  tient  l’autre  tendue , la  filant  à 
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mefure  du  befoin  ; & par  ce  moyen  on  fait  redef- 
cendre  le  pavillon , Sic. , jufques  fur  le  pont , 
gaillard  ou  dunette  ; on  le  détache , ôt  on  amarre 
de  irouveau  les  deux  branches  de  la  drUTe  à leut 
place  accoutumée. 

La  drilTc  du  pavillon  de  poupe  fe  palTe  dans 
un  rouet  de  la  pomme  du  bâton  d’Enfetgne, 
& s’amarre  au  pied  du  même  bâton  , à un  taquet 
cloué  à cet  effet. 

La  drifle  du  pavillon  de  beaupré  le  paffe  dans 
une  petite  poulie  qu’on  éguillette  à ce  deffein  fur 
fêtai  du  petit  mât  de  hune,  aux  deux  tiers  â-peu> 
près  de  fa  defccnte;  on  l’amarre  fur  le  collier  du 
faux-étai  de  mifaine. 

La  drifle  deftinée  aux  pavillons  & autres  mar- 
ques de  commandement  ou  de  fignaux,  â la  tête 
du  grand  mât , fe  pafle  dans  un  rouet  de  la  pomme 
qui  eft  â la  tête  du  mât  de  grand  perroquet;  on 
l’amarre  à un  taquet  voifin  du  galhauban  le  plus 
en  arriéré  du  grand  perroquet. 

Les  drifles  des  pavillons , &c. , de  la  tête  des 
autres  mâts , pafTant  de  même  dans  un  rouet  de  la 
pomme  de  pavillon  qui  termine  le  mât  le  plus 
élevé  , viennent  également  amarrer  leurs  deux 
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branches  en  arriéré  de  tous  les  haubans  & gal- 
haubans  de  leur  mât  refpeérif. 

Quant  à celles  des  pavillons  de  fignaux  &c. 
qui  fe  hifl'ent  par  occafion  aux  bouts  des  vergues  ; 
elles  fe  palTent , fuivant  l’occafion , dans  de  petites 
poulies  ; & on  amarre  leurs  deux  branches , quand 
elles  font  en  fervice,  à l’endroit  le  plus  convenable  ; 
autrement  on ' les  dépalfe  : il  n’y  a que  celle  de  la 
corne  d’artimon  qui  refte  toujours  palTce , comme 
étant  d’un  ulàge  fréquent. 

ai.  Les  driflés  ues  pavillons  peuvent  fervir  égale- 
ment^ & dt  la. même-  maniere/à  liilfer  des  fanaux 
de  hghaux  &c.  Si  à les  amener. 
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ARTICLE  III. 

/ 

De  divers  Cordages  de  sûreté  & de  précaution  , 
tenant  au  corps  du  VaiJJeau. 

4 ■■  ■■M  «1^— ■ I 

§.  I.  La  Sauve-garde  de  Combat  y ou  Ceinture 
du  VaiJJeau. 

O N appelle  ainlî  deux  cordages  qu’on  amarre-, 
des  deux  bords , à l’étrave  & à rétamboc,  qui 
fuivent  tout  le  tour  du  Vaifleau  au  niveau  de  la 
flottaifon  ; on  les  arrête  de  diftance  en  diftance 
contre  le  bordage  avec  des  crampes  de  fer. 

Ces  cordages  fervent’  dans  un  combat , ou  autre 
tirconftance,  pour  que  les  hommes  qui  tombent 
à la  mer  puilfent  fe  tenir  au  VailTeau  ,en  attendant 
qu’on  leur  porte  du  fecours  ; elles  fervent  aulli , 
après  le  combat , de  point  d’appui  aux  calfats  pour 
travailler  à racommoder  le  dommage  faitauVaif- 
feau  à fleur-d'eau,  ou  plus  bas  que  la  flottaifon. 
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Dans  les  tems  ordinaires  la  ceinture  du  Vaifleau 
a encore  l’utilité  de  fournir  un  moyen , aux  gens 
des  Canots  &c  Chaloupes  qui  abordent  au  Vaifleau , 
de  fe  tenir  contre  le  bord. 

§.  1.  La  Sauvegarde  de  l’Echelle  hors  le  bord. 

C’eft  une  corde  qui  pafle  du  haut  eif  bas  entre 
les  taquets  de  l’échelle  hors  le  bord , &:  les  traverfe 
tous  par  leur  milieu  qui  eft  échancré  pour  le  paf- 
fage  de  cette  corde  , laquelle  eft  arrêtée  à fes 
deux  bouts  par  un  nœud  qui  l'empêche  de 
fortir;  elle  fert  aux  personnes  qui  montent  dans 
le  Vaifleau  , ou  qui  en  defcendent , à fe  tenir  pour 
aller  avec  sûreté. 

3.  Les  Tire-veilles  de  V Echelle  hors  de  bord. 

Ce  font  deux  cordages  que  l’on  palTe  par  en 
haut  dans  la  tête  des  deux  chandeliers  de  fer, 

, appelés  Chandeliers  d’échelle,  qui  font  plantés  à 
environ  trois  pieds  & demi  de  diftance  l’un  de 
l’autre  dans  le  plat  bord  du  Vaifleau , au  com- 
mencement du  pafle-avant , à l’endroit  de  l’échelle 
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par  laquelle  on  encre  dans  le  VaiTeau:  les  deux 
boucs  de  ces  cordages  pendent  en-dehors  du  bord, 
fervent  aux  perfonnes  qtri  montent  & defeen- 
dent  à fe  tenir  avec  sûreté  des  deux  mains.  On 
a coutume  de  fourrer  ces  tire-veilles  ( c’eft-à-dire 
de  les  recouvrir)  avec  de  iecamine  bleue  ou  rouge, 
pour  qu  elles  foient  plus  propres  & plus  douces  au 
coucher. 


^ 4.  Les  Echelles  de  Poupe.  Voyez  la  Figure  17, 
Planche  IF'. 

Ce  font  des  échelles  de  corde,  garnies  de  traverfes 
de  bois  de  diftance  en  diftance  pour  en  former  des 
échelons:  on  les  fufpend  a rarrieie  desVaifleaux 
jpour  fervir  aux  Matelots  à defeendre  dans  les  Ca- 
nots ou  Chaloupes  qui  font  filés  vers  l’arriere  du 
Vailfeau  , foit  pour  les  ramener  le  long  du  bord 
lorfqu’op  veut  s‘en  fervir , foit  pour  quelque  autre 
raifon.  ' 

Une  échelle  de  poupe  doit  être  afiez  longue 
pour  arriver  du  fommet  de  la  poupe , ou  du  couron- 
nement du  Vaifleau  prcfqu’à  la  floctaifon:  en  con- 
foqucnce , comme  une  feule  eprde  doit  fiarmer  les 
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deux  côtés  de  l’échelle  , cette  corde  doit  avoir  de 
longueur  un  peu  plus  que  deux  fois  cette  diftancc 
de  la  poupe  à la  ligne  d’eau.  Après  avoir  joint  les 
deux  bouts  par  une  épilTure , on  y forme  au  foni- 
inet  un  œillet  ou  boucle,  fortement  liée  par  un 
amarrage  en  étrive  , & on  y fixe  ( à <lis  intervales 
égaux,  comme  d’un  pied  en  un  pied)  de  petits  bâ- 
tons que  l’on  amarre  à chacun  de  leurs  bouts 
par  un  amarrage  recroifé  , fiit  d'une  ligne  ou 
merlin,  que  l’on  engage  cnfuite  par  Tes  extrémités 
dans  les  torons  du  cordage , de  maniéré  que  ces 
bâtons  ou  échelons  ne  pui fient  defeendre  par  le 
poids  des  hommes  qui  montent  à l’échelle. 

La  boucle  de  cordage  qui  forme  le  fommet  de 
l’échelle  fe  fixe  ou  éguillette  fortement  à cha- 
que côté  du  couronnement  à un  des  montans, 
& l’échelle  refte  pendante  verticalement  vers  la 
mer. 

§.  f.  Des  Cordages  fervant  a ouvrir  & fermer 
les  Sabords. 

Les  fabords  des  canons  étant  fermés  par  des 
mantelets  fufpendus  fur  deux  gonds  placés  hori- 
zontalement , 
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zontalement , ils  s’ouvrent  par  conTéquent  de  bas  en 
haut. 

La  furface  intérieure  de  ce  mantelet  ell:  garnie 
vers  fes  angles , par  en  bas,  de  deux  petites  boucles 
de  fer  j & la  furface  extérieure  a de  même  deux 
boucles  de  fer  un  peu  plus  fortes , chevillés  vers 
le  bas  & vers  les  angles  de  ces  mantelets  de  fabords. 

Pour  aider  à les  fermer  , on  attache  à chacune 
des  boucles  intérieures  des  bouts  de  corde,  appelés 
mbans  de  fabords , fur  Icftjuels  on  fait  force  pour 
achever  de  bien  clore  le  fabord  dont  le  mantelet 
eû  retombé  par  fon  poids  ; &:  on  amarre  chaque 
extrémité  de  ces  bouts  de  corde  à des  crampes 
ou  taquets  en-deflbus  du  lâbord  au  dedans  du 
Vailfeau. 

L’aÆon  de  les  ouvrir , qui  exige  qu’on  foulcvc 
le  poids  du  mantelet,  demande  plus  de  force:  les 
cordages  employés  à foulevcr  les  mantelets  pour 
ouvrir  les  fabords,  fe  nomment  itagucs  & palans 
de  fibords. 

Pour  former  cette  manœuvre  , &:  garnir  ainfi 
les  fabords , on  amarre  les  deux  bouts  d’un  cor- 
dage fuffifamment  fort , aux  deux  boucles  de  fer 
qui  font  au  bas  & en  dehors  du  mantelet , après 
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avoir  pafle  ces  deux  bouts  du  cordage , du  dedans 
du  Vaifleau,  dans  deux  trous  percés  à travers  le 
bord  & la  préceinte  du  VaifTeau,  au*deflus  du 
/abord  , ôc  répondant  à chaque  boucle  perpendi- 
culairement ; au  milieu  de  cette  itague  qui  rcfte  en- 
dedans  du  bord , on  cftrope  une  colTe.  Cette  cofle 
fert  à y pafler  le  croc  de  la  poulie  double  d’un 
palan  ou  palanquin,  dont  la  poulie  /impie  s’accroche 
à une  crampe  qui  eft  placée  à la  dillance  conve- 
nable contre  un  des  baux  ou  barrots  du  pont 
fupéiieur,  &:  vis-à-vis  le  milieu  du  fabord. 

En  tirant  ou  lâchant  le  garant  du  palanquin, 
on  éleve  ou  l’on  abbailTe  à volonté  le  mantclet  du 
fabord  ; en  le  lâchant  tout-à-fait  le  mantclet  re- 
tombe par  fon  propre  poids.  On  amarre  le  garant 
de  ce  palanquin  à un  taquet  cloué  à côté  de  la 
crampe  à laquelle  eft  accrochée  fa  poulie  /impie 
contre  le  même  bau  ou  barrot  du  pont  fupérieur. 

§.  6.  Les  Filets  de  Bajlingage. 

Ce  font  des  filets  formés  de  bittord , ou  de  menu 
cordage  goudronné,  comme  merlin  ou  luzin,  qui 
/e  mettent  doubles  le  long  des  batayoles , ou  efpe- 
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ces  de  garde-fous  qui  furpaifent  le  plac-bord  du 
Vaifl'eau  tout  à l’entour  : ces  filets  étant  ainfi  pla- 
cés forment  autant  de  poches  dans  chaque  entre- 
deux des  montans  de  batayoles  ; on  y met , dam 
les  temps  de  combats , les  hamacs  des  Matelots , 
leurs  facs  , les  matelas  & autres  objets  de  cette 
nature  dont  on  débarralTe  les  entreponts  ; ce  qui 
forme  un  aflez  bon  retranchement  ( ou  en  termes  • 
de  marine  un  bajlingage  ) contre  la  moufque- 
cerie  de  l’ennemi.  On  en  met  de  pareils  aux  bords 
des  hunes  qui  font  garnies  comme  le  plat  - bord 
de  garde-fous  ou  batayoles. 

Les  filets  de  baftin^afie  font  formés  de  mailles 
quarrées  ; mais  ces  mailles  ne  font  pas  nouées  , 
comme  dans  les  filets  ordinaires.  Pour  fabriquer 
ceux-ci , on  fc  contente  d’étendre  fur  le  pont  ou 
gaillard,  ou  fur  un  plancher , autant  de  longueurs 
ou  brins  de  bittord  ou  merlin,  côte  à cote  les  uns 
des  autres  (Voyez  b , Fig.  première,  Planche  XIV,) 
qu’il  en  fuit  pour  faire  la  quantité  de  mailles  ce 
donner  la  hauteur  néceflaires  au  filet  ; on  tend  bien 
chaque  brin  en  les  arrêtant  à chaque  extrémité  par 
des  clous  , a^a;  on  lie  ces  brins  deux  à deux  , à 
dlftances  égales , par  une  autre  ligne  de  bittord  ou 
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merlin  alternativement  & eu  lozaiige,  ainfi  qu’on 
le  voit  en  la  figure  ; & tous  les  liens  étant  faits , 
&:  les  clous  enlevés , on  ouvre  le  filet  qui  fe  trouve 
avoir  la  forme  & contexture  defignéc  en  c. 

§.  7.  La  Douce  de Jauvetage yV\^.  1 , Planche XIV. 

La  bouée  de  fauvetage  eft  un  objet  trop  eflen- 
ticl  à la  confervation  des  hommes,  pour  que 
nous  puifTions  omettre  d’en  faire  mention  dans 
cet  ouvrage  ; elle  eft  deflinée  à fauver  les  hom- 
mes qui  , par  accident , peuvent  tomber  à la  mer  ; 
& pour  cet  effet  , elle  doit  être  toujours  attachée 
par  un  cordage  vers  la  poupe  du  Vaifleau  : il  ell 
donc  bien  à propos  d’en  faire  mention  dans  le 
préfent  artiele  à la  fuite  des  cordages  de  sûreté  & 
de  précaution. 

On  verra  au  Chapitre  V de  ce  fécond  Livre 
qui  doit  traiter  des  cordages  des  ancres  , qu’une 
bouée  efl  proprement  un  barril , un  cône  de  liege , 
ou  autre  corps  flottant , deftiné  à marquer  l’endroit 
où  eft  mouillée  une  ancre  , ou  à marquer  un 
écueil  ou  danger:  les  bouées  de  fauvetage  portent 
ce  nom  de  bouée  par  une  analogie  & une  reffem- 
blance  bien  indirecte. 
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Une  bouée  de  fauvct.-ige  eft  un  aflfcmbl.ige  aflcz 
confidérable  de  grands  morceaux  de  liege  mis  à. 
plat  les  uns  fur  les  autres , arrachés  &:  liés  force- 
ment enfemble , & formant  un  corps  plat  &:  oblong, 
de  figure  prefque  ovale,  que  l’on  garnit  & fortifie 
en  long  &:  en  travers  par  un  nombre  de  reliures 
en  long  &:  en  large  , en  fujon  de  quadrille,  d’une 
forte  ligne  ou  quarantcnier  , doiu  on  vient  for- 
mer enfuite  un  œillet  double  au  plus  petit  coté 
de  l’ovale  que  fait  la  bouée.  , 

On  am.arre  à cet  œillet  un  bouc  de  quar.antenier , 
ou  autre  cordage , avec  lequel  on  l’attache  en  dcr- 
lîors  de  la  poupe  vers  la  dunette , de  maniéré 
que  la  bouée  eft  prete  à tomber  à l’eau  aulîitôc 
qu’on  coupe  ce  cordage. 

Lorfqu’un' homme  tombe  du  Vailfeau  à la  mer 
par  quelque  accident,  ( de  quoi  on  eft  tout  de  fuite 
averti  par  le  cri  : Un  homme  a la  mer  f)  '\Q  pre- 
mier des  gens  du  bord  qui  fe'  trouve  à portée  doit 
couper  la  corde  qui  tient  la  bouée  de  fauvecage  atta- 
chée au  Vaifleau,  afin  que  l’homme  qui  eft  à la 
mer  puifle  l’atteindre,  & fe  Ibutenir  fur  l’eau  par 
ce  moyen , en  attendant  qu’on  puifle  mettre  un 
canot  à la  mer  pour  aller  le  chercher. 
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A R T I C L E I V. 

Des  Cordages  & Palans  des  Canons. 

Les  canons  étant  places,  dans  les  VaifTeaux  , fur 
les  ponts  & fur  les  gaillards , ils  font  garnis  de  divers 
cordages  & palans , fervant  à les  manœuvrer , à 
les  faire  aller  & venir , avancer  vers  le  fabord , à 
les  fortir , à les  rentrer  &:  à les  reculer  : une  partie 
des  mêmes  palans  &:  d’autres  cordages  font  encore 
ncceflaires  pour  afi'ujettir  les  canons  chacun  con- 
tre leurs  fabords , afin  de  les  contenir  contre  le 
mouvement  que  leur  donneroit  l’agitation  de  la 
mer.  . 

Pour  démontrer  mieux  toutes  ces  manœuvres  j 
on  a repréfenté  aux  deux  Figures,  3 &:  4,  Plan- 
che XIV,  un  canon  monté  fur  fon  aft'ut  &:  garni 
de  fes  cordages  &:  palans  ; la  première  Figure  le 
montre  en  état  d’être  manœuvré  pour  tirer  3 & 
dans  la  deuxieme , on  le  voit  aHujctti  contre  fon 
fabord,  c’ertà-dire,  en  ferre. 
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$.  I . La  brague , tz , û , eft  un  gros  cordage 
<jui , paflant  à travers  les  deux  flafques  de  l’alfut , 
vers  fon  milieu , par  des  trous  dont  elles  font  per- 
cées à ce  deflein  , va  s’amarrer  de  chaque  bout 
à une  colTe  tenue  fur  les  chevilles,  c,  c , plantées 
cn-dedans  du  bord  à chaque  côté  du  fabord. 
L’ufa<;e  de  cette  braçue  eft  de  retenir  le  canon 
lorfqu’il  recule  ; on  doit  cependant  lui  donner  allez 
de  longueur  pour  que  le  canon,  lorfqu'il  recule, 
puifl'e  faire  fon  premier  ellorr  fans  trop  forcer  fur 
la  bra<rue. 

O 

1.  Les  palans  de  canons  y hyby  font  deux 
palans  frappés  par  leur  poulie  Cmpic  à croc  , fur 
chacune  des  flafques  de  l’aftut , à un  ccillcc,  my 
& de  l’autre  côté  , par  leur  poulie  double  à canon 
( qui  eft  garnie  à cet  effet  d’un  cflrop  J boucle) , 
fur  les  chevilles  à croc,  d y d,  plantées  en-dedans 
du  bord  à chaque  côté  du  fabord  au-defl'us  de  la 
cheville  à boucle.  En  tirant  fur  les  gara  ns  de  ces 
palans , on  fait  avancer  l’affût  contre  le  bord , &: 
on  fait  fonir  la  volée  du  canon  hors  du  fabord  , 
lorfqu’on  veut  faire  feu  , ou  le  tenir  dans  cette 
fituation. 

$.  3.  Les  palans  de  recul yC y c,  font  deux  au- 
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très  palans  frappés  à l’arriere  de  l’affuc , pour  fer- 
vir  à retirer  le  canon  en  arriéré , & à l’y  retenir 
tant  qu’on  le  juge  à propos  : une  de  leurs  poulies 
( toutes  les  deux  étant  garnies  d’un  croc  ) eft  ac- 
crochée à un  œillet  qui  eft  au  bas  & en  arriéré 
de  chaque  flafque  de  l’affût  en-  dehors  & près  de 
la  roue  de  derrière  ; l’autre  poulie  eft  accrochée 
à.  une  boucle  chevillée  vers  le  milieu  du  Vaillcau 
fur  une  hiloire  du  pont. 

Dans  la  figure  & l’explication  aétuclle  il  y a 
deux  palans  de  recul  à chaque  canon;  cependant 
on  peut  remplir  le  même  objet  par  un  feul  palan  de 
meme  cfpece  , accroché  d’un  côté  à une  boucle 
fur  l’hiloire  du  pont , Sc  de  l’autre  à une  cofl'e  que 
l’on  fixe  fur  le  derrière  de  la  foie  de  l’affuc , 
en  O. 

On  tient  ordinairement  les  canons  en  ferre 
c’eft-à-dirc  afl'ujettis  &:  contenus,  dans  la  batterie  baffe 
pendant  la  navigation  , & on  ne  les  met  hors  de 
leurs  fabords  que  pour  le  combat  ou  pour  décorer 
le  Vaiffeau  au  mouillage.  On  voit  dans  la  Figure  4, 
un  canon  en  ferre. 

Ils  font  affujettis  dans  cette  pofition , en  baiffant 
la  .culaffe  jufqu’à  ce  que  la  tranche,  ou  la  bouche 
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canon , porte  au-cicU'us  du  HiborJ  : lorftjue  le 
canon  ell  ainfi  placé  , on  fait  paflcr  les  deux  cotés 
de  la  bra«iue  a , fous  le  mufcau  de  l’erticu  de 
devant  de  l’affût  ; on  contient  la  volée  du  canon , 
en  pallant  fur  elle  & dans  la  boucle  triangulaire , 
y",  qui  dl  plantée  dans  le  bord  au-ddlus  du  mi- 
lieu du  fabord  , plufieurs  tours  d’un  cordage  qui 
fait  dormant  fur  le  canon:  après  cela,  on  paffe  une 
boucle  de  cordage  , appelée  eiliop  de  culaffe , g, 
dans  la  rainure  que  forme  le  bouton  du  canon  ; 
on  paffe  dans’  cet  cftrop  le  croc  d’un  palan  h,  (le 
meme  qui , dans  l’autre  cas , & dans  l’autre  figure  , 
fert  de  palan  de  recul  ) dont  la  poulie  oppofée 
tient  également  par  fon  croc  à la  boucle  riian- 
gulaire  f;  on  roidit  ce  palan  , enfuite  on  fait  paf- 
fer  le  garant  autour  de  la  culalle;  delà,  on  lui  fait 
fiiire  plufieurs  tours  dans  la  même  lx)uclc  au- 
tour de  la  culaffe,  jiifqii’à  ce  que  l’on  foit  au  bouc 
du  cordage  , que  l’on  arrête  alors  fortement  en 
prenant  quelques  tours  bien  ferrés,  en  maniéré  de 
bridure  , fur  le  faifeeau  de  cordage  que  forme  ce 
garant , auprès  de  la  culaffe.  Après  cette  opération , 
on  roidit  également  les  deux  palans  qui  font  aux 
côtés  de  l’affût,  l’on  fait,  avec  ce  qui  relie  du 
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garant  de  chacun  d’eux , plufîeurs  tours  femblables 
fur  le  croc,  & fur  la  culalTe;  & on  amarre  la 
fin  du  garant  en  lui  faifant  faire  une  bridure,  ou 
plufieurs  tours  ferres , fur  l’amas  ou  faifceau  qu’il 
forme  tout  auprès  de  la  culalTe  du  canon. 

Ces  trois  palans  étant  ainfi  roidis  & brides , on 
prend  une  aiguillette  ( ou  menu  cordage)  d’envi- 
ron 1 J braflès  de  longueur , à laquelle  on  fait 
faire  dormant  fur  un  des  côtés  de  la  brague  en 
avant  de  l’affût , &:  lui  ayant  fait  embraffer  , par 
plufieurs  tours  droits  & croifés , les  deux  côtés  de 
la  brague , on  ferre  bien  à chaque  tour,  afin  que 
les  deux  branches  de  la  brague  foient  ainfi  rappro- 
chées l’une  de  l’autre  le  plus  qu’il  eft  poffible,  & 
par  conféquent  bien  roidies  : cela  fait , on  prend 
encore  trois  tours  de  l’aiguillette,  en  ferpentant  fur 
l’amas  ou  faifceau  de  cordages  qu’elle  a formés 
fur  les  deux  branches  de  la  brague;  on  la  ramené 
vers  le  côté  droit , où  on  lui  fait  prendre  plufieurs 
tours  autour  de  la  brague  ôc  du  garant  du  palan 
du  côté  droit;  ces  tours,  les  uns  droits,  les  autres 
croifés , & bien  ferrés , on  ramène  Taiguillctte  fur 
le  côté  gauche  où  on  lui  frit  prendre  de  pareils 
tours  fur  les  garans  du  palan  du  côté  gauche  ; on 
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vient  enfuire  faire  un  nombre  de  cours  fur  les  ga- 
rans  des  deux  palans  de  droite  & de  gauche , 
abfolument  comme  ceux  qu’on  a faits  fur  les  deux 
branches  de  la  brague. 

Ces  quatre  operations  ou  éguilletages  faits  fut 
les  deux  branches  de  la  brague , ôc  fur  les  deux 
garans  de  palans , l’éguillette  forme  ainfi  en  avant 
de  l’affût , & entre  lui  & le  fabord  , un  quatre  de 
fes  divers  tours  ; alors  on  ramene  l’éguillccce  vers  le 
milieu , & on  finit  en  lui  faifanc  prendre  plufieurs 
tours  croifés  , fur  le  coté  d’en- haut  & fur  le  côté 
d’en- bas  de  ces  quatre  éguilletages,  c’eft- à-dire , 
fur  les  tours  qui  tiennent  enfemble  les  deux  pa- 
lans , & fur  ceux  qui  tiennent  les  deux  branches 
de  la  brague  ; par  ce  dernier  moyen  on  achevé  de 
reflerrer  & affujettir  la  totalité  de  ces  tours  , de  la 
maniéré  la  plus  folide  ; on  amarre  vers  le  mi- 
lieu le  bouc  de  réiruilletce. 

O 

Ces  trois  palans  ainfi  roidis  &c  affujettis , cet 
éguilletjge  étant  achevé,  le  canon  refte  contenu  du 
faejon  à ne  pouvoir  être  remué  en  aucun  fens. 
Cependant  les  mouvemens  violens  que  le  roulis 
continuel  donne  au  Vaifleau  dans  un  gros  tems,& 

L1  2 


Digitized  by  Google 


zéS  TRAITÉ 

une  grofle  mer , obligent  encore  à d’autres  précau- 
tions que  voici  ; 

On  cloue  fur  le  pont  un  chevron  de  bois  trian- 
gulaire , P , engagé  fous  les  roues  de  derrière  de 
chaque  affût , afin  d’ôter  par-là  au  canon  les  moyens 
de  reculer  tant  foit  peu  eu  arriéré , ou  meme  de 
faire  le  moindre  effort  fur  les  cordages  qui  le 
tiennent  affujerti. 

Il  y a,  de  long  en  long  du  Vaiffeau,  des  bou- 
cles , i , plantées  fur  le  pont  entre  chaque  fabord  j 
on  paffe  un  grelin  y k y k , dans  toute  la  longueur 
du  Vaifleau,  par  toutes  ces  boucles  depuis  l’avant 
jufqu’à  l’arriere.  Ce  grelin  efl:  tenu  allez  lâclie 
pour  qu’on  puiffe  (lorfqu’on  veut  mettre  les  canons 
en  ferre  tout  le  long  de  la  batterie)  le  pall'er , à 
la  rencontre  de  chaque  fabord , fur  les  crocs  qui 
font  aux  deux  côtés  du  fabord , ôc  embraffer  & 
falfir  le  derrière  de  l’affût  vers  le  dernier  échelon 
des  flafques;  de  façon  que  ce  grelin  , étant  enfuite 
roidi  fortement’  à fes  deux  extrémités , fert  d’une 
fécondé  brague  qui  contient  tous  les  canons  d’un 
bord. 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  ^69 


ARTICLE  V. 

î)e  certains  Cordages  mobiles  ^fervant  a l’embar- 
quement & debarquement  des  fardeaux  j&c. 


$.  1.  Elingue. 

O N appelle,  en  général,  élingues ^ des  cordes  mo- 
biles , fervant  à rembarquement  des  tonneaux , 
effets  , & marchandifes  : j’ai  cru' néceffaire  d’en 
faire  mention  également  dans  ce  Chapitre. 

On  connoît  deux  fortes,  d’élingues  : 

.\1  élingue  a pattes,  eft  une  corde  affez  groffe, 
& de  la  longueur  d’une  braffe  , plus  ou  moins , 
ayant  à chaque  bout  une  patte  de  fer  qu’elle  tient 
par  un  trou  ; & le  cordage  eft  épiffé  folidement  fur 
lui-même  , après  avoir  pris  la  patte  de  fer.  Au 
moyen  de  ces  deux  pattes  de  fer,  on  faifit  les  deux 
rebords  d’un  tonneau  pour  fervir  à l’enlever,  à l’aide 
d’un  palan  qui  s’accroche  fur  le  milieu  de  cette  élin- 
gue. Voyez  la  Figure  6,  Flandre  XIV, 
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2°.  UcUngue  de  corde,  eft  une  grofle  corde 
fervant  au  même  objet , qui  peut  être  arrangée  de 
trois  maniérés. 

Dans  la  première  ( repréfentée  en  la  Figure  7 , 
Planche  XIV  ) on  prend  une  corde  longue 
de  trois  brafles  , plus  ou  moins , fuivant  la  grof- 
feur  de  la  futaille  ou  autre  objet  qu’elle  doit'em- 
bralfer  ; on  la  replie  de  fes  deux  bouts  en  la  rap- 
prochant de  fon  milieu  , & on  fait  de  chaque 
bout  un  nœud  coulant , de  façon  à former  deux 
boucles , a,  a.  Figure  7.  On  embrafle  le  fardeau, 
foit  tonneau  ou  autre  objet,  avec  ces  deux  boucles  ; 
&:  on  faifit  le  milieu  de  la  corde  avec  le  croc  du 
palan.  Figure  8.  En  tirant  fur  le  palan,  les  deux 
boucles  fe  ferrent  d’elles- mêmes  par  la  tenfion  fur 
le  fardeau  fuivant  fa  grofleur.  On  peut,  au  lieu  de 
nœud  coulant , adapter  à cette  élingue  des  colTes 
épilTées , comme  le  montre  la  Figure  8 , même 
Planche. 

Dans  la  fécondé  maniéré  , l’élingue  de  corde  eft 
une  grande  boucle.  Figure  9 , Planche  XIV,  for- 
mée d’une  corde  d’environ  cinq  bralTes  de  lon- 
gueur , épinée  enfemble  par  fes  deux  bouts.  On  en 
failit  le  tonneau , en  la  maniéré  repréfentée  aux 
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Figures  1 1 & 1 1 , & on  accroche  le  palan  fur 
le  milieu  ; les  deux  boucles  qui  faifilTent  le  far- 
deau [fe  ferrent  ainfi  d’elles-mêmes  par  l’elFec  de 
fon  poids. 

Dans  la  troifieme  maniéré , la  meme  grande 
boucle  ou  eftrop  , Figure  9 , fe  lie  par  fon  milieu , 
un  côté  croifant  l’autre,  de  faqon  à former  la 
figure  d’un  8 , compofé  de  deux  boucles  : en  paf- 
fant  le  tonneau  , ou  autre  fardeau  de  cette  efpece 
qu’on  veut  embarquer  , dans  les  deux  boucles  , on 
faifit  l’élingue  avec  le  croc  du  palan , dans  l’endroit 
de  la  jonétion  ouliûre  des  deux  boucles,  au  milieu 
de  la  corde. 

§.  1.  T revire  y Figure  i , Planche  XV. 

C’eft  une  fimple  corde  fervant  à defeendre  dou- 
cement un  tonneau  d’un  quai  ou  d’un  VaifTeau 
dans  une  barque  ou  chaloupe , fans  l’aide  d’aucun 
palan,  ni  autre  pouvoir  mécanique;  on  attache  le 
milieu  ou  double  de  la  corde  à un  endroit  fixe , 
poteau , ou  corps-mort  ; on  pafTe  les  deux  branches 
de  la  trévire  autour  de  la  circonférence  du  tonneau  ; 
on  les  tient  également  tendues , avec  le  nombre 
fuflifant  de  bras , fuivant  le  poids  de  la  futaille  ; 
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on  file  infenfiblcment , & en  même  mefure , les 
deux  bouts , pour  lailfer  defcendre  le  tonneau  ; & 
réciproquement,  en  hâlanc  fur  les  deux  bouts , on 
peut  monter  le  tonneau. 

Quoique  cette  induftrie  ne  foit  pas  particulière 
aux  marins , &:  qu’on  la  voie  employer  aufli  par 
des  gens  de  terre  pour  defcendre  des  tonneaux 
dans  les  caves,  ou  les  en  fortir  , on  a cru  cepen- 
dant qu’il  étoit  bon  d’en  faire  mention  ici. 

Ç.  3 . Braquet  ou  Braguette. 

Cordage  qui  fe  paflc  fous  le  pied  d’un  mât  de 
hune  que  l’on  guindé  , ou  éleve  à fa  place  , pour 
aider  à la  çuindcrdfe  , & retenir  le  mat  en  cas 
qu’elle  vînt  à call'er.  Ce  cordage  doit  être  de  la 
grofleur  de  la  guinderefle  ; on  lui  fait  faire  dor- 
mant , d’un  bout , fur  une  des  barres  maitreil'es  de 
la  hune,  & pallant  fous  le  pied  du  mât,  & de  l’autre 
on  fait  un  tour  mort  à l’autre  barre  maitrefle  ; on 
le  tient  toujours  ferme  & ferré  de  delTus  la  hune. 
Cette  précaution  ell  utile  contre  les  accidens 
qu’ocçalîonneroit  la  chute  du  mât , fi  la  guinderelTç 
çalloit. 

ceci 
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Ceci  eft  Tufage  le  plus  fréquent  du  braguet  ; &: 
proprement , dans  ce  cas  , il  appartiendroit  à l’Arti- 
cle V,  du  Chapitre  P'"  du  fécond  Livre , où  on  a 
décrit  la  manœuvre  des  guindereffes  ; mais  il  fert 
aufTi  d’une  maniéré  analogue,  dans  d’autres  cas,  com- 
me une  retenue  de  précaution  pour  prévenir  l’évé' 
nement  que  çauferoit  la  rupture  d’une  corde  agiffant 
pour  élever  un  fardeau , celle  d’un  croc  de  palan , &c. 
Tes  Marins  prudens , attentifs  à la  confervation  des 
hommes , ont  toujours  de  pareilles  attentions.  ‘ 

• §.  4.  Rijfes  des  Chaloupes. 

\ 

Les  rijjes  des  Chaloupes  & Canots  font  des 
cordages  fervant  à les  rijjeri  c’eft-à-dire,  à les  amar- 
rer & contenir  à l’endroit  qui  leur  eft  affedé  pen- 
dant la  navigation  du  Vaifleau  , pour  empêcher 
que  ces  Bâtimens  à rames  ne  foient  dérangés  de  leur 
place  par  les  mouvemens  que  la  mer  occalîonne 
au  Vaifleau. 

La  Chaloupe  du  VaiflTeau  repofant  d’abord  fur 
deux  chantiers  ou  blocs  de  bois  qui  fe  fixent  fur 
le  pont  fupérieur,  lefquels  font  évidés  dans  la  forme 
de  la  quille  & de  la  caréné  de  cette  Chaloupe  : elle 
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occupe  alnfi  refpace  que  laiflent  entr’eux  les 
pafl'c-avants , entre  le  grand  mât  le  mât  de  mi- 
fainc. 

», 

On  met  le  grand  Canot  fur  la  Chaloupe , dans 
laquelle  il  peut  entrer , étant  moins  long  ; on  l’y 
accore  par  des  coins  ou  blocs  de  bois  aux  deux 
côtés , pour  le  tenir  droit.  On  place  ainfi , & on 
accore  de  même  fucceUivement , le  fécond  Canot 
dans  le  grand  , & le  plus  petit  Canot  dans  le 
fécond. 

Les  hiloires  du  pont  font  munies  *â  bâbord  & 
à tribord  de  diftance  en  diftance  en  cette  partie 
de  boucles  de  fer  , deftinées  â l’amarrage  ou  point 
d’appui  des  rilfes , & qui  font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  de  chaque  bord. 

Il  y a deux  manières  de  garnir  les  rifles , dont 
la  première  eft  la  plus  lîmple  & la  meilleure: 
chaque  rifle  étant  un  bout  d’un  aflez  gros  cordage, 
garni  d’un  croc  , on  les  accroche  chacune  à leur 
oeillet  refpeélif , tant  à tribord  qu’a  bâbord  ; 
leurs  autres  bouts , font  des  cofles , ou  quelquefois 
de  petits  cap-de- moutons.  Les  rifles  de  tribord  , 
accrochées  â leur  œillet  refpeétif,  paflent  fous  la 
Chaloupe  , viennent  croifer  par-deflus  leplat- 
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bord  du  côté  de  bâbord  ; & les  rifles  de  bâbord 
viennent  ainfi,  paflanc  fons  la  Chaloupe,  par  dcfl'us 
fon  placbord  du -côté  de  tribord.  Chaque  paire  de 
rifles  préfentant  ainfi  leurs  cofles  , ou  cap-de-niou- 
tons , au-deflus  de  la  Chaloupe  , on  bride  ou 
éguillette  chaque  paire  , & on  bride  le  milieu  de 
cette  ride  ou  cguilletage. 

. Dans  l’autre  maniéré  , on  amene  à une  des 
boucles  d’un  côte  une  des  extrémités  d’un  long 
cordage  dcftiné  à rifler  les  Bàtimens  à rames  ; on 
le  fait  pafler  par  - dellus  tous  ces  Bàtimens  à 
rames,  on  l’entre  dans  la  boucle  de  fer  corref- 
pondante  qui  eft  fur  le  pont  de  l’autre  bord,  on 
ferre  & on  pafle  ainfi  fucceflivement  un  nombre 
de  tours  dans  chacune  de  ces  deux  boucles , à tri- 
bord & bâbord  , en  revenant , à chaque  pâlie , 
par-deflus  les  Bàtimens  à rames  , ôc  en  ferrant 
bien  chaque  tour. 

Cette  première  rifle  étant  ainfi  paflée  d’un 
nombre  de  tours  bien  ferrés , on  peut  y faire , à 
bâbord  & à tribord  de  la  Chaloupe , deux  bridu- 
res  pour  en  contenir  les  tours  enfemble. 

On  prend  une  fécondé  rifle  que  l’on  amarre  à 
la  boucle  de  fer  fuivante  ; on  lui  fait  faire  de  même 

M m a 


X7^  TRAITÉ 

plufieurs  tours  ou  pafTes  par-deflus  les  Bâcimens  à 
rames , paflant  à chaque  tour  dans  la  boucle  qui 
correfpond  à celle-ci  de  l'autre  côté  de  la  Cha- 
loupe , on  ferre  & on  bride  de  meme  ; & on 
place  de  la  même  maniéré  trois  ou  quatre  rifles , 
fuivant  le  nombre  des  boucles  de  fer  dont  le  ponc 
cft  garni  à cet  effet. 

$.  j-.  Les  Amarrages  des  Mâts  & Vergues 
de  rechange. 

L’aflemblage  , ou  drome  , des  mâts , vergues  J 
efparres , & mâtereaux  de  rechange  , &c.  qu’on 
embarque  fur  un  Vaifleau,  s’établit  en  deux  par- 
ties , l’une  à bâbord  & l’autre  à tribord  , par  poids 
égaux  fur  des  potences , dont  l’une  eft  au  défaut 
du  gaillard  d’arriere  vers  le  grand  mât , & l’autre 
au  défaut  & en  arriéré  du  gaillard  d’avant. 

Ces  mâts  & vergues  occupent  ainfi  ( à une  cer- 
taine élévation  au-defllis  du  pont  & des  Chalou- 
pes & Canots  qui  font  placés  Là  pendant  la  Navi- 
gation ) l’efpace  que  • laiflent  entr’eux  les  deux 
gaillards  dans  le  fens  de  la  longueur , & les  deux 
pafle-avants  dans  celui  de  la  largeur  du  Vaifleau. 
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Il  faut , entre  ces  deux  dromes  de  mâts  & ver- 
gues de  rechange , un  intervalle , foir  pour  les  Cha- 
loupes & Canots  qui  doivent  palTer  entr’ elles , lorf- 
qu’on  les  embarque  ou  les  débarque , foit  pour  le 
libre  accès  des  écoutilles  percés  .fur  le  pont  dans 
cette  partie. 

Pour  alTujettir  ces  deux  dromes  & contenir  en- 
femble  les  mâts  & vergues  , on  fait  d’abord  aux 
deux  extrémités  deux  liûres  ou  amarrages  d’un 
quarantenier , ou  autre  cordage  femblable , qui 
embraffe  ou  faifit  par  plufieurs  tours  les  deux  bouts 
des  dromes  de  bâbord  & de  tribord  ; on  fait  enfuite 
une  bridure  fur  le  milieu  & entre  les  deux  , 
obfervant  d’amarrer  & afllijettir  fortement  les  deux 
liûres  des  extrémités  fur  les  potences.  On  fait  en- 
fuite  à chacune  des  dromes  une  autre  liûre  ou  amar- 
rage au  milieu  de  leur  longueur,  par  plufieurs  tours 
d’un  quarantenier , avec  une  bridure  qui  contient 
ces  divers  tours. 

On  voit  des  Vaifieaux  du  Commerce  des  Indes 
qui  ( ayant  leur  pont  fupérieur  ou  gaillaid  fans  in- 
terruption ni  écoutilles  dans  cette  partie)  ont  leurs 
dromes  de  mâts,  vergues  & mâtereaux  de  rechange 
établis  à bâbord  &;  â tribord  fur  trois  pièces  de  bois 
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clouées  à plat  fur  le  pont  & en  travers , lefquelles 
fervent  de  Chantier  ou  fupport  à chacune  de  ces 
dromes  qui  font  d’ailleurs  amarrées  à-peu-près  de 
même  , & cela  n’ofFre  aucune  difficulté  : on  y 
ajoute  dans  les  mauvais  tems , & aux  approches 
des  mauvaifes  mers,  un  amarrage  de  plus  de  cha- 
que côté  , faifant  plufieurs  tours  d’un  cordage  fur 
chaque  dromc  , & paflaht  à chaque  tour  dans 
une  boucle  chevillée  au  côté  du  Vaüfeau  en  de- 
dans du  bord.  Ce  dernier  amarrage  de  précaution 
eft  deftiné  à réfifter  à l’efFet  du  roulis. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


Des  Cordages  des  Ancres. 

Avant  d’entrer  en  matière  fur  les  Cordages 
des  Ancres , il  cfl:  indifpenfablc  de  donner  des 
notions  fur  les  Ancres  même , fur  la  nomenclature 
de  leurs  parties  accellbires,  fur  leurs  ufagcs  &:  leurs 
mouvemens.  C’eft  pourquoi  ce  Chapitre  fera  divifé 
en  trois  Articles. 

Le  premier  donnera  des  Notions  fur  ce  qui 
concerne  les  Ancres. 

Le  deuxieme  expliquera  les  Cables  6e  autres  cor- 
dages fervant  à leurs  mouvemens. 

Le  troifienic  détaillera  les  principales  opéra- 
tions , mouvemens  Sc  manccuvres  des  Ancres. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Notions  générales  fur  ce  qui  concerne  les  Ancres  t 
& leurs  mouvemens. 


$.  I.  Defcription  & nomenclature  d’une  Ancre, 

Les  ancres  font,  comme  chacun  fait , de  gros 
inftrumens  de  fer  auxquels  on  attache  une  corde 
proportionnée  , & qu’on  laifle  tomber  au  fond  de 
l’eau  pour  retenir  le  VailTeau,  aux  endroits  où  on 
veut  s’arrêter.  On  ne  s’occupera  pas  ici  de  décrire 
une  anae , autrement  que  de  donner  la  nomen- 
clature des  parties  dont  elle  eft  compofée. 

Les  ancres  des  Vaifleaux  font  faites  d’une  grolTe 
vercre  de  fer  avec  deux  pattes  ou  crochets:  il  y a des 
ancres  à quatre  pattes  ou  crochets , & même  plus , 
que  l’on  nomme  grapins , & dont  on  fera  men- 
tion plvis  bas. 

L’ancre  proprement  dite.  Figures  z,  3 ^4> 
Planche  XV , eft  compofée  d’une  tige  ou  verge, 

A,  A, 
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j4  i A yde  deux  bms  ,Fy  F,  Sc  de  deux  pattes , C , C , 
formant  les  deux  crochets  faits  pour  s’enfoncer 
dans  le  terrein  du  fond  ; les  deux  cotés.  H,  H, 
des  pattes , fe  nomment  les  oreilles  , & le  bout  / 
de  la  patte , eft  appelé  bec  de  l’ancre.  La  partie  E , 
où  les  bras  fe  joignent  avec  la  verge  , efl:  nom- 
mée le  collet , ou  la  croifée.  Le  bout  d’en  - haut 
de  la  verge  , j? , eft  appelé  le  quarré y parce  qu’il 
eft  en  effet  à quatre  faces  : ce  quarré  a deux 
tenons  , ZP , D , deftinés  à lier  &:  affermir  l’ancre 
avec  fon  jàt,  Z, , Z,. 

Le  jât  de  l’ancre  eft  un  affemblage  de  deux  pièces 
de  bois,  de  même  forme  & de  même  groffeur , un 
peu  courbes , jointes  & accolées  enfemble  fur  le 
haut  de  la  verge  de  l’ancre,  quelles  embraffent 
faifant  avec  elle  la  figure  d’un  T,  & perpendiculai- 
rement aux  bras  : on  fortifie  & contient  ces  deux 
pièces  de  bois  enfemble  par  divers  liens  de  fer. 

Le  bout  ou  quarré  de  la  verge  dépaffe  de  quel- 
que chofe  le  jât  : à cette  extrémité  de  la  verge, 
eft  un  trou  rond  dans  lequel  eft  paffé  X organeau 
ou  anneau,  C*,  é7,  deftiné  â y attacher  le  cable. 
Toutes  les  parties  de  l’ancre  (excepté  l’organeau 
qui  eft  mobile  dans  fon  trou)  font  fi  bien  lices 
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& foudces  enfcmble , quelles  femblent  ne  faire 
qu’une  feule  piece. 

§.  X.  Nombre  & dénomination  des  Ancres  dun 
V aijfeau. 

On  embarque  ordinairement  fix  ancres  fur  les 
Vaifleaux  de  guerre  & Frégates  , & cinq  fur  les 
Corvettes , & autres  petits  Bàtimens  de  guerre. 
Les  plus  grofl'es  ancres  pefent  jufqu’à  huit  milliers, 
& ont  1 8 pieds  de  tige  ; les  plus  petites  ne  pefent 
que  joo  livres , Sc  leur  tige  n’a  que  7 pieds  de 
longueur. 

La  plus  grolfe  ancre  d’un  Vailfeau  de  guerre 
fe  nomme  maitrejje  ancre , ou  ancre  d’efpérance  , 
elle  fe  place  pendant  la  navigation  du  Vaifleau, 
à fond  de  cale  , à l’entrée  de  la  grande  écoutille , 
parce  quelle  n’cft  d’ufage  que  dans  des  coups  de 
vent , ou  dans  les  cas  extraordinaires. 

Les  deux  ancres  fuivantes , donc  une  eft  plus  forte 
que  l’autre,  fe  nomment  fécondé  ancre  , & ancre 
d' affourché  : elles  fe  placent,  pendant  la  navigation, 
à l’avant  du  Vaifleau,  l’une  à tribord,  l’autre  à 
bâbord  , fufpendues  fous  les  bolToirs , &:  leur  tige 
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alongée,avec  leurs  pattes,  vers  les’ porte-haubans 
de  mifaine.  Ces  deux  ancres  fe  nomment  aullî 
ancres  de pojle  , parce  quelles  font  placées  au  pofte 
des  ancres. 

On  fait  que  les  bojfoirs  font  deux  grolTcs  pièces 
de  bois  mifes  en  faillie  vers  l’avant  du  Vailfeau , 
de  chaque  côté  du  gaillard  d’avant , pour  fervir  de 
point  d’appui  en-dehors  du  bord  , afin  d’élever 
l’ancre  à fon  pofte  , ou  la  tenir  fufpendue,  ce  qui 
fe  fait  à l’aide  de  trois  rouets  placés  dans  l’extré- 
mité extérieure  de  chaque  bolToir , fur  le  même 
eflieu , & dans  une  f tuation  verticale  , & avec 
une  manoeuvre  appelée  capon  , qui  fera  expliquée 
ci- après. 

Chaque  bolToir , en  arriéré  des  trois  rouets 
( c’eft-à-dire,  entre  ces  rouets  & le  borddu  Vailfeau) 
eft  percé  d’un  trou  dans  lequel  palfe  un  cordage  , 
nommé  bojfe-de-bout  ^ deftiné  à aider  à la  meme 
opération. 

La  quatrième  ancre , un  peu  moins  forte  que 
les  deux  dernieres,  fe  nomme  ancre  de  toue'e  y ou 
ancre  a jet  : on  en  verra  l’ufage  & l’emploi  ci-après. 
Elle  fe  place  coiitre  les  porte-haubans  de  mifaine 
a tribord. 
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Les  deux  frtus  petires  ancres  j nommtQs  Ancres  a 
cmpennder , qui,  les  deux  enlemble , pefent  moins 
que  la  quatrième  à elle  feule  , fe  placent  toutes 
les  deux  à côté  l’une  de  l’autre  à bâbord  contre 
les  porte-haubans  de  mifaine , pour  faire  le  contre- 
poids de  l’ancre  de  rouée.  On  verra  la  deftination 
d’une  ancre  à empenueler  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre. 


$.  3 . Poids  des  Ancres  pour  chaque  rangde  Vaîjfcau. 


M^trefTe 

Aoerc* 

Dcuxiciue  ' 
Ancre,  j 

Ancre 

cbc. 

Ancre  de 
tottéc. 

Première 
Ancre  i 
cm  penne  t 

Deuxicnie 

Ancre  à 

«mpeant.1. 

VaiflT.  h.  3 ponts. 

8000. 

7700. 

7000. 

6800. 

3000. 

1500. 

— de  80  can. 

7700. 

6800. 

6700. 

6550. 

1100. 

2100. 

— de  74  can. 

5900. 

5800. 

5650. 

5450- 

1 800. 

1750. 

— de  <>4  can. 

5000. 

48oo.'47oo. 

4^00. 

1^00. 

I JOO. 

— de  JO  can. 

4400. 

4300. 

4100. 

4100. 

1450. 

1400. 

Frég.port.duii. 

3650. 

35M- 

3375- 

3300. 

1 1 <î5. 

1100. 

— portant  du  8. 

3100. 

3000. 

IJOO. 

1700. 

1000. 

850. 

Chéb.  & Corv. 

1 500. 

1 540. 

1400. 

630. 

yoo. 

§,  4.  Garniture  d’une  Ancre. 

Une  ancre,  pour  être  mife  en  état  de  fervir,doic 
être  garnie  de  divers  cordages  & uftenliles  qu’il  ell  i 
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propos  de  mentionner  ici  à cet  effet  la  Figure  j , 
Planche  XV , montre  une  ancre  garnie. 

U emhoiidjnure  , ^ , eft  un  entourage  ou  fourrure 
de  menue  corde  , mis  autour  de  l’organeau  de 
l’ancre , afin  'que  le  cable  qui  y eft  attaché  no 
foie  pas  offenfé  en  frottant  fur  le  fer  nud.  Pour 
faire  cette  emboudinure , on  commence  par  couvrir 
l’organeau  avec  des  bandes  de  toile  goudronnée , 
fur  lefquclles  on  tortille,  à la  maniéré  d’une  four- 
rure bien  ferrée  & de  près  à près , une  ligne  ou 
merlin  plus  ou  moins  fort , fuivant  la  proportion 
de  l’ancre , de  façon  que  l’organeau  en  foit  entière- 
ment recouvert,  excepté  dans  la  partie  du  trou  de  la 
tige,  dans  lequel  il  joue.  On  contient  cette  fourrure 
& on  ia  fortifie  par  quatre  guirlandes dont 
deux  font  auprès  de  la  tige  & les  deux  autres  à. 
peu  de  diftance  de  ces  premières,  laiffant  la  moitié 
de  l’organeau  où  le  cable  eft  attaché , parce  que 
cette  partie  de  l’emboudinure  fe  recouvre  encore , 
pour  plus  grande  précaution , avec  de  la  vieille  toile 
appelée  fourrure. 

Les  traverfins  , a y font  des  cordages  fendant  à. 
traverfer  l’ancre, opération  dont  on  fera  l’explication 
ci-apres  : on  leur  donne  pour  longueur  deux  fois 
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la  verge  de  l’ancre , & une  grolTeur  proportionnée 
à fon  poids  : on  les  fourre  avec  du  bitcord  , &c 
on  épiiTe  les  deux  bouts  enfemble,  ce  qui  en  fait 
un  eftrop  : on  y fait  au  milieu  un  amarrage  plat , 
pour  aflembler  les  deux  côtés , & on  obferve  de 
placer  l’épiflure  dans  cette  partie.  On  palTe  un 
double  de  chaque  traverfin  à chaque  bras  de  l’an- 
cre , auprès  duquel  on  fait  aulTi  un  amarrage;  à 
l’autre  double , on  fixe  une  cofle  de  fer  ( plus  ou 
moins  grande , fuivant  la  grolTeur  du  travcrfin)  que 
l’on  y afiujettit  aufli  par  un  amarrage.  C’eft  dans 
cette  cofie  qu’on  pafle  le  croc  du  palan  de  can- 
dclette  , lorfqu’on  veut  traverfer  l’ancre  qui  eft 
fufpendue  au  bofibir.  Chaque  ancre  à deux  tra- 
verfins , pour  pouvoir  la  traverfer  par  la  patte  la 
plus  à portée. 

Le  coude  y ^ , eft  un  petit  eftrop  qui  embrafle 
la  tige  & les  deux  bras  de  l’ancre  , à leur  naif- 
fance  ou  au  collet  : cet  eftrop  eft  fait  d’un  cordage 
moins  fort  que  les  traverfins  , & fourre  avec  du 
bittord  : les  deux  bouts  font  épilfés  enfemble  ; 
mais  avant  de  faire  l’épilfure  on  doit  embralfer 
la  verge  ; après  quoi , on  joint  autour  de  la  croi- 
fée  des  bras  les  deux  côtés  de  cet  eftrop  par  un 
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bon  amarrage  , de  maniéré  que  les  deux  doubles 
formenc  de  leur  fuperflu  une  ganfe  qui  fert  à 
amarrer.  ‘ 

De  cette  garniture  de  l’ancre,  il  n’y  a que  l’etiv 
boudinure  qui  foie  d’un  ufage  général  j les  Anglois 
ne  mettent  à leurs  ancres  ni  coude,  ni  traverlins; 
leur  maniéré  de  traverfer  l’ancre  étant  différente 
de  la  nôtre  : le  coude  n’eft  pas  ufité  dans  tous  nos 
ports. 

§.  4,  Des  Grapins  y & de  quelques  variétés  dans 
les  Ancres. 

Les  grapins  font  des  ancres  à quatre  pattes  par- 
tant d’une  meme  tige , à l’ufage  des  Galeres  : ii 
y en  a de  plus  petits,  du  poids  de  jo  , 60  livres , 
plus  ou  moins,  ,qui  fervent  aux  Chaloupes  & 
Canots. 

Cette  forte  d’ancre  n’a  point  de  jât,  parce  qu’on 
cft  toujours  sûr  qu’elle  mordra  au  fond  par  deux 
de  fes  pattes.  On  a repréfenté  un  grapin  à la 
Figure  6,  Planche  XV. 

Quoiqu’en  parlant  du  jât  de  l’ancre  on  ait  dit 
qu’il  étoic  formé  de  deux  pièces  de  bois  accolées,- 
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il  fe  voie  cependant  des  ancres  dont  le  jât  efl:  de 
fer , formé  d’une  feule  barre  ronde  de  fer  pofée 
en  travers  de  la  tige.  On  verra  ci-après  l’effetJ 
du  jât  dans  le  mouvement  &c  ufage  de  l’ancre. 

On  voit  chez  des  peuples  où  le  fer  eft  peu 
commun  , des  ancres  de  bois  , à deux  crochets 
allemblés  & liés  fortement  avec  la  tige  ; il  eft 
inutile  d’en  faire  la  defeription , parce  que  nous 
ne  ferons  pas  tentés  de  les  imiter. 

§.  J.  Diverfes  définitions  des  principaux  termes 
relatifs  aux  Ancres. 

Enjaler  un  ancre  , c’eft  y fixer  fon  jât. 

Etaimguer  un  cable , c’eft  l’amarrer  à l’orga- 
neau de  l’ancre  ; ce  qui  fe  fait  en  paflant  une  feule 
fois  le  cable  dans  l’organeau  , faifant  un  nœud 
fimple  du  cable,  & amarrant  en  deux  endroits  le 
bout  du  cable  fur  lui-même. 

On  appelle  étaUngûre , l’efpece  de  nœud  ou 
amarrage  qui  lie  un  cable , cablot , ou  grelin  à 
l’organeau  de  fon  ancre  : on  a donné  le  détail  & 
les  figures  des  diverfes  fortes  d’étalingûrcs  dans 
l’Article  Z du  Chapitre  3 , qui  traite  des  nœ'uds  & 
amatrages , au  premier  Livre  de  cet  ouvrage. 

Dètalinguer 
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Ditalinguer  un  cable  , c’cft  au  contraire  le 
démarrer  &:  en  défaire  réralingûrc. 

Les  ancres  étant  dcftinées  à aller  au  fond  de 
la  mer  , dans  les  Ports , Rades  &:  autres  lieux  fa- 
vorables, elles  font  tenues  ou  étalinguées  par  leur 
organeau  à leur  cable.  Elles  ont  de  plus , à leur  croi- 
fée  ou  jonétion  des  bras , un  cordage  plus  menu  , 
appelé  orin  , auquel  tient  la  bouée. 

La  bouée  d’une  ancre , eft  un  corps  léger  qui 
flotte  , fixé  au  bout  de  l’orin  , pour  montrer  à 
la  furface  de  l’eau  l’endroit  ou  eft  une  ancre  tenue 
au  fond  : on  entrera  là-deflus  plus  en  détail  , 
ci-après. 

L’action  de  jeter  l’ancre  au  fond  s’appelle  mouil- 
ler y ou  jeter  l’ancre. 

■ Le  lieu  où  on  mouille  s’appelle  mouillage. 

Les  différens  cables , & autres  cordages  fervanc 
a tenir  les  Vaiftçaux  au  mouillage  , foie  par  des 
ancres , foit  par  des  corps  morts  ou  objets  fixes  à 
terre  , font  appelés  en  général  amarres. 

• Amarrer  un  Vaifleau,  c’cft  le  tenir  & aflujettir 
au  mouillage  par  plufieurs  cables  ou  amarres. 

Amarre  de  bout  y c’eft  celle  qui  tient  le  Vaif- 
jfeau  droit  par  fon  avant. 

Oo 
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Amarre  de  travers , c’eft  celle  qui  le  tient  par  fon 
travers  paflant,  aflez  ordinairement  par  un  des  fa- 
bords  de  la  batterie  bade. 

Amarre  de  poupe  , eft  celle  qui  tient  un  Vaif- 
feau , droit  par  fon  arriéré  : elle  palTe  ordinairement 
par  un  des  fabords  de  la  faintc-barbe.  On  l’appelle 
aufli  croupiere. 

Mouiller  en  croupiere  , c’eft  jeter  un  ancre  au 
fond  par  l’arriere. 

Mouiller  en  patte  d'oye , c’eft  mouiller  avec 
trois  ancres , ce  qui  forme  de  ces  cables  la  figure 
d’une  patte  d’oye. 

Démarrer  s’entend  'ou  de  l’a£tion  de  détacher 
les  amarres  du  Vailfeau  volontairement , lorfqu’on 
fe  difpofe  à partir;  ou  de  l’accident  qui  les  rompe 
dans  un  mauvais  tems , & oblige  de  mettre  à la 
voile  contre  fon  gré. 

Lever  L ancre  , c’eft  haler  le  cable  qui  la  tient 
au  fond , pour  la  ramener  à bord  & partir. 

Appareiller  une  ancre  , c’eft  la  difpofer  pour 
être  mouillée , ainfi  que  fon  cable  , orin , bouée , 
&c. 

Une  ancre  a la  veille , ou  de  veille  , eft  une 
ancre  prête  à être  mouillée. 
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Une  bouée  a la  veille  y efl:  une  bouée  prête  à cti  e 
cnife  à l’eau  avec  fon  ancre. 

j4ffburcher  , c’eft  mouiller  une  fécondé  ancre 
par  l’avant,  de  manière  à tenir  le  Vaifleau  plus 
sûrement  au  mouillage.  Ce  terme  vient  de  ce  que 
les  deux  cables  fort jnt  du  Vailfeau  font  entre  eux 
la  figure  d’une  fourche  : c’eft  pour  cette  raifon  que 
la  troifieme  ancre  d’un  Vailfeau  s’appelle  ancre 
d’affourche  , parce  que  c’eft  celle  qui  ferc  ordinal' 
rement  à affourcher. 

L’ancre  de  flot  d’un  Vailfeau  mouillé  & affour- 
ché, eft  celle  qui  ferc  à tenir  le  Vailfeau  quand 
la  marée  monte  j elle  eft  par  conféquent  mouillée 
vers  le  bas  de  la  riviere  ou  du  côté  de  l’embou- 
chure du  Port. 

L’ancre  de  juflant  eft  celle  qui  tient  le  Vailfeau 
' quand  la  marée  defeend , & qui  eft  mouillée  plus 
vers  le  haut  de  la  riviere  ou  le  fond  du  Port,  &rc. 
le  cable  de  celle-ci  étant  tendu  , & faifant  effort , 
i’aucre  refte  lâche  ; & réciproquement. 

Un  Vailfeau  étant  affourché,  l'ancre  de  terre 
eft  celle  mouillée  plus  près  de  terre , & l’ancre  du 
large  , eft  celle  qui  eft  plus  vers  l’embouchure  ou 
‘ la  pleine  mer. 
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On  dit  qu’un  ancre  mord,  ou  a mordu,  lorfqu  unô 
de  Tes  pattes  ell  prife  & accrochée  au  fond. 

On  dit  que  la  tenue  efl  bonne  lorfque  l’ancre 
cil;  accrochée  foÜdement  , par  la  nature  ferme 
du  fond  , qu’on  appelle  fond  de  bonne  tenue. 
Les  ir.eilleurs  font  les  fonds  de  fible  ou  de  vafe 
dure. 

Lorfque  la  tenue  n’eft  pas  bonne  , & qu’il  fur- 
vient  un  vent  violent , l’ellort  qu’il  fait  fur  le 
Vailfeau  fait  courir  plus  ou  moins  fenfiblemenc 
la  patte  de  l’ancre,  qui  change  de  place  fuivant 
l’impulfion  & la  force  du  vent;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
labourer  , parce  que  la  patte  lillonne  alors  le  fond  ^ 
comme  une  charrue  laboure  la  terre. 

On  dit  que  l’ancre  laboure , ou  que  le  VailTeaii 
chaffe  , ou  chalfe  fur  fon  ancre. 

Buter  le  cable,  c’eft  l’attacher  fur  les  Bittes  en* 
dedans  du  Vaifleau. 

On  appelle  Bittes  dans  les  Vaifleaux , un  affem- 
blage  de  charpente  , compofé  principalement  de 
deux  montans  qui  s’élèvent  perpendiculairement 
fur  le  premier  pont,  & d’une  piece  qui  les  tra~ 
verfe  à angles  droits , &:  forme  une  double  croix 
ou  deujc  crochets.  Sur  cette  piece  qui  eft  de  chêne 
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eft  appliquée  en  avant  d’elle  , une  autre  pièce  d’un 
bois  mou  , ordinairement  de  lapin  , dont  la  partie 
extérieure  eft  arrondie  : on  la  nomme  coujjln  de 
Bittes  ; elle  empêche  que  , lorrqu’on  file  du  cable , 
le  frottement  ne  foit  trop  rude , & n’endom- 
maee  ce  cordage.  Les  bittes  fervent  à arrêter  les 
cables  des  ancres , en  faifant  un  ou  plulieurs  tours 
fur  elles.  Leur  place  eft  en  avant  de  l’écoutille 
de  la  foffe  aux  cables,  entr’elle  &:  le  mât  de  mi- 
faine.  Cette  explication  fuccinte  fufht  ici  : il  faut , 
pour  en  connoître  plus  parfaitement  l’all'emblage 
& les  détails  , voir  les  Ouvrages  qui  traitent  de  la 
conftruétion  des  Vailléaux. 

Une  bitture  eft  un  tour  du  cable  fur  les  bittes  ; 
on  dit  prendre  une  biture , buter  , ou  abitter. 

Débiner  le  cable,  c’eft  défaire  fes  tours  de  def- 
fus  les  bittes , foit  pour  en  fortir  davantage , foie 
pour  le  rentrer  en  tout  ou  en  partie.  • . 

Laijfier , exprime  le  moment  où  l’ancre  , que 
l’on  travaille  à lever,  quitte  prife,  ou  lailfe  le  fond, 
à mefure  qu’on  haie  fur  fon  cable. 

Déraper^  fe  dit,  en  parlant  de  l’ancre,  pour  expri- 
mer aulTi  le  moment  où  fa  patte  , qui  tenoit  au 
fond , en  eft  arrachée  lorfqu’on  levé  l’ancre  ; mais 
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il  fe  dit  plus  fouvent  dans  les  cas  où  elle  en  eft 

arrachée  par  la  force  du  vent. 

Erre  à-pic , exprime  la  lîruation  de  l’ancre  qui 
efl:  prefqiic  pcrpendiculairencnt  fous  l’avant  duVaif- 
fcau , lorfqu’on  a halé  fur  le  cable  pour  la  lever , 
& qu  elle  efl:  prête  à déraper  , ou  à laifl'er. 

Dans  les  Galères , &:  autres  Bàtimens  femblables 
de  la  Méditerranée  , on  n’a  point  de  Cabeftan 
pour  faciliter  la  manœuvre  de  lever  l’ancre  : on  la 
haie  à force  de  bras , & on  appelle  cette  opération 
ferper  l’ancre. 

Eviter  {en  parlant  d’un  Vaifle.au  à l’ancre)  figni  fie 
tourner  fur  fon  cable , & changer  de  pofition  ; ce 
qui  arrive  par  deux  caufes , par  le  vent , ou  par  la 
marée , ou  par  l’effet  d’un  courant.  La  proue  duVaif- 
feau  étant  la  partie  qui  préfente  le  moins  de  fur- 
face  au  fluide , & qui  lui  oppofe  moins  de  réfif- 
tance  , le  Vaifleau  abandonne  à lui-même  tend 
naturellement  à préfenter  cette  partie  droit  au 
courant , ou  au  vent  que  l’on  doit  regarder  comme 
un  courant  d’air. 

Dans  les  rades  où  il  y a marée,  le  Vaiffe.au  évite 
au  vent  ou  à la  marée  fuivant  que  l’un  ou  l’autre 
a plus  de  force  ; ainfi  on  voit  fouvent  un  Vaif- 
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feau  à l’ancre  préfenter  la  poupe  ou  le  travers  au 


venr. 


L'cs'itce  d’un  Vaifleau  J eft  l’efpace  ntcelfairc  à 
un  VaHTeau  qui  cft  au  mouillage  pour  tourner  fur 
fon  cable  fans  aucun  empêchement.  11  faut  que 
chacun  des  Vaifleaux  mouilles  dans  une  racle  ait  fon 
évitée;  c’eft-à-dire,  qu’ils  doivent  être  mouillés  à 
une  diflance  fuffifantc  les  uns  des  autres , pour  ne  pas 
s’entre-choquer  lorfqu’ils  évitent  au  vent  ou  au 
courant. 


ARTICLE  IL 

Des  Cables  & autres  Cordages  fervant  au 
mouvement  des  Ancres. 

Les  cordages  qui  tiennent  direétement  l’ancre 
attachée  au  V aifleau  font  appelés  Cables  : ils  ont 
depuis  II  pouces  de  circonférence  jufqu’à  14,  & 
doivent  être  proportionnés  au  Vailfeau  à l’ancre 
qu’ils  doivent  tenir. 

Les  cables  font  des  cordages  deux  fois  commis , 
c’cft-à-di;e  compofés  de  trois  autres  cordes  déjà 
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commifes , ou  tortillées  chacune  à part , formées 
de  trois  torons  chacune,  & que  l’on  tortille  ou  com- 
met encore  enfemble  pour  en  former  le  cable  de 
la  grodeur  delirée  , lequel  par  ce  moyen  contient 
neui:  torons. 

Chaque  toron  cft  un  faifceau  de  fils  dont  cha- 
cun a environ  4 lignes  de  circonférence:  le  nom- 
bre de  ces  fils , pour  un  cable  de  14  pouces  , eft 
à-peu-pres  dç  150  par  toron  : ainfi  ce  cable  con- 
tient en  tout  9 fois  xjo  fils,  c’elVà-dire  1070 
fils  , &:  Ton  poids  total  efi  de  140  quintaux. 

■ Un  cable  de  ii  pouces  n’a  qu’environ  54  fils 
par  toron,  &(.  en  tout  486  fils  j il  pefe  52  ou  33 
quintaux. 

Les  cables  moindres  que  douze  pouces , font 
appelés  grelins , jufqu’a  ceux  de  j pouces  que  l’on 
appelle  cablots. 

Les  grelins  ( deux  fois  commis  tout  comme 
les  cables)  fervent  à tenir  les  Vaiifeaux  à de  plus 
petites  ancres  , aux  ancres  de  touée  & à empen- 
neler  ; à amarrer  le  Vaillcau  à des  balifes,  ou  à 
des  corps  morts  à terre  , &C. 

Les  cablots  J ( faits  aufii  de  9 torons  &:  deux 
fpis  commis  à la  fiçon  des  cables  ) fopt  l’office 

dcÿ 
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des  cables  pour  tenir  de  petites  ancres  & des  gra- 
pins  , dans  les  petits  Bâtimenj  , ou  dans  les  Cha- 
loupes & Canots  : ils  fervent  aulli  à touer  Sc  à 
remorquer. 

On  a dit  que  les  cables  doivent  être  propor- 
tionnés &:  à l’ancre  qu’ils  tiennent,  & auVailTeau; 
cependant  les  proportions  que  nous  allons  donner 
des  cables , relativement  aux  ancres  peuvent  n’avoir 
été  établies  que  par  une  pratique  qui  n’a  pas  été 
rcétifiée  par  le  calcul. 

On  a coutume  de  fixer  la  proportion  ou  circon- 
férence du  maître  cable  d’un  Vaifleau  fur  le  maî- 
tre bau,  ou  fur  la  plus  grande  largeur  , de  laquelle 
ce  cable  a un  14®:  (c’eft-à-dire  6 lignes  par  pied) 
ainfi  un  Vaifieau  de  48  pieds  de  largeur,  a un 
maître  cable  de  14  pouces,  celui  de  36  pieds  de 
largeur  a fon  premier  cable  de  18  pouces  de  cir- 
conférence , ÔlC. 

D’après  cet  ufage,une  ancre  de  80  quintaux 
a un  cable  de  14  pouces. 

Celle  de  71  quintaux  a un  cable  de  13  pouces. 

Celle  de  6 J . . . . ii 

Celle  de  éo  . • . , . xi'z 

Celle  de  J7  . . . ; %i 

pp 
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Une  ancre  de  jo  quint,  a un  cable  de  lo  pouces. 

Celle 

de 

4f  • • • 

19 

Celle 

de 

40  . . . 

18 

Celle 

de 

. . . 

17 

Celle 

de 

3Z  . . . 

16 

Celle 

'de 

z8  . . . 

Celle 

de 

zj  . . . 

H 

Celle 

de 

zz  . . . 

15 

Celle 

de 

zo  . . . 

IZ 

Celle 

de 

18  a un  grelin  de 

1 1 

Celle 

de 

16  . . . 

10 

Celle 

de 

i;  . . . 

9 

Les  cables 

ont  ordinairement  de  longueur  izo 

brades  de  j 

pieds  (ou  roo  toifes)  : 

on  en  épide 

ou  ajoute  trois  au  bout  les  uns  des 

autres  pour 

former  le  maître  cable  , & celui  de  l’ancre  qui  eft 
placée  au  boflbir  de  tribord.  Le  cable  de  l’ancre 
d’affourche,  placée  au  bolToir  de  bâbord,  n’a  qu’une 
feule  longueur  de  i z o brades , & celui  qui  vient 
après , appartenant  à la  quatrième  ancre , ell  formé 
de  deux  longueurs. 

Le  cable  fe  fixe  , pu  s’attache  par  Ton  extrémité, 
à l’organeau  dç  l’ancre,. par  un  nœud  appelé  t’Vû- 
lingure  y dont  oji  a .pu  voir  ci-devant  l’explica- 
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tion,  à l’arc,  i®.  16,  du  CKap.  3 , pages  J9  &: 

éo  , au  Livre  de  cec  Ouvrage,  & au  j , 
du  1®“'.  article  du  préfent  Chapitre. 

On  a expliqué , au  3 , du  premier  article  de 
ce  Chapitre  , la  maniéré  dont  on  garnit  une  ancre 
pour  la  mettre  en  état  de  fervir.  Lorfqu’une  ancre 
eft  au  fond , il  a été  trouvé  utile  de  faire  flotter 
au-deflus  une  marque  qui  indique  le  lieu  où  cette, 
ancre  efl:  mouillée,  afin  de  pouvoir  la  retrouver 
dans  le  cas  où  on  fe  trouveroit  obligé  de  couper 
fon  cable  , ou  de  le  filer  entièrement , pour  appa- 
reiller dans  un  cas  prefle  ; ou  encore  dans  le  cas 
où  on  feroit  forcé  de  quitter  une  rade  ou  un  mouil- 
lage dans  un  mauvais  cems,  le  cable  étant  cafle,  &c. 
Cette  marque  eft  appelée  bouée  ; Se  le  cordage  qui 
le  tient  à l’ancre  fe  nomme  orin.  ' ' 

Les  bouées  font  en  général  une  marque  de  bois 
de  liège , un  tronçon  de  mât  , un  petit  barril  , 
que  l’on  fixe  au  bouc  de  l’orin  d’une  ancre , pour 
flotter  fur  l’eau  , & marquer,  l’endroit  ' où  cetfc 
ancre  eft  mouillée  au  fond  :■  il  faut , que  la  bouée 
foie  aflez  confidérable , & légère  â proportion  de 
fon  volume  , pour  foutenir’une  partie  du  poids 
de  l’orin , ôc  refter  à flot  d’une  manier©  apparente, 

Pp  X 
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On  fait  les  bouées  de  liège  en  forme  de  deux  cônes 
a(TembIés  par  leur  bafe , ou  en  forme  d’un  cône  ; 
ou  bien  encore  , c’eft  fouvent  un  barril  fait  en 
cône,  &L  relié  ou  cerclé  en  fer:  on  les  relie  de 
plufieurs  rangs  & tours  de  cordages  qui  fe  croi- 
fent , & on  fait  à chaque  pointe  ou  fommet  de  la 
bouée  une  boucle  de  cordage  ou  eftrop  , afin  d’y 
attacher  l’orin. 

On -voit  aux  Figures  7,  8,  9 & 10  de  la 
Planche  XV  différentes  fones  de  bouées  , avec 
leur  garniture  de  cordage. 

Figure  7 , bouée  de  liège  à deux  pointes , reliée 
ou  garnie  à la  Franijoife. 

Figure  8 , bouée  de  liège  pareille , reliée  à l’Ef- 
pagnole. 

Figure  9 , bouée  en  barril  à deux  pointes,  cer- 
clée en  fer,  & reliée  à la  Françoife. 

Fiszure  10  , bouée  en  barril,  en  fornie  d’un  cône. 

L’orln  cft  une  corde  (0,0,  Figure  ii  , Plan- 
che XV,  )-commife  à la  façon  des  cables , qu’on 
ctalingue  par  un  de  fes  bouts  5 , à la  cioiréc 
de  l’ancre , & fur  fa  tige  ou  verge  , ( ou  bien  au 
coude  s’il  y en  a un.  ) à l’autre  bout  r , r , eft 
attachée  la  bouée  p , qui  fc  trouve  flotter  fur  l’eau 
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perpendiculairement  au-deflfus  de  l’ancre,  ou  à-peu- 
près  , lorfcju’elle  eft  au  fond.  On  concjoit  qu’il  faut 
que  l’orin  ait  une  longueur  au  moins  égale  à la 
hauteur  du  fond  où  l’ancre  doit  être  mouillée  , 
à quoi  il  faut  ajouter  la  partie  néceflàire  de  cha- 
que bout  pour  l’amarrer  à l’ancre  & à la  bouée. 

Les  cables  des  principales  ancres , ou  des  ancres 
de  pofte  , étant  roués  dans  la  fofie  aux  cables  , on 
fort  un  de  leurs  bouts  par  l’écoutille  de  la  folfe  aux 
cables  fur  le  premier  pont,  on  palTe  ce  bout  dans  un 
des  écubiers , & on  va  l’étalinguer  fur  l’ancre , à 
laquelle  il  eft  deftiné. 

Il  nous  convient  d’expliquer  ici  comment  on 
place,  ou  établit,  les  principales  ancres  à leurs  pof- 
tes , foie  pour  équiper  le  Vaiffeau  , foit  après 
avoir  levé  l’ancre  qui  étoit  au  fond. 

Lorfqu’on  veut  étalinguer  une  ancre , on  l’amene 
fur  un  ponton  ou  Chaloupe  vers  l’avant  du  Vaif- 
feau , à portée  de  l’endroit  où  le  cable  fort  de 
fon  écubier. 

Pour  l’élever  fous  le  bolToir,  on  fe  fert  d’un 
appareil  ou  palan  appelé  capon  ^ (Figure  ii  Plan- 
che XV  ) compofé  d’une  poulie  à trois  rouets , 
c,  nommée  poulie  de  capon  j qui  répond 
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trois  rouets  places  dans  chaque  boflbir  du  VailTeau, 
Cette  poulie  étant  garnie  en  fer  & terminée  en  un 
fort  croc  de  fer , ^ , on  accroche  ce  croc  à l’orga- 
neau : le  garant  du  capon  fait  dormant  à un  piton  , 
ou  œillet  de  fer,  fous  le  bolToir,  pafl'e  fucceflive- 
ment  dans  les  trois  rouets  de  la  poulie  de  capon 
te  dans  ceux  du  boflbir  : & en  hâlant  fur  ce  garant , 
û,a,  de  deflus  le  gaillard  d’avant,  on  éleve  l’ancre 
vers  lehoflbir,  jufqu’à  ce  que  la  poulie  de  capon  foit 
rendue  à toucher.  C’eft  ce  qu’on  appelle  caponner 
l’ancre. 

On  ajoute  à cette  manœuvre,  pour  la  faciliter, 
une  autre  corde,  d , nommée  ho^e  de  bout  j ou 
boQ':  de  boffolr , que  l’on  palTe  dans  le  trou  du 
bod'oir  , en  arriéré  des  rouets , ou  elle  eft  retenue 
par  un  bouton  ou  cul-de-porc  : on  attrape  encore 
avec  cette  corde  l’organeau  de  l’ancre  qu’on  veut 
élever  à fon  porte , on  l’appuie  fur  une  cannelure 
pratiquée  à la  face  antérieure  du  bofToir  pour  la 
conduite  de  la  bofle , &:  on  haie  également  fur 
cette  corde  de  delTus  le  gaillard.  C’ell  ce 
qu’on  appelle*  bojfer  l’ancre  , ou  la  mettre  au 
bojfoir. 

L’ancre  étant  caponnéc  ôc  boflée , par  les  opé- 
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rations  qu’on  vient  de  détailler , elle  eft  rufpcndiic 
verticalement  fous  le  boflbir  , les  pattes  en-bas  : il’ 
faut  alors  la  mettre  à fon  porte , en  ramenant  fa 
versrc  ou  ti^e  vers  le  bord  du  Vaifleau,  en  arrière 
du  boflbir,  & dans  une  fîtuation  horifontale  ; ce 
qu’on  appelle  traverfer  l’ancre.  Pour  cette  opéra- 
tion, on  prend  le  croc  de  la  candclette  de  mifaine, 
on  le  pafle  dans  la  code  du  traverfin  de  l’ancre , 
qui  ert  fixé  du  côté  de  la  patte  qui  fe  trouve  le 
plus  à portée  : alors,  en  liâlant  fur  le  garant  du 
palan  de  candelette  , on  éleve  la  patte  vers  le  plat- 
bord  du  gaillard  d’avant , &:  on  amarre , ou  bride 
fortement , cette  patte  en  cet  endroit , par  plufieurs 
tours  d’un  gros  cordage  nommé  Jèrre-hoffc  yOii  bride  y 
pafle  lié  fci  ttinent  fur  le  bras  de  l’ancre , <3c 
fur  une  des  tetes  d’alonges,ou  bictons,quidépafl'enc 
le  plat-bord. 

Pendant  ces  opérations , on  doit  dcjîcr  V ancre 
du  bord  , c’ert-à-dire  prendre  garde  que  fes  pattes 
ne  frottent  &c  n’endommagent  les  bordâmes  ou 

O O 

autres  parties  de  l’avant  du  Vaifleau. 

Il  y a,  fur  les  Vaifl'eaux  de  guerre  Anglois, 
une  autre  manière  ufitée  pour  traverfer  l’ancre , 
ou  la  lever  par  les  pattes , pour  achever  de  la  ranger 
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contre  le  bord.  Cet  appareil  eft  compofé  d’une 
picce  de  bois,  ( Figure  4,  Planche XVI) 

ou  efpece  de  davied , qu’on  fait  projeter  hors  le 
bord , quand  on  veut  mettre  la  machine  en  action , 
en  faifant  couler  cette  piece  dans  la  boucle  de  fer, 
r y r , qui  cft  tenue  fur  le  gaillard  d’avant.  Au  bout 
de  ce  davied  eft  frappée  une  poulie  dans  laquelle 
palTe  un  cordage,  ou  efpece  d’itague , f , r.  Un 
des  bouts  de  cette  itague  eft  muni  d’un  croc  , u , 
fervant  à faifir  les  pattes  de  l’ancre  ; à l’autre 
extrémité  de  l’itague  eft  eftropé  un  palan, 
fur  lequel  on  haie  pour  traverfer  l’ancre.  On  poufl'e 
le  davied  à tribord  ou  à bâbord , fuivant  la  pofi- 
rion  de  l’ancre  fur  laquelle  on  veut  manœuvrer. 

L’avantage  de  cette  méthode  , eft  que  les  pattes 
de  l’ancre  n’endommagent  pas  les  bordages  de 
l’avant  du  VailTeau  3 au  lieu  que  la  candelette  , 
frappée  au  mât  de  mifaine  , dans  les  VaiO'eaux 
François,  pour  faire  le  meme  office,  peut  avoir  cet 
inconvénient. 

Pour  empêcher  encore  le  bec  de  l’ancre  d’of- 
fenfer  le  bord  du  Vaiffeau  par  fon  frottement, 
foit  lorfqu’elle  eft  établie  à fon  pofte , foit  lorf- 
qu’on  la  laifTe  tomber  pour  la  mouiller , on  y 

met. 
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met , un  morceau  de  bois  taillé  en  coin  par  le 
haut , & percé  d’un  trou , dans  lequel  pafle  un  cor- 
dage par  lequel  on  le  fufpend  en-dehors  du  bord, 
|X)ur  recevoir  pendant  cette  opération  le  bec  de 
l’ancre  : cette  piece  de  bois  eft  appelée  fabatte  ( i ) 
de  l’ancre. 

Pour  achever  de  connoître  tous  les  cordages 
fcrvant  aux  mouvemens  des  ancres  , il  deviendra 
nécefl'aire  d’expliquer  ces  manoeuvres  & mouve- 
mens ; mais  on  en  doit  faire  la  matière  du  troifie- 
me  article.  On  y trouvera  les  bolTes  du  cable , la 
tournevire , les  haullieres  & grelins  des  ancres  de 
touée , & divers  autres  accelToires  qui  ne  pourroient 
bien  fe  comprendre  fans  donner  l’explication  du 
mouvement  ou  de  l’opération  à quoi  ils  fervent, 

ARTICLE  III. 

De  quelques  Cordages  , fervant  aux  principaux 
mouvemens , manœuvres  & opérations  des  Ancres. 

Les  opérations  qu’on  fait  avec  les  ancres  fe  rédui- 
fent  à deux  principales  efpeces  : i Celles  de  mouiller 

(i)  Ce  mot  eft  dérive  , & corrompu  de  l’£fpagnol  Zapato^ 
Soulier,  pat  analogie. 

Qg 
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une  ou  plufieurs  ancres  au  fond  , pour  tenir  & 
arrêter  le  Vaifleau  dans  un  porc  ou  une  rade  , 
de  pourvoir  aux  divers  détails  de  sûreté  de  l’amar- 
rage du  Vailfeau  : les  opérations  contraires, 

cjui’font , de  lever  ou  arracher  du  fond  ces  mêmes 
ancres  , & de  défaire  cet  amarrage  , lorfqu’on 
veut  remettre  à la  voile.  Par  conféquent , cet  arti- 
cle fera  partagé  en  deux  fubdivifions  : la  première  , 
qui  indiquera  la  maniéré  de  mouiller  les  ancres  &c 
d’anlarrer  les  VailTeaux  & la  fécondé  , qui  dé- 
crira les  moyens  employés  pour  lever  les  ancres 
pour  démarrer  les  Vaifleaux. 

PREMIERE  SUBDIVISION. 

Du  Mouillage  & de  V Amarrage  des  Bâtimens. 


$.  I . Mouiller  une  Ancre. 

Mouiller , c’eft  jeter  l’ancre  au  fond  de  la  Mer 
pour  arrêter  le  Vaifleau.  Un  mouillage  efl:  un 
endroit  de  la  Mer  propre  à jeter  l’ancre.  Tous 
les  lieux  ne  font  pas  propres  à faire  des  mouilla- 
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ges  ; &:  tous  les  mouillages  ne  font  pas  égale- 
ment bons  & sûrs:  1®.  Il  faut  que  la  profondeur 
d’eau  ne  foit  pas  trop  grande , afin  que  l’ancre 
arrive  plutôt  au  fond  ; qu’il  ne  faille  pas  une 
trop  grande  longueur  de  cable  . ; que  le  cable  , 
étant  filé  , approche  d’avantage  de  la  direction 
horizontale  , & que  , rampant  fur  le  fond  , il  ne 
fafle  pas  effort  pour  enlever  l’ancre. 

Z 0.  Il  y a des  fonds  remplis  de  roches  qui  cou- 
pent , raguent  ( ou  rongent  ) les  cables , & dont 
on  ne  peut  retirer  les  ancres  qu’avec  peine.  On 
ne  doit  mouiller  dans  de  pareils  fonds,  que  quand 
il  y a néceffité  abfolue  ; & alors,  il  eft  à propos 
( fi  on  en  a le  tems  ) de  fixer  une  certaine  longueur 
de  chaîne  de  fer  à l’organeau  de  l’ancre , au  bout 
de  laquelle  chaîne  on  étalingue  le  cable  qui , par 
ce  moyen  , n’ell  pas  expofé  à frotter  contre  les  ro- 
ches du  fond.  Quand  on  n’eft  pas  pourvu  de 
chaîne , & qu’on  eft  forcé  de  mouiller  fur  un 
fond  de  roches , on  mer  des  Floues  aux  cables  : 
les  flottes  font  des  barriques  vides  , & bien  tam- 
ponées  pour  empêcher  que  l’eau  ne  s’y  intro- 
duife , lefquelles  étant  fortemeiîs  amarrées  fur  le 
cable,  de  diftancc  en  diftance,  le  foutiennent  en- 
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tre  deux  eaux  , le  font  flotter  , empêchent  qu’il 
ne  rampe  fur  le  fond  & ne  s’y  coupe. 

J 0.  Il  y a des  endroits]  de  la  Mer],  où  le  fond  efl:  fi 
dur , que  les  ancres  n’y  peuvent  mordre  ; d’autres 
enfin  où  le  fond  eft  fi  fin  &:  fi  mol , que  les  ancres 
n’y  tiennent  pas  folidement , & dérapent  ou  labou- 
rènt  au  moindre  effort  de  vent.  Ces  fortes  d’en- 
droits font  de  mauvais  mouillages.  On  doit  en 
dire  autant  de  ceux  dont  le  fond  a une  pente  trop 
rapide  : l’ancre  n’efl:  pas  folidement  établie  , fur 
un  plan  fort  oblique,  fi  la  pofition  du  Vailleau  , 
fuivant  le  côte  du  vent , tend  à entraîner  l’ancre 
vers  le  bas. 

On  dit,  aller  au  mouillage  , chercher  un  moud- 
lüge  y pour  exprimer  la  route  & la  manœuvre  que 
frit  un  VaifTeau  , pour  arriver  à l’endroit  où  il  doit 
jeter  l’ancre. 

Être  au  mouillage , exprime  la  fituation  d’un 
Vaifleau  qui  eft  à l’ancre. 

Lorfqu’on  approche  du  mouillage  , on  prépare 
l’ancre  & la  bouée  , & élonge  fur  le  pont  une  lon- 
gueur de  cable  proportionnée  à la  profondeur  de 
l’eau  : on  obfcrve  foigneufement  , que  rien  ne 
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rencontre  fur  le  chemin  du  cable  , cjui  puille  gc- 
ner,  retarder  ou  arrêter  fa  courfe  : eniin  on  don- 
ne au  cable  un  tour  fur  les  bittes  à la  longueur 
convenable. 

On  défait  la  bridure  , ou  fcrre-boffe , qui  tient 
l’ancre  traverfcc  &:  amarrée  par  une  patte  contre 
le  plat-bord  ; & accrochant  le  croc  de  la  candelctte 
au  traverfiii  de  l’ancre,  & roidillant  le  garant  de 
cette  candelette  , on  file  ihfcnfiblement  ce  garant 
pour  remettre  l’ancre  fufpendue  verticalement  au 
bofl'oir  , & défaire  l’opération  par  laquelle  on 
l’avoit  travcrfée , quand  on  a mis  à la  voile.  En 
filant  le  garant  de  la  candelctte  pctir-à-petit , on 
doit  avoir  foin  de  défier  l’ancre  du  bord , comme 
on  l’a  dit  pour  l’opération  de  la  traverfer. 

■ Lorfque  l’ancre  eft  fufpendue  au  bolToir , & le 
palan  de  la  candelette  décroché  , elle  eft  tenue 
par  le  croc  du  capon , ôc  par  la  bofle  de  bout  : 
on  file  le  garant  du  capon , & la  bofle  de  bout , 
petit-à-petit , en  tenant  l’un  & l’autre  bien  roide , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  abaifle  par-là  l’ofganeau  & 
l’étalingûre  de  l’ancre  à la  hauteur  des  écubiers  : 
alors , amarrant  fortement  le  bout  de  la  bolfe  de 
bout , on  décroche  le  capon. 
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Toutes  ces  préparations , nécefl'aires  pour  fe  dif- 
poferau  mouillage,  font  ce  qu’on  appelle  pennaut  : 
elles  font  commandées  par  le  cri  qui  précédé  : de 
fais  pennaut! 

Pendant  qu’on  fait  pennaut , on  diminue  ordi- 
nairement de  voiles  , à mefurc  qu’on  approche  du 
mouillage  ; & on  y arrive  le  plus  fouvent  avec 
les  huniers  à mi-mât  , ou  avec  un  feul  hunier, 
afin  que  l’air  du  Vailfeau  s’amortiffe , c’eft- à-dire 
que  fa  marche  fe  perde  & s’arrête  bientôt. 

Quand  on  fe  trouve  à l’endroit  ou  on  veut 
jeter  l’ancre  , ou  (comme  on  dit  )donnerfond , il  eft 
à propos  de  fe  ranger  , s’il  eft  polfible , au  plus  du 
vent  : alors , on  borde  l’artimon  pour  faire  venir 
le  Vailfeau  au  vent  ; on  met  la  barre  du  gouver- 
nail fous  le  vent , pour  aider  cet  effet  ; enfuite  on 
met  le  grand  hunier  fur  le  mât,  en  cargant  le 
petit  hunier , pour  amortir  tout-à-fait  la  marche 
du  Vailfeau  : &:  le  difpofer  à culcr , & lorfque  le 
Vailîeau  a , par  ce  moyen , perdu  entièrement  fa 
marche , & qu’il  commence  à culer  j on  largue 
tout-à-coup  la  bolfe  de  bouc , & par-là  on  laille 
tomber  l’ancre  j &:  on  change  en  même-tems  la 
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barre  du  gouvernail  que  l’on  rcdreflc  dès  que  le 
Vaifleau  préfence  la  proue  droit  au  venr. 

La  bofle  debout  étant  larguée , l’ancre  entraîne 
après  elle  au  fond  de  la  mer,  par  fon  poids , le 
cable  qu’on  a élongé  fur  le  premier  pont,  de  qui  ne 
s’arrête  qu’à  l’endroit  où  on  lui  a fait  prendre  un 
ou  deux  tours  fur  les  bittes. 

C’efl:  toujours  par  une  des  deux  pattes  que  l’an- 
cre s’accroche  au  fond  ; êc  cet  effet  eft  dû  à la 
nature  &:  à la  difpofition  du  jât  de  l’ancre.  L’effet 
du  jàt  n’eft  pas  difficile  à concevoir  : formé  or- 
dinairement de  bois , &c  d’une  épaiffeur  convena- 
ble, il  a une  légèreté  fpccifique  affez  conhdéra- 
ble  , à l’égard  du  rerte  de  l’ancre , pour  qu’elle 
enfonce  toûjours  naturellement  par  le  coté  des  pat* 
tes , le  plus  lourd  & le  plus  chargé  de  fer.  A me- 
fure  quelle  tombe  & defeend  dans  cette  pofition 
verticale  , le  jât  fe  tient  en  haut  dans  une  fituation 
horizontale  : or , comme  les  deux  patres  gravitent 
également , ce  n’eft  point  une  d’elles  qui  touche 
le  fond  la  première  , mais  bien  la  jonélion  des 
bras  : & les  pattes  étant  difpofées  dans  un  plan  per- 
pendiculaire à celui  du  jât , qui  doit  fe  tenir  dans 
une  pofition  horizontale  ; la  tcaifion  du  cable  fait 
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iicceflai renient  mordre  une  des  pattes  au  fond  , 
puifqu’il  eft  aifé  de  voir  , à l’inlpcClion  de  la  figure 
d’une  ancre  , que  le  jàt  ne  peut  être  horizontal , 
&:  le  cable  tendu  , fans  que  l’une  des  deux  pattes 
ne  touche  au  fond. 

Dans  le-  cas  même  où  le  jàt  toucheroit  le  fond 
par  un  de  fes  bouts  ; dans  le  cas  où  le  jât , étant 
de  fer , comme  cela  fe  voit  quelquefois , n’auroit 
pas  la  même  légèreté  fpécifique  , & toucheroit 
aulli  le  fond  par  un  de  fes  bouts  ; dans  ces  cas 
encore  , l’effet  du  jât  feroit  de  faire  mordre  une 
des  pattes  au  fond , parce  que  la  tenlion  du  cable 
feroit  fer\'ir  le  jàt  de  levier  pour  faire  tourner 
l’ancre  ; & ce  jât , fe  rangeant  horizontalement  fur 
le  fond  J obligeroit  de  même  l’une  dtfs  pattes  de 
l’ancre  à mordre  au  fond. 

Pour  afl'urer  davantage  le  cable  , on  emploie 
encore  l’induftrie  des  èaj/es  a bouton  voyez  la 
Figure  1 3 Planche  XV. 

Ces  boffes,  h^b  y b y font  longues  de  trois  pieds', 
formées  d’un  gros  cordage  dont  on  aépifl'é  un  bout 
fur  une  coffe , tenues  & paflées  dans  dc*s  boucles, 
a y a y a y chevillées  fur  le  premier  pont , foit  en 
arriéré  des  bittes  , foit  en  avant  d’elles  fur  les 
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courbes  de  bittes  ; l’autre  bout  de  chaque  bofie  dl 
terminé  en  bouton  ou  cul-de-porc  ; à ce  bou- 
ton , on  amarre  un  menu  cordage  nomme  aiguil- 
lette , c,  c,  c ; c’cfb  pourquoi  ces  bolTes  font  aulli 
appelées  bo£es  a aiguillette. 

Ces  bolTcs  fervent  principalement  a retenir  ou 
bofl'er  les  cables  des  ancres , ce  qui  fe  fait  eu 
accolant  chaque  bofie  fur  le  cable  à plat,  & liant 
l’im  &:  l’autre  par  plufieurs  tours'  avec  l’aiguil- 
lette , comme  on  le  voit  en  c,  c,  c.  On  s’en  ferc 
encore  , quand  on  veut  fufpendre  un  moment  la 
manœuvre  de  lever  les  ancres , pour  choquer  la 
tournevire  , ( Manœuvre  qu’on  verra  expliquée  ci- 
apres)  ou  pour  toute  autre  raifon. 

Il  y a plufieurs  boucles  pareilles  chevillées  con- 
tre les  porques  dans  la  folfc  aux  cables  ; & à ces 
•boucles , il  y a de  femblables  bofies  ^ à l’aide  def* 
quclles  on  bolTe  & arrête  l’extrémité  du  cable. 

Cette  figure  , deftinée  principalement  à faire 
cennoitre  la  difparition  des  bofies , & la  maniéré 
de  büfier  le  cable , repréfente  la  partie  de  l’avant 
du  prenùcr  pont  d’uu  Vaifi'eau  vu  horizontalcT 
ment. 

Rr 
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r,  r,  r , cft  le  maflif  Je  bois  qui  forme  l’a- 
vanc  du  Vaillcau. 
i , récravc. 

P i p,  les  ccubicrs. 
h , h;  la  gatte  &:  cloifoli  de  la  gatce. 

La  gatce  eft  un  retranchement  de  fortes  planches 
fur  le  premier  pont , bien  calfaté  & goudronné , 
pour  recevoir  & retenir  l’eau  qui  dégoutte  du  cable 
cjuand  on  levé  l’ancre  , ou  celle  qui  pourroit  entrer 
par  les  écubiers,  La  gatte  occupe  toflc  l’avant  du 
Vaifleau  , depuis  l’étrave  jufqu’à  fa  cloifon  qui  eft 
érigée  verticalement  fur  le  premier  pont  , jufqu’à 
la  hauteur  du  bord  inférieur  des  écubiers,  & traverfe 
d’un  bord  à l’aii|fre  du  Vaifleau:  cette  cloifon  eft 
foutenue  en  arriéré  par  quelques  courbatons  donc 
une  branche  eft  clouée  fur  le  pont , & l’autre  fur 
les  montans  de  la  cloifon.  Au  niveau  du  pont , 
fie  defeendant  obliquement  vers  la  mer  fie  vers 
l’arriere  , font  percés  deux  trous  ou  dalots , par 
lefqucls  s’écoule  à la  mer  l’eau  qui  s’amafle  dans 
la  gatte  , fie  qui , fans  cette  cloifon  , fe  répandroit 
par  tout  le  pont,  fie  le  rendroit  fort  incommode 
fie  mal-fain  à l’équipage  qui  y loge.* 

J,  l’entre-toife  du  mât  de  beaupré. 
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U , rétambral  du  mât  de  mifaine. 

ô , l’écoutille  de  la  folle  aux  lions. 

x,x,  les  montans  des  bittes. 

J,  le  traverfin  des  bittes. 

d J dyd^  le  cable  fortant  de  la  foflc  aux  cables , 

IJ , ayant  un  tour  fur  les  bittes , & boü'é  en  e ,e yC. 

Obserfation  S. 

Lorfque  l’effort  du  vent  fait  chalTer  l’ancre  , ou 
labourer  la  patte  qui  la  tient  fur  le  tcrrein  du  fond  ^ 
on  doit  filer  du  cable. 

Pour  filer  du  cable,  on  en  lâche  &:  on  en  lailTe 
fortir  une  certaine  loncrueur  hors  du  VailTeau 

O 

par  fon  écubicr,  pour  s’éloigner  de  l’ancre;  alors , 
le  Vaill'eau  fait  moins  d’effort  fur  fon  ancre , 
& travaille  moins  à décrocher  la  patte  du  fond  , 
foit  â caufe  de  la  direéHon  plus  horizontale  du  cable  , 
foit  par  fa  plus  grande  longueur  qui  donne  plus 
d’élafticité  au  cordage,  & rend  fes  fecoulTcs  moins 
rudes  & moins  directes. 

Lorfqu’on  fe  trouve  forcément  mouillé  fur  un 
fond  où  il  y a des  roches  qui  pourroient  endom- 
mager ou  éraillcr  le  cable  par  le  frottement , on 
attache  quelquefois  par  précaution  divers  bois’ 

R r i 


3ié  TRAITÉ 

Icgcrs , ou  des  barrils  vides , appelés  flottes , le  long 
du  cable  qui  tient  l’ancre  ( ainfi  qu’on  l’a  déjà 
dit , page  } 07.)  C’eft  ce  qu’on  appelle  alléger  le 
cable. 

2.  Mouiller  avec  beaucoup  de  Voiles  dehors'. 

On  mouille  quelquefois  Tancre  avec  beaucoup 
ide  voiles  au  vent  ; mais  c’eft  une  manoeuvre  plus 
diflicile  , & qui  demande  qu’on  difpofe  beaucoup 
de  Matelots  , à la  fois , pour  carguér , dans  un 
inftant  toutes  les  voiles , & mettre  fur  le  mât  le 
perroquet  de  fougue  & le  grand  hunier  j afin  de 
faire  venir  le  Vaifleau  au  vent  j car  il  eft  eflentiel 
qu’il  tombe  fous  le  vent  de  fon  ancre  , afin  quelle 
pLiifle  mordre  au  fond  quand  le  Vaifleau  vient  à 
faire  force  dcfl'us.  On  appelle  cette  maniéré  de 
jeter  l’ancre,  mouiller  a l' Angloife  : c’eft  un  moyen 
qui  n’eft  pas  toujours  indiqué  par  la  prudence,  mais 
par  le  defir  de  faire  parade  d’une  belle  manœuvre  ; 
il  y a cependant  des  cas  où  on  y eft  obligé  par  le  dé- 
faut de  tems  ou  d’efpace. 

Quand  on  mouille  avec  toutes  les  voiles  dehors  ; 
dans  un  cas  prefl'é  & imprévu,  où  il  n’y  auroic- 
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pas  de  sûreté  de  faire  autrement , on  amène  alors 
les  voiles  toutes  à-Ia-fois  & précipitamment , ce 
qui  fe  nomme  amener  en  pagaie  ; & cette  ma- 
niéré de  jeter  l’ancre  eft  dite  mouiller  en  pagaie. 

§.  5.  j^ffourcher  y ou  mouiller  V Ancre  d’ affourché. 

Lorfqu’on  a jeté  la  première  ancre  foit  a tri- 
bord , foit  à bâbord  , ( ce  qui  eft  fouvent  indiffé- 
rent ) & lorfqu’on  fe  propofe  de  féjourner  un  cer- 
tain .tems  dans  une  rade  , ou  qu’on  veut  s’y  amar- 
rer plus  sûrement , on  mouille  ou  jette  une  fécondé 
ancre  ; de  façon  que  l’une  étant  à tribord  & l’au- 
tre à bâbord  , à égale  diftance  du  Vaiffeau  , leurs 
deux  cables  forment  une  fourche  en  fortant  des 
écubiers. 

Dans  une  rade  où  il  y a beaucoup  de  marée, 
on  s’affourche  fuivant  la  direélion  des  courans., 
c’eft-à-dire  une  ancre  vers  le  coté  de  la  marée 
montante,  & l’autre  du  côté  de  la  marée  defeendante  : 
une  de  ces  ancres  alors , eft  appelée  ancre  de  flot , 
& l’autre  ancre  de  jiifant  y ( comme  on  l’a  dit , Arti- 
cle premier,  §.  J , du  préfent  Chapitre). 

Danslcs  rades  où  il  n’y  a point  ou  peu  de  courans , 
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on  doit  s’afFourcIier  fuivant  le  vent  traverficr  de  la 
cote  ; c’eft-à-dire  placer  les  deux  ancres  fur  une 
ligne  perpendiculaire  à ce  vent, 

• Il  y a deux  façons  de  s’aftourchcr  : la  première 
en  allant  avec  le  Navire  vers  l’endroit  où  on  veut 
mouiller  l’ancre  d’alFourche  : alors , on  file  fur  la 
première  ancre  qu’on  a mouillée  deux  ou  trois 
longueurs’  de  cable  , fuivant  la  diftance  à laquelle 
on  veut  placer  les  ancres  l’une  de  l’autre , fe  tc^ 
nant  en  travers  du  vent  ou  du  courant , à l’aide 
de  quelques  petites  voiles  ; & lorfqu’on  eft  a l’en- 
droit où  on  veut  jeter  cette  ancre  , on  la  laifl'e 
tomber  après  les  mêmes  préparatifs  & précautions 
qu’on  a employés  pour  la  première  ancre  ; on 
file  fur  le  cable  d’affourchc  , & on  haie  fur  celui 
de  la  première  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  une  égale 
lonmieur  des  deux^ cables  hors  des  écubiers. 

. L’autre  maniéré  de  s’affourcher,  eft  de  porter 
l’ancre  d’affourche  avec  la  Chaloupe  vers  l’endroit 
où  on  veut  la  mouiller , d’où  on  la  laifTe  tomber. 

Observations. 

J 

Lorfqu’un  YaifTeau  eft  affourché,  on  doit  être 
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attentif  au  côté  fur  lequel  il  évite  aux  thangernens 
de  vent  ou  de  marée,  pour  empêcher  que  fes  cables 
jie  prennent  un  tour  l’un  fur  l’autre  , ce  qui  cil 
nuilîble  , foit  parce  que  les  cables  fe  frottent  ôc 
s’éraillent  l’un  l’autre  , foit  parce  que  le  Vaifl'eau 
n’efl  pas  alors  aufll  en  sûreté.  Ce  tour  que  peu- 
vent prendre  les  cables  ,•  fe  comprendra  par  l’ex- 
plication ci -après , &.  les  figures  qui  y font  rela- 
tives, depuis  I jufqu’à  4 dans  la  Planche  XVI. 

Si  un  Vain'eau,  û,  eft  afiourché,  par  exemple  , 
Efl;  Oueft  ( Fig.  i .)  & évité  au  Sud,  le  cable  de 
l’ancre,  f/,  mouillée  dans  la  partie  de  l’Eft,  fort 
par  l’écubier  de  b.abord , & celui  de  l’Ouell,  e , 
par  l’écubier  de  tribordi  Si  le  vent  ou  la  marée 
viennent  à changer,  de  façon  à porter  le  Vaifi'eau 
au  Sud  de  fes  ancres  , à le  faire  éviter  au 
Nord  , l’ancre  de  l’OucH:,  0,  (Fig.  1,)  reliera  à bâ- 
bord du  .Vaid'cau  &:  celle  de  1 Eli  à tribord  : les 
deux  cables  , ( celui  fortant  de  l’écubicr  de  bâbord 
fe  portant  alors  vers  l’Elf , à la  droite  du  Vaif- 
feau  , en  c/,  celui  qui  fort  de  l’écubier  de  tri- 
bord , ê,  fe  portant  vers  rOucfl  en  0 , à la  gauche 
du  vailleau , ) ces  deux  cables  fe  croiferont  nécef- 
fairement , mais  fans  faire  de  crochet  ou  de  tout , 
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celui  fur  lequel  le  VaifTeau  aura  fait  fon  évolu- 
tion rcftanc  au-dcll'us  de  l’autre.  Suppofons  dans 
le  cas  préfenc  que  le  Vaifleau  a tourné  fur  l’an- 
cre , d,  par  le  coté  de  l’Oucft  f,  fy  ( fîg.  i . ) 
il  fe  trouvera  alors  dans  la  polîtion  exprimée  en  la 
Figure  a. 

Si  à un  fécond  changement  de  poficion , on 
obfcrvc  de  faire  tourner  le  Vailfeau  fur  le  même 
centre  , ou  fur  la  même  ancre  , &:  par  le  même  côté 
de  rOucll; , la  croix  fe  défera  , les  cables  repren- 
dront la  pofition  première  , exprimée  en  la  Figure 
I.  Si  au  contraire  on  n’a  pas  attention  de  défaire  la 
croix  , & qu’on  le  laÜIe  éviter  par  le  côté  de  l’Ell , 
{g , g,  gi  Figure  1 , ) la  croix  fe  doublera  , &:  les 
cables  formeront  l’un  fur  l’autre  le  crochet  ou  tour 
repréfenté  dans  les  Figures  3 & 4 ; ce  qu’il  faut 
prévenir. 

En  général , lorfque  deux  cables  font  croifés , il 
Ftut , pour  défaire  cette  croix,  faire  éviter  le  Vaif- 
feau  fur  le  cable  fupérieur , fe  tenant  éloigné  de 
lui , le  tenant  toujours  tendu  , &:  mollilfant  l’autre 
cable.  Lorfque  la  croix  s’cll  doublée , & que  ce  qu’on 
appelle  le  tour  eft  pris , le  cable  qui  étoit  d’abord 
fupérieur  ayant  été  furmonté  par  l’autre , en  fai- 

fanc 
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fant  le  crochet , c’eft  toujours  fur  le  premier  qu’il 
faut  faire  faire  au  Vaifl'eau  fon  évitée  pour  dépaf- 
fer  ou  défaire  le  tour. 

Ainfi,  dans  la  pofition  de  la  Figure  z,  pour  dé- 
faire la  croix  des  cables  , Se  empêcher  qu’ils  ne 
prennent  un  tour  , il  falloir  faire  éviter  le  Vaif- 
feau  en  faifant  le  tour  par  y h , h. 

On  doit  encore  être  attentif,  au  mouillage , à 
faire  tenir  bien  tendu  le  cable  fur  lequel  le  Vaif- 
feau  évite  , au  changement  de  vent  ou  de  marée  ; 
parce  qu’autrement  étant  lâche,  il  pourroit,  vers  fon 
étalingûre  , prendre  un  tour  ou  crochet  autour  du 
jàt  de  l’ancre  ; & cette  fituation,  faifant  tirer  la 
patte  de  l’ancre  vers  en-haut , pourroit  faire  déra- 
per l’ancre.  Dans  cette  fituation  ou  accident  on 
dit  que  le  cable  cft  furjalc. 

§.  4.  Mouiller  en  c roupie re.  ' 

C’eft  jeter  une  ' ancre  par  l’arriere  du  Vaifl'eau,' 
de  fa<jon  que  fon  cable  fort  par  un  des  fabords  de 
l’arriere  : ce  mot  eft  dérivé  de  croupe.  Cette  ma- 
niéré de  mouiller  n’eft  pas  commune  , Se  doit  dé- 
pendre de  quelque  circonftance  • Ibcale  particulière’, 

S f ' 
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qui  exige  qu’on  préfente  la  poupe  vers  un  lieu 
détermine. 

§.5.  Mouiller  une  Ancre  en  créance, 

C’cft  la  porter  hors  duVaifleau  avec  un  cable 
ou  grelin  dans  la  Chaloupe , d'où  on  la  laifl'e 
tomber  au  fond,  lorfqu'on  eft  à la  diftance  con- 
venable , après  quoi  ôn  raraene  le  bout  du  cable 
ou  grelin  à bord^ 

5.  6.  Mouiller  en  faifant  embojjiire , ou  s'emboffer,. 

Emhoffer  vm  VaifTeau,  c’eft  l’amarrer  de  façon 
qu’il  ne  puifle  éviter  ni  au  vent , ni  à la  marée , 
& qu’il  préfente  toujours  le  côté  au  même  lieiu 
On  embolTc  un  VaifTeau  devant  un  fort,  ou  une 
batterie  , pour  les  canonner. 

On  appelle  en  général  embojfures  toutes  les  pré^ 
parations  de  cables,'  gpelins , ou  hauffieres , frappés 
quelque'  part  , étalingués  fur  des  ancres  mouillées 
au  fond  pour  embofler  un  VaifTeau  ; c’eft-à-dire, 
pour  lui  faire  préfenter  le  côté  ou  le  travers  à 
^un,objçc  qu’on  veut  canonner  ,b  de  façon  que  le 
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vent  ni  la  marée  ne  puiffenc  le  faire  éviter  autre- 
ment, L’emboflurepalfe  toujours  par  un  des  fabords 
de  l’arriere  (ou  voifins  de  l’arriere)  du  Vaiflcau  , & 
fc  garnit  au  cabeftan. 

Oji  fait  encore  emboflure  quand  on  veut,  en 
appareillant,  être  afTuré  d’abattre  fur  un  bord  dé- 
terminé , dans  un  endroit  reflerré,  ou  pendant  un 
coup  de  vent , pour  fe  préferver  d’un  danger  que 
l’on  encourroit  en  abattant  fur  le  bord  oppofé.  . 

Un  Vaifleau  qui  jnouille  eh  faifant  emboflure 
a un  grelin,  ou  haufliere,  étalingué  fur  l’organeau 
de  fon  ancre  qui  eft  étalinguée  aufll  avec  Ton  ca- 
ble ordinaire  : cette  fécondé  amarre  vient  paflec 
à' un  fabord  vers  l’arriere  du  Vai(Teau^  &*fé  nom- 
me croüpiere.  Lorfqu’on  laifle*  tombei^l’’ahcre,  orf 
lÜC  du  cable  Si  de  la  croüpiere  également , ju'fqu’a, 
ce  qu  elle  foit  accrochée  au  fond , Sc  alors  on  haie 
fur  ia  croüpiere  rou  amarre  <îc4’àrriere",  jufcju'a  'cc^ 
que  le  Vaifleau' foit  en  tràvèrs' y: 'en' 'prefcntant  lè^ 
côté  à l’endroit  qu’on  veut  attaquer.-  ’ ■ 


• . I >•  I 


’j^.Mouilkr.  en' patte  d'oye,  »• 

:I  r.  r;  - - i''  - 

. C’cfl  mouiller , avec  trois , ou  même  quatre  au- 

' ■ ‘ SC  2, 
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cres , qui , forçant  des  écubiers , forment  avec  leurs 
cables  la  figure  d’une  patte  d’oye  : mais  cette 
maniéré  de  mouiller  n’eft  ufitée  que  dans  une  oc- 
cafion  extraordinaire. 

8.  Empenneler  une  Ancre. 

C’eft  mouiller  une  petite  ancre  en  avant  d’une 
grolTe  , à laquelle  elle  tient , pour  partager  fon 
effort,  & la  retenir  en  cas  quelle  vînt  a chaffer. 
Voici  comment  fe  fait  cette  manœuvre  : on  prend 
dans  la  Chaloupe  l’ancre  à empenneler , & on  la 
porte I vers  la  bouée  de  l’ancre  qui  eft  mouillée  : 
on  prend  l’orin  qui  tient  cette  bouée,  on  en  déta- 
che la  bouée  , &:  on  attache  enfemble  l’orin  de  la 
grofle  ancre  avec  le  cable  , ou  grelin  , de  la  petite. 
Cela  étant  fait,  on  continue  de  voguer  avec  la  Cha- 
loi^pe  en  s’éloignant  du  VaiffeaU',  jufqu’à  ce  que 
l’prin  jôç  le  cable , qui  forment  enfemble  la  com- 
munication de  la  grolfe  ancre  à la  pente  , foient 
bien  tendus  ; alors,  on  laiffe  tomber  la  petite  ancre 
à empenneler , & on  place  à l’orin  de  crette  fécondé 
ancre  la  bouée  qu’on  a détachée  de  la  groffe. 

• Dans  cette  lîtuation , fi  la  grolfe  aiicre  venoit 
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à cueillir,  elle  feroit  tendre  le  cordage  qui  tient 
à la  petite  , & le  Vaifleau  feroit  arrêté  par  la 
iéliùance  réunie  des  deux  ancres. 

§.  9.  Amarrer  un  Vaijfeau  fans  Ancre. 

Outre  les  diverfes  manières  de  mouiller  & 
d’amarrer  les  Vaill'eaux  fur  une  , deux  , trois  ou 
quatre  ancres  , on  peut  encore  amarrer  un  Vaif- 
feau  dans  un  Porc  ou  dans  une  Rade , fans  le  fe- 
cours  d’aucune  ancre  , foie  à des  caifl'es  flottantes  ou 
balifes,  garnies  de  bagues  ou  d’organeaux , tenues 
au  fond  par  des  ancres  , & fixées  là  pour  l’utilité  de 
la  Navigation  , foità  des  corps-morts  placés  à terre. 
Ou  autres  objets , ou  à des  organeaux  fixés  à ce 
deflein  dans  la  maçonnerie  des  quais , &c.  . . . 

DEUXIEME  SUBDIVISION. 

De  la  maniéré  de  lever  les  Ancres  & de  démarrer 
les  Vaijfeaux. 


J.  I.  Lever  l’Ancre.- 

Lever  l’ancre,  c’eft  la  tirer  du  fond,  lorfqu’on 
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veut  appareiller  d’un  Port  &:  mettre  à la  voile. 

Les  ancres  légères  & les  grapins  fe  lèvent  dans 
les  plus  petits  Bàtimens , Chaloupes  & Canots , en 
hâlant  à force  de  bras  fur  leur  grelin  ou  cablot, 
ayant  feulement  à côté  de  l’étrave , en  avant  de  la 
Chaloupe  , ou  autre  petit  Bâtiment , un  rouet  mo- 
bile , pour  faciliter  la  conduite  &:  le  mouvement 
du  grelin. 

Les  Galeres,  demi-Galeres  autres  Bàtimens 
de  cette  efpece , dans  la  Méditerranée , employent 
lo  meme  moyen  , quoiqu  ayant  des  ancres  beau- 
coup plus  lourdes  ; parce  que  ces  fortes  de  Bâti- 
mens  ( qui  font  garnis  d’un  nombre  de  rames  ) ont 
beaucoup  de  monde.  C’eft  ce  qu’on  appelle  firper 
l’ancre  , comme  on  l’a  dit  ci-devant. 

Dans  les  Bàtimens  Marchands  de  moyenne  gran- 
deur , on  leve  l’ancre  par  la  force  du  cabeftan , ou 
d’un  guindaut  ou  vindas , fur  lefquels  on  fait  faire 
plufieurs  tours  au  cable.  Mais  comme  les  cables 
des  gros  Bàtimens  font  trop  gros  & trop  peu 
fléxibles  pour  pouvoir  fe  garnir  au  cabeftan  , qui 
tourneroit  en  - dedans  des  tours  du  cable  fans  y 
faire  effet  ; on  emploie  alors , pour  lever  l’ancre , ufi 
cordage  appelé  tourne  - vire  , , de  moitié  plus 
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petit  que  le  cable , qui  étant  par  confcquent  plus 
flexible , enveloppe  le  cabeftan  par  trois  ou  quatre 
tours , & fert  de  moyen  pour  attirer  le  cable  en- 
dedans  du  VaKTeau , ainfi  qu’on  va  l’expliquer. 

La  toume-vire  doit  avoir  une  longueur  fuffifante 
pour  pouvoir  faire  trois  ou  quatre  tours  autour  du 
grand  cabeftan,  venir  delà  tout  le  long  du  Vaif- 
feau  jufqu’en  avant  des  bittes  où  le  cable  eft  atta- 
tout- à-fait  vers  l’avant  duVaifleau,  & près  de 
récubier  où  paflé  le  cable  auquel  on  veut  appli- 
quer la  tourne-vire  : delà  traverfant  fous  le  mât 
de  beaupré,  vers  l’autre  bord  duVaifleau,  onia 
ramené  en  arriéré,  par  cet  autre  bord  , jufqu’à  l’en- 
droit du  cabeftan  d’où  elle  eft  partie.  Les  deux 
bouts  de  la  tourne-vire  étant  formés  en  œillets , 
font  éguilletés  enfemble  ou  mariés  , ( de  la  ma- 
niéré qui  a été  expliquée  à l’Article  §.  7 , 
du  Chapitre  du  P*".  Livre  III , page  48.  ) 

Il  faut  que  la  tourne-vire  , deftinéc  à être  ten- 
due par  l’effort  du  cabeftan  , du  côté  où  eft  l’ancre 
qu’on  veut  lever , ait  de  l’autre  côté  une  longueur 
excédente  pour  , donner  du  mou  & du  jeu , à un 
homme  qu’on  place  là  pour  retenir  la  rourne-vire 
X côté  du  cabeftan.  " 
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La  tourne-vire  forme  ainfî  un  cordage  fans  fin , 
qui  étant  viré  fur  le  cabeftan  , attire  le  cable 
auquel  on  l’attache  fur  une  certaine  longueur,  &c 
le  fait  rentrer  dans  le  Vaifleau  pour  lever  l’ancre. 
Pour  produire  cet  effet , la  tourne-vire  ell  ordinai- 
rement garnie  dans  toute  fa  longueur  de  boutons , 
pommes  , ou  fùfe'es , qui  font  autant  de  groffeurs  ou 
renflemens  faits  au  cordage  de  trois  pieds  en  trois 
pieds.  Cependant,  depuis  quelque  tems , les^n- 
glois  ont  fupprimé  ces  pommes  , & laUfent  la  tour- 
nevire  parfaitement  liffe  par-tout  , excepté  à l’en- 
droit du  mariage  , qui  chez  eux  , eft  un  amarrage 
croifé  & bridé. 

La  fabrication  de  ces  boutons  ou  pommes  de 
la  tourne-vire  eft  expliquée  au  $.  3 , Article  IV, 
du  Chapitre  III , du  P‘‘.  Livre  , page  70  j où  on  a 
dit  quelles  font  deftinées  à fervir  d’autant  d’arrers  , 
ou  de  points  d’appui , pour  les  garcettes  à l’aide  def- 
quellcs  on  lie  le  cable  avec  la  tourne-vire , en 
plufieurs  de  fes  points. 

Les  garcettes  de  tourne-vire , plattes  & treffées, 
ont  fix  ou  huit  pieds  de  longueur  : on  en  attache 
à la  fois  cinq  à fix  au  plus  fur  le  cable  , & fur 
la  • tourjje-vire  à l’endroit  des  pommes  , depuis 

récubier 
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l’écubier  jufqu'eii  arriéré  des  bittes.  On  obferve 
d’appliquer  la  tourne-virc  contre  le  côté  extérieur 
du  cable,  afin  qu’il  entre  pKts  facilement  & plus 
naturellement  dans  la  grande  écoutille  pour  venir 
fe  lover  à mefure  fur  le  faux-pont.  Les  hommes 
qui  attachent  les  garcettes  font  fuivis  par  autant 
de  moulTes  qui  en  prennent  les  bouts,  & fuivent, 
en  marchant  vers  l’arriere , le  mouvement  du  cable 
qui  eft  attiré  en-dedans  du  VailTeau  à mefure 
que  l’on  vire  au  cabeftan  la  tourne-vire.  Chacun 
de  ces  moulfes,  à mefure  qu’il  arrive  à-peu-près  vis- 
à-vis  la  grande  écoutille  , a foin  de  détacher  fa 
garcette  , & de  la  reporter  en  avant  au  Matelot 
qui  doit  la  rattacher  fur  le  cable  & fur  la  tourne-vire. 
Par  cette  marche  le  cable  eft  fans  celle  intimément 
lié  avec  la  tourne-vire  par  un  nombre  de  fes  points. 

Le  cable  rentrant  dans  le  VailTeau  eft  introduit 
à mefure  dans  la  fofTe  aux  cables , où  on  le  roue.  Par 
une  fuite  de  ce  procédé,  on  fait  avancer  le  Vaif- 
feau  vers  fon  ancre,  jufqu’à  ce  qu’il  porte  fon  avant 
prefque  verticalement  fur  le  cable,  qui  fe  trouve 
alors  tendu  dans  une  fituation  approchant  de  la 
perpendiculaire  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  être  a-pic. 

Dans  cette  fituation  , la  tenûon  du  cable  & 
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une  continuation  des  offerts  du  cabeftan , font  dé- 
tacher l’ancre  du  fond  , pendant  que  l’on  difpofe 
les  voiles  néceflaires  pour  mettre  le  Vaifleau  en 
route  : entrer  dans  ce  détail,  ce  feroit  fortir  des 
bornes  de  cet  ouvrage. 

On  continue  d’élever  l’ancre  par  le  même  moyen  ■ 
jufqu’à  ce  qu’elle  paroifle  hors  de  l’eau  ; alors , 
on  la  capenne , on  la  met  au  boffoir , & on  la 
traverfe  , ainli  qu’il  a été  fuHifamment  expliqué 
à l’Article  II  de  ce  Chapitre, 

En  faifant  cette  manoeuvre  de  la  tourne-vire  , 
elle  s’enveloppe  par  en  bas  fur  le  cabeftan,  d’un 
nouveau  tour,  à mefure  qu’il  fe  développe  un  tour 
d’en-haut  par  le  fecours  de  l’homme  qui  tient  ce 
cordage  toujours  tendu  après  fon  paflage  fur  le  ca- 
belfan.  Lorfque  le  cabelbm  eft  garni  de  ces  tours 
vers  le  bas  , il  faut  les  rehauflér  pour  continuer 
la  manoeuvre , & pour  cet  eftet  il  cil  néceflaire  de 
l’interrompre  ; on  met  les  élinguets  au  cabeftan  , 
on  retient  le  cable  avec  les  bofles  à bouton  , de 
la  maniéré  expliquée  à l’Article  111  de  ce  Cha- 
pitre, I.  Onfouleve,  on  rehaufle  les  tours  de 
la  rournevire  fur  le  cabeftan  j c’eft  qu’on  appelle 
choquer  la  tourne-vire. 
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Observation. 

On  a adapté  en  divers  tems  diverfes  induftries 
an  cabeftan  pour  qu’il  puid'e  aller  toujours  fans 
êrre  obligé  de  choquer  : mais  ce  feroit  fortir  de 
notre  fujet. 

$.  X.  Lever  l’Ancre  d’ affourché. 

Suppofant  qu’on  a levé , par  la  manœuvre  pré- 
cédente de  la  tourne-vire , l’Ancre  de  tribord  ; 
fl  on  veut  lever  l’Ancre  d’affourche  (dont  le  ca- 
ble fort  par  l’écubier  de  bâbord  ) on  opère  de 
même  : feulement  pour  cela,  il  faut  dépaffer  la 
tourne-vire  ; c’eft-à-dire  , ôter  & défaire  les  tours 
qu’elle  faifoit  fur  le  cabeftan  , pour  changer  de 
côté  la  difpofition  de  ces  tours.  Cette  opération 
fe  fait  en  mettant  au-defl'ous  la  partie  fupérieure 
qui  travailloit  en  s’enveloppant  fur  le  cabeftan , & 
en  platjant  à tribord  au  lieu  de  bâbord  l’homme 
qui  retient  la  tourne-vire. 

Il  y a une  manière  prompte  & fimple  d’opérer 
ce  changement  de  côté  : la  tourne-vire  faifant 
quatre  tours  fur  le  cabeftan,  c’eft  le  tour  fupérieur 
qui  va  chercher  le  cable  pour  s’unir  avec  lui 
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vers  récubicr,  comme  étant  beaucoup  plas  élevé 
en  cette  partie  que  le  pont  du  Vaifleau.  Ainfi, 
ü c’eft  l’ancre  de  tribord  qu’on  leve,  le  tour  fu- 
périeur  de  la  tourne-vire  vient  fur  le  cabeftan  à 
tribord,  à mefure  qu’il  a ramené  le  cable,  & le 
tour  inférieur  quitte  le  cabeftan  à bâbord,  pref- 
que  au  niveau  du  pont  ; là  un  ou  deux  hommes 
la  tiennent  toujours  tendue. 

Si  après  avoir  levé  l’ancre  de  tribord  d’un 
.Vailfeau  qui  étoic  affourché  , on  veut  venir  à 
celle  de  bâbord , & appliquer  la  tourne-vire  fur 
le  cable  de  ce  côté,  on  peut  changer  le  fens  de 
fes  tours,  & faire  que  celui  de  bâbord  qui  étoit 
inférieur  devienne  fupérieur,  fans  la  dégarnir  de 
deffus  le  cabeftan.  Pour  cela , il  fuftit  de  défaire 
le  mariage  de  la  tourne-vire,  de  paffer  le  bout 
ou  œillet  de  cette  tourne-vire  par-dellbus  les  tours 
quelle  fait  fur  le  cabeftan,  &c  que  l’on  a élargis 
à cet  effet.  Par  ce  moyen,  on  ramene  par-defllis 
les  tours  le  côté  de  bâbord  qui  étoit  au-deffousj 
& le  côté  de  tribord  de  la  tourne-vire  qui  étoic 
fupérieur  fe  trouve  par-là  remis  au-deflbus.  On 
refait  le  mariage  de  la  tourne-vire , & le  virage 
du  cabeftan,  fe  trouvant  ainfi  changé  de  bord,  on 
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attache  le  cable  de  bâbord  avec  les  garcettes  de  la 
tourne-vire,  de  la  même  maniéré  qu’on  l’a  expliqué 
précédemment. 

$.  J . Faire  Marguerite  fur  le  cable  , pour  aider 
à lever  l'Ancre. 

On  appelle  Marguerite  une  haulïiere  ou  grelin 
que  l’on  frappe  au  milieu  du  cable  qui  tient  l’Ancre 
au  fond,  pour  fervir,  en  tirant  delTus  avec  force, 
à augmenter  & faciliter  l’effet  de  la  tourne-vire 
& du  cabeftan , pour  arracher  l’Ancre  du  fond 
lorfqu’elle  y eft  tenue  fortement.  On  peut  faire 
Marguerite  de  deux  facjons  : 

Dans  la  première  ( hg.  7 Planche  XVI  ) on 
frappe  un  cordage  à un  endroit  du  cable  , qui 
tient  l’Ancre  au  fond  , en  faifant  faire  deux  cours 
à ce  cordage  fur  le  cable  , & amarrant  le  bouc 
avec  une  ligne.  On  haie  de  dedans  le  VailTeau 
.à  force  de  bras  fur  ce  cordage. 

Dans  la  fécondé  façon  ( fig,  6 même  Planche  ) 
on  amarre  le  cordage  qui  doit  fervir  à faire  Mar- 
guerite au  mât  de  mi  faine  a , ou  à telle  autre 
objet  fixe  dans  le  VailTeau  , & ce  même  cor- 
dage fert  de  garant,  en  pafTant  dans  les  rouets 
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d’une  ou  deux  poulies  frappées  fur  le  cable  r,  r, 
6c  d’une  autre  aiguillecée  au  grand  mit  : on  la 
garnit  au  petit  cabeftan  x ; au  moyen  de  quoi  , 
on  obtient  une  force  très- confidérable.  On  met 
plus  ou  moins  de  poulies  6c  de  rouets  , fuivant 
la  plus  grande  force  dont  on  croit  avoir  befoin. 

Si  on  vouloir  lever  l’Ancre  à l’aide  de  la  Mar- 
guerite feule  , fans  fe  fervir  de  la  tourne-vire , alors 
on  frapperoit  cette  Marguerite  au  grand  mat , &: 
on  la  garniroit  au  grand  cabeftan. 

§.  4-  Lever  l'ancre  avec  la  Chaloupe. 

C’efl:  la  tirer  du  fond  en  allant  avec  la  Cha- 
loupe du  VailTeau  , vers  la  bouée  de  l’ancre  : on 
en  prend  l’orin  que  l’on  pâlie  fur  le  davïed  (i)  de 


(ij  Le  clavied  efl:  une  pièce  de  bois,  longue  de  trois  ou  quatre 
pieds,  que  l’on  met  fut  ratrierc  d’une  Chaloupe  : le  davieJ  cft 
trav^rfe  à un  de  les  bouts  par  un  elTien , ou  cheville  de  fer  ; à 
fon  autre  bout  elL  adapte  un  rouet  île  gayac.  Au  moyen  de  l'eflieu, 
fut  lequel  tourne  le  davied,  & tenu  entre  deux  montans  circulaires 
placés  il  cet  etFct  en  arrière  de  la  Chaloupe , on  peut , en  clcvaiit 
le  davied  lui  faire  faire  faillie  en-dehors  de  la  Chaloupe,  le 
rouet  en  haut,  pour  fervir  à faciliter  le  paifage  & mouvement 
d’un  grelin  employé  pour  lever  l’ancre  avec  la  Chaloupe.  Lorfque 
le  davied  n’efl  pas  en  fervice , on  le  rabat  horilontalcmcnt , au 
moyen  du  meme  enicu,  vers  le  premier  banc  de  la  Chaloupe. 
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k Chaloupe  ; en  frappant  delîus  cette  orin  une 
petite  caliorne  , ou  un  palan  , on  fait  déplanter 
l’ancre,  en  lulant  avec  force  fur  le  garant  de  ce 
palan.  Lorfque  l’ancre  a laifl'c  , on  vire  dans  le 
Navire  fur  le  cabic  ; &:  faififlant  l’ancre  avec  la 
Chaloupe  fur  fon  arriéré  , on  la  porte  vers  l’a- 
vant du  Vaifleau  , d’où  on  achevé  de  la  capon- 
ner , de  la  mettre  à fon  pofte  , comme  on  l’a 
déjà  expliqué. 

§.  J.  Lever  l’ancre  par  les  cheveux. 

C’eft  la  lever  avec  la  Chaloupe  en  paumoyant 
le  cable  , c’eft-à-dire  , en  le  mettant  fur  le  davied 
'jufqu’à  ce  qu’il  foit  pic  ; &:  alors  faifant  déra- 
per à force  de  palans.  Cette  maniéré  eft  plus  pé- 
nible , &:  ne  s’employe  que  lorfque  l’orin  cil  callé  , 
& qu’on  ne  peut  pas  aller  avec  le  Vaifleau  juf- 
ques  fur  fon  ancre , par  le  manque  de  fond  dans 
cette  partie. 

§.  6.  Couper  le  cable,  pour  mettre  a la  voile  dans 
un  cas  précipité. 

C’eft  une  maniéré  de  fe  débarrafler  prompte- 
ment de  l’ancre  fur  laquelle  un  Vaifleau  eft  mouillé , 
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maniéré  qui , étant  très-coûteufe , ne  peut  & ne  doit 
s’employer  que  dans  une  circonftance  forcée , com- 
me dans  un  mauvais  temps  , lorfqu’on  eft  mouillé 
au  vent  d’une  Côte  où  l’on  craint  d’etre  affalé  ; 
ou  bien  lorfque,  voulant  pourfuivre  un  Vaiffeau 
ennemi  en  vue,  on  craint  qu’il  n’échappe  pendant 
le  temps  qu’on  employeroit  à lever  l’ancre.  On 
coupe  le  cable  qui  tient  l’ancre  au  fond,  à coups 
de  haches , fur  l’écubier , ou  fur  les  bittes. 

Il  eft  mieux,  lorfqu’on  en  a le  temps,  pour 
éviter  de  perdre  le  cable  en  le  coupant , de  le 
filer  bout-pour-bout  , c’eft-à-dire , le  faire  fortir 
tout  entier  hors  du  Vaiffeau  à la  fuite  de  l’ancre 
à laquelle  il  eft  étalingué  : alors  on  y attache 
une  bouée  qui  fert  de  marque  pour  venir  , fi  on 
peut , au  meme  endroit  retrouver  l’ancre  & le  ca- 
ble qu’on  a été  ainfi  obligé  d’abandonner. 

$.  7.  Draguer  une  ancre. 

Draguer  une  ancre,  ou  draguer  le  fond  pour 
une  ancre  perdue  ; c’cft  chercher  une  ancre  au 
fond  de  la  Mer  , par  le  moyen  d’un  cordage  ap- 
pellé  drague  : on  attache  ce  cordage  par  fès  deux' 
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bouts  aux  côtés  de  deux  Chaloupes , qui  font  i 
quelque  dirtance  l’une  de  l’autre  , Sc  qui  fe  pré- 
fentent  le  flanc  ou  le  travers.  Au  milieu  de  la 
drague  font  fufpendus  des  boulets , ou  quelque 
autre  corps  lourd,  pour  la  faire  plonger  jufqu’au 
fond  de  l’eau.  Les  deux  Chaloupes  voguant  en 
avant,  vers  l’endroit  où  on  croit  que  peut  être 
l’ancre,  elles  entraînent  la  drague  qui,  raclant  le 
fond,  accroche  l’ancre  que  l’on  cherche,  û elle 
la  rencontre. 

Lorfque , par  le  moyen  de  la  drague  , on  a 
trouvé  le  lieu  du  fond  où  eft  l’ancre  que  l’on 
cherche,  on  fait  plonger  un  homme,  tenant  à fa 
main  une  menue  corde  qu’il  va  rapidement  pafler 
fous  la  verge  de  l’ancre  , & donc  il  ramene  le 
bout  en  haut  , dans  l’une  des  Chaloupes.  L’autre 
bout  de  ce  même  cordage  étant  amarré  à plat 
fur  le  bouc  d’un  plus  gros  cordage , on  continue 
de  haler  fur  le  premier  jufqu’à  ce  qu’on  le  ref- 
forte  tout  entier  de  l’eau , faifant  palfer  par  fon 
fecours  fous  la  verge  de  l’ancre  , le  plus  gros  cor- 
dage qui  ferc  alors  de  moyen  pour  retirer  l’ancre 
du  fond  : en  tirant  à force  de  bras  fur  chacun 
des  boucs  du  gros  cordage  , donc  le  double  eft 
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pris  fur  la  tige  & fur  le  jâc  de  l’ancre , & dont  chacun 
des  bouts  fe  garnit  fur  le  davicd  de  fa  Chaloupe, 
les  deux  Chaloupes  éi'ant  alors  rapprochées.  On 
y peut  employer  d’ailleurs  divers  autres  moyens  , 
une  fois  qu’on  eft  parvenu  à faifir  la  verge  de 
l’ancre  , avec  un  cordage  de  giolTcur  fuflîfante. 


V; ^ 
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SUPPLÉMENT 

AU  LIVRE  SECOND. 


Différences  ohfervies  dans  le  Crée  ment  des 
V aiffeaux. 

Ayant  trouvé,  pendant  le  cours  de  l’imprcflîon 
de  cet  ouvrage,  occafion  de  faire  quelques  com- 
paraifons.,  entre  le  gréement  des  VailTeaux , tel 
qu’on  l’a  expliqué  au  livre  qui  précédé  , & les 
moyens,  différens  à certains  égards,  qui  ont -été 
employés  depuis  peu,  dans  les  vues  de  réformer 
le  gréement , de  le  rendre  plus  léger , & plus  fa- 
cile à agir  ; j’ai  jugé 'à"  propos  de  rendre  compte 
ici  féparément  des  différences,  ou  des  pratiques  plus 
modernes  connues , foit  chez  nous , foit  chez  les 
Anglois.  En  rendant  compte  de  ces  variétés , qui 
s’obfervent  dans  le  gréement  des  VailTeaux , je 
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ne  prétendrai  pas  cholfir  entre  les  moyens  : ce 
fera  aux  gens  de  fart  à décider. 

Je  remarquerai  feulement  en  général , que  foie 
à caufe  ducaraélere  différent  des  deux  Nations,  foie 
par  d’autres  circonftances,  les  Anglois  font  à cet  égard 
beaucoup  plus  fixes  que  nous  dans  leur  méthode  ; & 
fur-tout  dansleurs  Vaiffeaux  de  guerre.  Il  n’cft permis 
à leurs  Capitaines  de  faire  aucun  changement  de 
quelque  conféquence  , fans  une  décifion  formelle 
de  l’Amirauté , laquelle  décifion  devient  une  Loi 
générale  à tous.  Ils  paroiffent  d’ailleurs  perfua- 
dés  que  le  gréement  des  gros  Vaiffeaux  exige 
beaucoup  de  folidité  &c  de  force  , &c  que  ce  fe- 
roit  donner  dans  un  excès  vicieux , que  de  chercher 
à le  rendre  trop  léger  , & de  facrifier  trop  à l’ap- 
parence. 

D’après  cela,  les  différences  obfervées  dans  leur 
pratique  fur  le  gréement  des  Vaiffeaux  , pro- 
viennent plutôt  de  ceux  du  Commerce  des  In- 
des , & des  autres  gros  Vaiffeaux  marchands  , dont 
les  Capitaines  ont  plus  la  liberté  de  mettre  en 
pratique  de  nouvelles  idées  que  ceux  de  la  Ma- 
rine royale.' 

Je  fuivrai,  en  rendant  compte  de  ces  différentes 
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pratiques  , le  même  ordre  des  Chapitres  , qui 
compofcnt  le  fécond  Livre  , en  indiquant  les  ob- 
jets fur  lefquels  portent  les  différences  , avec  les 
pages  auxquelles  ces  remarques  auront  rapport. 

Chapitre  premier.  Article  premier. 

§.  I.  Des  Haubans  , pages  93  a 99. 

Les  haubans  des  bas  mâts  des  deux  mâts 
de  hune,  chez  les  Anglois , font  des  cordages  deux 
fois  commis  : les  autres  font  en  haulTieres. 

Le  hauban  le  plus  en  arriéré  des  bas  mâts  , 
s’écarte  beaucoup  plus  vers  l’arriere  , que  dans 
la  pratique  ordinaire  des  Vaiffeaux  fran<jois , afin 
de  faire  l’office  de  contre- étai  ; ce  dernier  hau- 
ban n’eft  point  pris  dans  les  enfléchures , par  la 
raifon  de  ce  plus  grand  écart. 

Les  haubans  font  tous  ridés , fans  exception , 
avec  des  cap-de-moutçns  : feulement  fur  quel- 
ques Vaiffeaux  marchands  , le  hauban  le  plus 
en  avant  eft  ridé  avec  un  palan,  pour  pouvoir 
le  larguer  au  befoin  , lorfqu’on  veut  faciliter  le 
brafféyage  de  la  vergue  au  plus  près  du  vent, 
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Le  nombre  des  haubans  efl  le  meme  que  chez 
nous  , excepeé  que  le  petit  m.âc  de  hune  en  a 
fîx , comme  le  grand  niât  de  hune. 

§.  3.  D<:s  Haubans  de  fenune  y ou  faux  Hau- 
bans y page  100. 

On  ne  met  point  de  pondeurs  pour  les  flrux 
haubans  : quand  on  veut  les  gréer  dans  un  gros 
tems , ou  par  un  fort  roulis  , on  pafie  un  des 
bouts  du  faux  hauban  entre  la  tête  du  bas  mât 
&:  le  pied  du  mât  de  hune , au-defllis  des  barres  , 
julqu’i  ce  qu’on  ait  amené  les  deux  bouts  â éga- 
lité vers  en  bas  , &:  faifi  ainfi  la  tête  du  mât  , 
avec  le  milieu  du  coulage  : alors,  on  y hiit  au 
haut  un  amarrage  à plat  , & on  porte  Tes  deux 
branches  vers  le  même  coté  du  Vaideau  , au 
porte  - hauban  , les  pall’ant  â travers  les  haubans 
de  revers , & en  dehors  de  tous  les  haubans  : une 
paire  de  faux  haubans  fudit  de  chaque  côté  â 
chaque  bas  mâr. 


q.  Remarque. — Haubans  du  Minois  y page  loi.^ 

II  V a beaucouv)  de  VailTeaux  Ansrlois , où  il 
y a des  barres  de  fer ‘ peur  foutenir  le  nrinois 
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OU  boute-Iof , en  place  des  cordages  que  nous 
employons  pour  le  meme  objet , appelés  Hau- 
bans  du  Minois. 

Article  IL  Des  Galhaubans  , page  i oi. 

Les  galhaubans  des  deux  mâts  de  hune,  chez 
les  Anglois,  font  des  cordages  deux  fois  commis  : 
tous  les  autres  font  en  haulTiere. 

Le  nombre  des  galhaubans  des  divers  mâts 
cft  le  même  que  chez  nous  ; excepté  que  le  petit 
mât  de  hune  en  a quatre. 

On  garnit  un  ou  deux  galhaubans  volans  de  fur- 
plus  à chaque  mât  de  hune,  dans  les  grofl'es  mers,  ou 
par  de  forts  roulis  ; fur- tout  quand  on  navigue 
de  vent  arriéré.  Ces  galhaubans  volans  coniîftent 
chacun  en  un  long  cordage  féparc  : au  bout  fu- 
périeur  eft  un  œillet,  ou  cllrop,  formé  de  l’épifi'ure 
'du  cordage  fur  lui-même  : on  cguillctte  ce  gal- 
hauban  â l’aide  de  cet  eftrop  , fur  la  tête  du 
mât  de  hune  , au  capelage  : après  l’avoir  ainfî 
éguilleté,  on  lui  fait  faire  un  tour  fur  le  mât, 
partant  le  bout  inférieur  du  cordage , entre  lui- 
même  & le  mât  , qu’il  ferre  ainli  au  ras  de  la 
vergue , de  la  manière  repréfentéc  en  la  Figure 
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Planche  XXX.  Au  bas  du  cordage,  efi:  cpiflee 
une  colTe , ainfi  qu’on  le  voie  en  c , laquelle  eft 
deflinée  à recevoir  le  croc  d’un  palanquin , qui 
ferc  à rider  le  galhauban  volant  : on  en  met  un 
de  chaque  bord  , quand  on  va  vent  arriéré  ; on 
n’en  met  qu’un  du  côté  du  vent , quand  on  a le 
vent  par  le  côté  : on  les  ride  le  plus  en  arriéré 
qu’on  peut. 

Article  III.  Des  Étais  & faux  Étais 
page  1 04  à III. 

Tous  les  étais  font  des  cordages  deux  fois  com- 
mis chez  les  Anglois  ; &c  meme  tous  les  étais 
des  mâts  de  l’avant , font  à quatre  torons  : Il  faut 
en  excepter  l’étai  du  mât  de  la  perruche  , qui  eft 
une  fimple  haufliere. 

X ’Etai  du  grand  mat , ou  grand  Étai , page  1 07, 

Dans  une  maniéré  de  gréer  cet  étai , plus  lé- 
gère , & en  meme-tems  aulli  folide  , ( d’où  il 
réfulte  une  grande  économie  de  cordage  ) on  a 
un  collier  beaucoup  plus  court , qui  palfe  dans 
un  trou  pratiqué  à la  guibre,  embrafle  les  deux 
apôtres  , fe  garnit  au  ra-s  des  apôtres  avec  une 

iirofl'e 
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grofle  moque  d’étai  j & Tétai  partant  à tribord 
du  mât  de  mifaine  , va  fe  rider  vers  ces  apôtres 
& vers  la  tcte  de  Tétrave  , avec  une  autre  pa- 
reille moque  d’étai  : dans  ces  deux  moques 
on  fait  un  grand  nombre  de  tours  bien  ferrés 
d’une  ride.  On  garnit  le  mât  d’un  cuir  , ou  ba- 
zane , â l’endroit  du  frottement  de  cet  étai , le- 
quel eft  aufll  fourré  de  cuir. 

Les  Anglois  préfèrent  ces  moques  aux  pou- 
lies à quatre  rouets  , ulîtées  fur  les  Vaifl'eaux  fran- 
<jois , par  la  raifon  que  Tétai  eft  ainfi  ridé  plus 
ferme. 

L’Étai  du  grand  mât  de  hune  ^ page  107. 

Cet  étai  fe  garnit  plus  nouvellement  & plus 
leftement , en  le  partant  dans  une  poulie  frappée  en 
arriéré  du  mât  de  mifaine , vers  le  bas  des  jotte- 
reaux : alors  il  defcend  le  long  &:  en  arriéré  de 
ce  mât , vers  le  gaillard  d’avant,  où  il  fe  ride  à 
palan. 

L’Étai  de  mifaine  y page  108. 

On  ride  cet  étai  , dans  les  Vailfeaux  Anglois, 
avec  deux  moques  â un  feul  trou , dont  une  eft 
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amarixe  fur  le  bas  de  letai  , &:  l’autre,  de  forme 
circulaire  ou  en  croiflanr,  efl:  amarrée  fur  le  beau- 
pré &:  ne  porte  fur  lui  que  par  les  cotés , pour  - 
laifi'er  au  milieu  un  jour  , ou  intervalle  fuffifant  , 
entre  elle  6c  le  niât  de  beaupré  , pour  le  pallage 
du  bâton  de  foc  : cette  maniéré  paroit  folide  ôc 
légère. 

L’Éiai  du  petit  mât  de  hune , page  loS. 

Cet  étai  fe  grée  d’une  maniéré  ingénieufe  6c 
légère  à l’oeil  , dans  les  Vailfeaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  d’Angleterre  , &c  dans  quelques 
gros  Navires  marchands.  Voyez  la  Figure  z®. 
Planche  XXX. 

Ce  cordage  c,c , pafle  dans  un  trou  du  vio- 
lon de  beaupré  b ^ b , ou  mieux  à fon  défaut , 
au-defl'us  de  lui  : fous  ce  violon  de  beaupré  , 
eft  une  galoche , û , ( portant  un  rouet  de  pou- 
lie) appliquée  & clouée  fur  le  beaupré.  Au  bout 
inférieur  de  l’étai  , qui  fe  range  le  long  du  beau- 
pré , eft  frappée  une  poulie  double  â canon  , 
fervant  à former  un  palan,  pour  le  rider  avec 
une  autre  poulie  ftmple  qui  eft  frappée  à l’ctrave  du 
V ailfeau. 
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La  draille  correfpondante  à ce  même  ccai  fc 
grce  de  même  de  l’autre  côté  du  beaupré  d , d ^ 
tk  parte  dans  une  autre  rouet  tenu  dans  une 
galoche  appliquée  au  côté  oppofé  de  ce  mât  : 
les  deux  rouets  de  ces  deux  galoches,  à bâbord 
à tribord  du  beaupré,  tournent  fur  la  même 
cheville,  ou  effieu. 

L’étai  parte  ordinairement  ainfi  à tribord , 6c 
la  draille  à bâbord  , le  long  du  mât  de  beau- 
pré J mais  le  coté  ell  indilFércnt. 

L’Étai  d' Artimon  , page  108. 

Il  y a des  Vairtcaux  de  guerre  Anglois,  où 
cet  étai  parte  dans  une  codé  frappée  au  grand 
mât , & en  arriéré  de  lui  , à la  hauteur  conve- 
nable : au  bas  de  cet  étai  on  frappe  une  cort'e 
fervant  à le  rider  , avec  une  autre  pareille  cort'e 
tenue  à un  oeillet  de  fer  fur  le  fécond  pont , vers 
l’étambrai  du  grand  mât. 

Il  faut  obferver  que , dans  ces  Vailfeaux  , le 
grand  mât  eft  franc  du  gaillard  d’arriere , qui  fe 
termine  en  arriéré  de  ce  mât. 

J’ai  vu  un  autre  Vaifléau  où  fêtai  d’artimon 
palTc  â bâbord  du  grand  mât , ayant  vers  le  bas 
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une  corte  qui  fert  à le  rider , avec  une  autre 
cofTe  aboutiiTanc  au-dcfllis  du  gaillard  , par  un 
trou  percé  au  fronteau  du  gaillard  , & frappée 
par  un  long  eftrop  fur  le  milieu  du  bitton  , ou 
fep  d’écoute  du  fécond  pont  : dans  ce  Vailfeau> 
le  grand  mât  traverfe  le  gaillard  d’ arriéré. 

L’Étai  du  Perroquet  de  Fougue  , page  109^^ 

,Cet  étai  ( dans  les  Vailfeaux  Anglois , & chez, 
nous  fuivant  cette  maniéré  plus  moderne  ) paffe 
dans  une  colfe  frappée  vers  le  bas  des  jottereaux 
du  grand  mât , en  fe  relevant  vers  la  hune , d’où 
on  le  roidit  â la  main  , & où  il  s^amarre  a un 
taquet  : ou  bien  quelquefois  cet  étai  fe  ride  par  le 
moyen  de  deux  codes,  dont  une  eft  frappée  au 
bout  de  l’écai,  & l’autre  fur  le  capelage  du  grand 
mât. 

Le  faux  Étai  du  grand  Mât , ou  grand  faux. 

Etai  y page  iio. 

11  fe  ride , fur  les  Vaideaux  Anglois , avec  des 
codés , au  lieu  île  cap-de-moutons. 
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Le  faux  Étal  du  grand  Mac  de  Hune  , p.  i lo. 

Ce  faux  éui  ( dans  la  manière  plus  moderne 
des  Anglois,  adoptée  aulli  chez  nous)  paÜ'e  eu 
detl'ous  ou  i côté  de  fon  ét.ü  , tranc  de  la  hune 
de  mifoine  , dans  une  poulie  frappée  far  ce  nùt 
vers  le  bas  des  jottereaux  ; il  defeend  le  long  Ck: 
CT  arrière  de  ce  mût , &:  fe  ride  vers  le  bas,  par 
le  moyen  de  deux  poulies  , une  double,  frappée 
au  bout  inférieur  du  faux  étai , l’autre  liinple , 
accrochée  à un  orillet  de  fer  fur  le  gaillard  d*a- 
vant , auorès  du  mât  de  mifoine. 

Ce  faux  étai  fert  de  draille  à la  grande  voile 
d’étai  de  Irune.. 

Le  grand  mât,  le  mût  de  mifoine,  les  deux 
mâts  de  hune,  fur  les  Vaiileaux  Anglois , ont  chacun 
leur  faux  étai,  de  meme  cjue  le  mot  d’artimon  : ce 
dernier  fe  grée  comme  fon  étai,  du  côtétsppofé. 

Article  IV.  §.  i.  Des  liâtes  du  Mât  de 
beaupré  , page  i iz. 

Z.  De  la  fous-barbe  du  A Lie  de  beaupre  , 
page  113. 

Le  mât  de  beaupré  , fur  les  Vaiileaux  de  guerre  ^ 
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Anglois , n’a  cju’unc  liûre  qui  pafTe  dans  un  trou 
oblong  ( ou  gueule  de  raie  ) pratiqué  à la  par- 
tie fupérieure  de  la  flèche  ou  éperon  du  Vaifleau  ; 
au  moyen  de  quoi  il  y a une  grande  économie 
de  cordage  : mais  , pour  compcnfer  le  manque 
de  la  fécondé  liûre  que  nous  avons , ils  ont  trois 
fous-barbes. 

Ces  fous-barbes  font  des  îrrclins , ou  cordages 
deux  fois  commis  , qui  fe  paflcnt  chacune  dans 
un  trou  en  avant  de  la  flèche  ou  éperon  : il  y 
a 'trois  trous  pour  les  trois  fous-barbes , l’im  au- 
deflus  de  l’autre  , & trois  colliers  pour  rider  les 
trois  fous-barbes  avec  des  moques  frappées  à dif- 
férentes hauteurs  fous  le  beaupré. 

Ces  fous-barbes  font  doubles  : elles  embraflent  de 
leur  double  le  trou  percé  dans  l’éperon  , & à l’autre 
bout,  la  rainure  delà  moque:  au  moyen  de  quelques 
amarrages  à plat , on  réunit  ces  deux  branches  du  cor- 
dage qui  efl:  épifle  parles  deux  boucs  l’un  dans  l’autre. 

Article  VI.  De  divers  apparaux  fixés  fur 
les  Mâts  , &c,  , 

5.  I . Des  Caliornes  du  grand  Mât  (5  du  Mât  de 
Mi  faine  , page  izj. 
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§.  2.  Des  grands  Palans  & des  Palans  de  Mi- 
faine  y page  126. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  imaginé  de  fup- 
primer  les  pendeurs  qui  font  capclés  par-deflus 
la  tête  des  mâts , pour  les  caliornes  & les  palans  , 
tant  du  grand  mât  que  du  mât  de  mifaine  : on  ne 
met  alors  ces  appareaux  en  place  , que  dans  le  mo-- 
ment  où  on  a befoin  de  s’en  fervir  ; & c’eft  autant 
de  poids  retranché  du  gréement , pendant  la  Na- 
vigation ordinaire. 

Quoique,  cette  pratique  préfente  une  vue  Utile , 
elle  n’eft  pas  approuvée  des  Maîtres  de  Vaiffeaux 
Anglois  que  j’ai  confultés , parce  que  (difcnt-ils)  , 
les  caliornes  &:  palans  fervent  pendant  la  Navi- 
gation, comme  les  haubans , de  foutien  aux  mâts , 
en  les  ridant  fortement  au  befoin. 

Chapitre  II.  Des  Cordages  des  Vergues. 

Article  II.  Des  Drijfes. 

$.  I.  DriJJes  de  la  grande  Voile  y page  145. 

Il  y a des  Vailfeaux  où  l’on  a fupprimé  les  drilfes 
des  balfes  vergues  , comme  inutiles  en  quelque 
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lorrc,  &:  louiàes.  Cecliangement  n’eft  pas  approuvé 
en  Angleterre  : il  ne  s’y  exécute  que  quelquefois 
fur  de  petits  Navires.  Alors  ils  ont , à la  place  des 
grandes  drilles,  un  eftrop  capelé  à la  tête  du  grand 
mât , au  bout  duquel  eftrop  eft  frappée  une  forte 
codé.  Sur  le  milieu  de  la  vergue  , eft  un  cercle 
de  fer , formé  a fa  partie  fupérieure  en  un  œillet , 
dans  lequel  eft  paflé  un  anneau  triangulaire  ; on 
pafl'e  une  ride  ou  éguillette , par  plufieurs  tours, 
dans  cet  anneau  &c  dans  cette  colTe  , pour  foutenir 
ainfi  la  vergue  : mais  cela  ne  parpit  pas  fulfifanc 
dans  les  Vaifleaux  de  guerre, 

§,  3.  DriJJes  du  ^and  hunier  y page  144. 

Il  y a des  Officiers  qui  ont  eflayé  de  fupprimer 
la  poulie  d’itague  du  milieu  de  la  vergue  de  grand 
hunier  , & de  faire  l’itague  en  deux  pièces , avec 
deux  dormants  fur  le  milieu  de  la  vergue.  Les  An- 
glois  n’ont  point  adopté  cet  ufage  3 au  contraire  cette 
manœuvre,  fur  leurs  Vaiffeaux,  eft  plus  forte  & 
plus  compliquée  que  fur  les  nôtres. 

La  poulie  fur  le  milieu  de  la  vergue , eft  une 
poulie  double  a Canon  : il  y a deux  itagucs  frap,- 
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pées  à côté  l’une  de  l’autre  , fous  le  capciage  du 
mât  de  hune.  Chaque  itague  pafle  clans  fou  rouet 
dans  la  poulie  qui  eft  fur  le  milieu  de  la  vergue , 
remonte  vers  le  capelage , pafle  dans  une  poulie 
iîmple  qui  y eft  frappée  , &c  defeend  , l’une  à 
bâbord  &:  l’autre  à tribord , pour  fc  manœuvrer 
avec  des  palans  dont  les  poulies  font  à canon  , 
ôc  de  grand  diamètre , afin  de  rendre  le  mou- 
vement plus  aifé. 

Article  IV.  Des  Balancines. 

$.  I.  Les  Balancines  de  la.  grande  Vergue  ; i. 
celles  de  Mijaine  , page.  ijy. 

On  a propofé  de  faire  les  balancines  des  baffes 
vergues  d’un  cordage  fimple,  pour  plus  de  légéreté: 
alors  elles  font  dormant  fur  l’eftrop  de  la  poulie 
de  bout  de  vergue,  qui,  dans  ce  cas,  eft  fimple: 
de  là  elles  paflent  dans  une  poulie  fimple  amarrée 
à un  œillet  de  fer  ou  piton , fous  le  chouquet  du 
mât  majeur , d’où  elles  defeendent  le  long  du 
premier  hauban  de  l’avant  de  ce  mât  , & fe 
manœuvrent , à la  diftance  de  quelques  pieds  du 
gaillard , à l’aide  d’un  palan , dont  la  poulie 
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fupérieure  à trois  rouets  , eft  amarrée  fur  le 
bout  de  la  balancine , & la  poulie  inférieure  à deux 
rouets  cil  accrochée  contre  le  bord , à un  œillet 
ou  piton  de  fer. 

Cette  manière  moderne  n’eft  point  adoptée  par 
les  Anglois  qui  la  croyent  en  général  trop  lé- 
gère pour  les  balancines  des  balles  vergues,  dans 
les  VailTcaux  de  guerre.  Dans  ces  Vaillcaux  , ces 
balancines  font  dormant  fur  l’eftrop  de  la  poulie 
/impie  qui  eft  frappée  à l’eftrop  d’une  autre  plus 
grolle  poulie  au  bout  de  la  vergue  : elles  paflent 
delà,  chacune  de  leur  côté,  dans  une  poulie  double 
à canon,  accrochée  à un  œillet  ou  piton  de  fer, 
fous  le  chouquet , enfuite  dans  le  rouet  de  la  poulie 
fimple,  fur  laquelle  eft  le  dormant,  au  bout  de  la 
vergue;  après  cela,  dans  le  fécond  rouet  de  la  poulie 
double  à canon,  fous  le  chouquet;  & elles  defeen- 
dent  le  long  du  mât,  où  elles  fe  manœuvrent  fur 
le  fécond  pont. 

Article  V.  Dis  Bras. 

Ç.  I . Les  bras  de  la  grande  V ergue , ou  les  grands 
bras  , page  164. 

Les  Officiers  qui  ont  cherché  à réformer  le 
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gréement,  ont  confidéré  que  les  bras  de  la  grande 
vergue  n’agiflent  fur  le  bout  de  cette  vergue  que 
par  un  angle  aigu , & par  conféquent  avec  perte 
d’effort  ; parce  que  le  dormant  &:  l’aélion  de  ces 
bras  répond  aux  côtés  du  Vaiffeau,  vers  l’arriere, 
qui  eft  beaucoup  plus  étroit  en  cette  partie , & parce 
que  la  vergue  s’écarte  à-peu-près  trois  fois  autant 
du  milieu  du  Vaiffeau,  que  ce  dormant  & ce  point 
d’aétion  des  bras.  Ces  Officiers  ont  imagine  de 
porter  la  poulie , ( dans  laquelle  paffent  ces 
bras  à l’arriere  du  Vaiffeau  ) un  peu  en  faillie  , 
c’eft-à  dire  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds  , par 
le  moyen  d’un  arboutant  : on  fait  enfuite  paffer 
ces  bras,  en  dehors  du  bord,  les  rangeant  fous 
les  haubans  d’artimon , enfuite  dans  un  trou  & 
fur  un  rouleau , au  défaut  de  la  dunette , où  ils 
rentrent  dans  le  bord , & fe  manœuvrent  & 
s’amarrent  également  en  avant  de  la  dunette.  On 
gagne  à cela  de  rendre  l’adion  des  bras  un  peu 
moins  indirede , & leur  angle  un  peu  moins  aigu , 
foit  dans  le  fens  vertical , foit  dans  le  fens  hori- 
fontal. 

Les  Anglois  frappent  les  poulies  des  bras  des 
baljes  vergues  , fur  de  longs  pendeurs  aux  bouts 

Yy  1 


■;j6  TRAITÉ 

de  ces  vergues  : ils  économifent  par-là  une  grande 
longueur  de  cordage,  & de  celui  qui  agit  Ôc  dépérit 
plus  vite.  De  plus,  dans  un  combat,  ils  trouvent 
par-là  l’avantage  de  pouvoir  mettre  à ces  poulies 
de  faux  pendeurs , qui  fervent  dans  le  cas  où  les 
pendeurs  feroient  coupés  par  les  boulets  de  l’en- 
nemi. C’étoit  l’ancienne  manière,  de  gréer  , des 
Vaifleaux  François. 

J.  3.  Les  bras  du  grand  Perroquet  y page 

Dans  la  même  intention  de  donner  à ces  bras 
une  aélion  moins  indirecte  , & un  angle  moins 
aigu  on  les  fait  palTer  dans  un  clan  ou  rouet 
placé  à l’extrémité  des  bandes  de  perroquet  de 
fougue. 

J.  Les  bras  de  la  Mljaine  y page  166. 

Dans  le  même  but  de  rendre  l’angle  de  ces 
bras  avec  la  vergue  moins  aigu  , & leur  aétion 
plus  direéle  ; confervant  toujours  leur  dormant  fur 
le  grand  étai  au-deffous  de  fon  collet , on  met  la 
poulie  de  leur  retour  à égale  hauteur , fur  le  pre-; 
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mier  hauban  de  l’avant  du  grand  mât , à l’endroit 
du  trelingage  : ils  defcendent  d’ailleurs  comme  on 
l’a  expliqué  , & le  manœuvrent  au  pied  du  grand 
mât.  On  gagne  i cela  le  même  avantage  à-peu -près 
qu’on  a fait  pour  les  grands  bras. 

Les  Anglois  mettent  les  poulies  pour  le  retour 
de  ces  bras , fous  la  grande  hune  aux  extrémités 
des  barres  traverfieres. 

§.  7.  Les  bras  de  petit  perroquet , page  1 07. 

Toujours  dans  les  mêmes  vues  , on  fait  palTer  ces 
bras  dans  un  rouet  placé  à l’extrémité  des  barres  du 
grand  perroquet. 

§.  IX.  Les  Ourfes  d’ Artimon  , page  170. 

Les  Anglois  les  font  (impies , faifant  dormant 
fur  le  bout  de  la  vergue  d’artimon. 

$.  13.  Les  bras  de  la  Civadierey  ibidem. 

Quelques  uns  les  font  (impies , c’eft-à-dire  fai- 
fant dormant  fur  le  bouc  de  la  vergue  : 5c  pour  leur 
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donner  une  adion  plus  direde , en  rendant  leur 
angle  avec  la  vergue  moins  aigu , on  frappe  la 
poulie  deftinée  à leur  paflage , fur  le  premier  hau- 
ban de  mifaine,  vers  le  trelingage,  &*on  les  amarre 
& manœuvre  au  bas  de  ce  meme  Iiauban. 

Chapitre  III.  Des  cordages  des  Volks, 

Article  III.  Des  drijfes  des  Voiles , pages 
194  - 197.  • 

Pour  faciliter  le  mouvement  de  la  vereue  de 

O 

hunier,  qui  eft  fous  les  drifl'es  des  voiles  d’étai  de  hu-‘ 
ne  & fous  les  drilTes  des  focs , on  a imaginé  de 
frapper  les  poulies  deftinces  au  paflage  de  ces  drif- 
fcs  , fur  l’extrcmité  en  avant  des  barres  de  per- 
roquet, du  mât  qui  correfpond  à ces  drifl'es,  au  lieu 
de  fr.appcr  ces  poulies  foit  (comme  on  le  fait  ordinai- 
rement comme  on  l’a  expliqué)  furie  ton,  ou  bien 
far  le  capelage  de  ce  mât , &cc,  ; &:  par  cette  nouvelle 
maniéré  , le  cordage  qui  forme  la  drifl'e  , prenant 
une  diredion  plus  écartée  du  mât  de  hune , laifTe 
plus  de  jeu  à la  vergue  de  hunier , à mefure  qu’on 
a befoin  de  la  frapper  à tribord  ou  à bâbord. 
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Article  VIL  Des  Palans  de  Ris  y page  ^ 1 9. 

J’ai  vu  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie  des  In- 
des Angloife , où  l’on  fait  pafTer  le  palan  de  ris , 
dans  le  rouet  fupérieur  d’une  poulie  longue,  tenue 
entre  les  deux  brancl^rs  de  la  première  paire  de 
haubans  du  grand  mât  de  hune , tout  au  haut , de 
la  maniéré  repréfentée  en  la  Figure  3 , Planche 
XXX.  Le  rouet  inférieur,  alors,  fervoit  au  paflage 
de  la  balancine. 

Il  en  étoit  de  même  pour  le  palan  de  ris  du 
petit  hunier. 

Article  VIII.  Des  Cargues.  §.  i.  Les 
Carguepoints  y page  113. 

Les  carguepoints  des  balTes  voiles , (gréés  de  mê- 
me que  chez  nous  , ainfi  qu’il  a été  expliqué  pour 
les  carguepoints  delà  grande  voile)  ne  fe  rangent  pas, 
fur  les  Vaid'eaux  Anglois,  le  long  du  hauban  le 
plus  avant  ; mais  ils  defeendent  le  long  du  mât, 

-fe  manœuvrent  de  delfus  le  pont. 

Quelques  ütiieiers  ont  adopté  cet  ufage  dans  la 
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Marine  fran<joife  : on  obtient  par-là  d’éviter  l’elFort 
que  £tit  le  cargue-point  dans  l’autre  maniéré,  pour 
le  mouvement  ^bralTcyage  de  la  vergue.  Il  n’y  a gêner 
que  les  Vailî'eaux  marchands  en  Angleterre  , où 
la  même  maniéré  que  la  nôtre,  précédemment  ex- 
pliquée , foit  fuivie, 

§.  Z.  Les  C argue- fonds  ; Les  Cargue-fonds  de  la 
grande  Voile  , page  iiy.  Les  Cargue-fonds  des 
huniers  i page  iz8. 

Les  cargue-fonds  fe  vovent  gréés  différemment 
dans  les  Vaiffeaux  de  guerre  Anglois  ; il  n’y  en  a 
qu’un  de  chaque  bord  ; ils  paffent  chacun  dans  une 
poulie  fixée  fous  le  plancher  de  la  hune,  l’un  à bâ- 
bord & l’autre  à tribord.  On  les  manœuvre,  aux 
deux  côtés  du  Vaiffeau  , dedeffus  la  dunette  ,par  le 
moyen  d’un  garant  qui  fait  dormant  au  coin  de  la 
dunette,  & de  fon  barrot  le  plus  en  avant,  & quipaffe 
dans  une  poulie  frappée  à l’extrémité  inférieure  du 
cargue-fond. 

On  a imaginé,  depuis  peu,  d’adopter  une  autre 
maniéré  de  pafler  ces  cargue-fonds-:  au  lieu  de  les 
garnir  dans  une  poulie  fixée  ( comme  qn  l’a  dit  ) 

au 
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au  collier  de  l’écai  , on  les  fait  pafler  fur  une  pou- 
lie , ou  galoche  fixée  fur  la  partie  fupérieure  de 
la  vergue  : on  obtient  par-là  que  le  même  effort 
que  font  les  hommes  pour  carguer  la  voile  , en 
pefant  fur  le  cargue-fond  , concourre  à amener  la 
vergue  de  hunier.  Cette  maniéré , nouvelle  en  Fran- 
ce , étoit  connue  anciennement , & l’eft  encore 
en  Angleterre  fur  ks  Vaiffeaux  Charbonniers.  Dans 
les  Vaifleaux  de  guerre  , on  n approuve  pas  ccttè 
maniéré  ; & ks  cargue-fonds  des  huniers  paffent 
dans  une  poulie  frappée  fur  la  tête  du  mât  de 
hune. 

On  m’a  cité  une  autre  maniçre  , imaginée  pour 
Je  même  but  de  faciliter  la  defcente  de  la  vergue 
de  hunier  , par  le  même  effort , en  même-tems 
que  l’on  péfe  fur  les  cargues  : cette  différence  con- 
fifte  à faire  paffer  le  cargiie-fond , du  côté  extérieur 
de  la  voile  où  il  eft  , au.  côté  intérieur , pafiànt  à 
travers  la  toile  par  un  trou  ou  œillet  percé  à ce 
, deffein  , bien  fortifié  garni  d’une  bague  , au- 
dcffous  de  la  plus  baffe  baiide  de  ris  : alors,  au-de- 
dans  de  la  voile  , le  carguefond  paffe  dans  une  pou- 
lie fous  la  vergue  , defcend  le  long  &:  en  arriéré 
• I..:  'j- . - Z -Z  ' ■‘•ï  -•* 
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du  mât  de  hune  ; & il  fe  manœuvre  d’ailleurs  com-s 
me  il  a été  dit  à la  page  zz8. 

Chapitre  IV.  Article  I.  Des  Cordages 
du  Gouvernail.  §.  i.  La  Drojfe  du  Gouvernail ^ 
page  141. 

Les  deux  bouts  de  la  drofle  du  Gouvernail , dans 
les  Vaifl'eaux  de  gueire  Anglois  font  dormant,  & 
fe  rident  de  chaque  bord  , avec  un  palan  , fur  l’ex- 
trémité de  la  barre,  près  de  fon  tenon  , bâbord  & 
tribord  : au  moyen  de  quoi  , cette  drofle  peut  tou- 
jours être  tenue  â la  tenfion  convenable.  Une  autre 
différence  d’avec  la  maniéré  de  garnir  ce  cordage , 
que  j’ai  obfervée  fur  ces  Vaifleaux , confifte  en  ce 
que  fes  bouts,  revenant  vers  le  bout  intérieur  de 
la  barre , auffi  chacun  de  leur  bord , paflent  enfuire 
fur  la  face  extérieure  circulaire  de  la  tamifaille 
ou  croiflant  , cette  piece  étant  creufée  en  cette 
partie  pour  recevoir  la  drofle  qui  s’y  adapte , & donc  . 
le’ mouvement  eft  facilité  par  un  nombre  de  petits 
rouleaux  de  fonte  , placés  tout  le  long  de  cette  face 
de  la  tamifaille  : chaque  bouc  de  la  drofle  , paflanc 
de  U dans. une  poulie  ou  galoche  contre  le  bord 
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refpedif  du  VaifTeau  ,,  revient^  obliquement  au 
milieu  du  VailTeau,  & traverle  ,poiv  rei*iqnter  vess 
la  roue  du  Gouvernail , à-côté  d’qnjbau^dn  Vaif- 
feau  plus  en  avant  que  la,  faiqteT;l)arbe,  -a  j . : a 
Cette  nouvelle  maniéré  a été  adoptée  fur  les 
Vaifleaux  de  la  Marine  Royale  de  France,  depuis 
quelques  années. 

Chapitre  V.  Des  Cordages  des  Ancres^ 
page  Z79. 

Article  III.  Deuxieme  fubdivijion ; — de  la 
manière  de  lever  les  ancres  & de  démarrer  les 
Vaijfeaux.  , , ' 

% 

§.  I . Lever  V Ancre  ; page  — La  tournevire  ^ 

page  3x7  & fuivantes. 

Les  Anglois , ont  (corrime  on  l’a  dit)  une  tour- 
ne-vire  pour  lever  l’ancre,  femblable  à la  nôtre, 
excepté  qu’ils  n’y  font  point  de  pommes  ou  fufées  ; 
cette  tourne-vire  eft  par  eux  appelée  Mejjenger  : ils 
avoient  ci-devant  une  autre  efpece  de  tourne-vire, 
qu’ils  appeloient  V oyol^  laquelle  fe  garnilToit  fur 
le  petit  cabeftan , ou  cabeftan  de  l’avant,  d’od 
elle  venoit  pafler  dans  une  grolfe  poulie  ou  ga- 

Z Z Z, 
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'loche  que  Ton  frappoit  peur  ccla  au 
■ cette  tourne  viie  formoit  <J  ailleurs 
fans  fin,  qui  fe  lioit  avec  le  cable, 
manière  que  l’autre  tourne-vire. 


grand  mârj 
un  cordage 
de  la  meme 
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LIVPvE  TROISIEME. 

Du  Gréement  dijhnclif  de  dijjércns  Bucunens 
autres  que  les  aijj  'eaux. 

■J’ai  annoncé  dans  les  notions  générales  parlef- 
quelles  commence  cec  ouvrage  , que  fon  principal 
tabjet  feroic  de  décrire  le  gréement  d’un  Vàidcau 
de  guerre  ; & que  cette  connoiflance  ( qui  fait  ef- 
fentiellement  la  matière  du  Livre  deuxieme  ) ren- 
droit  très-facile  l’explication  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  les  diverfes  fortes  de  Bàtimens  con- 
nus des  Nations  Européennes.  Je  vais  eH'ayer  de 
remplir  cette  tâche,  de  laquelle  j’ai  déjà  donné  les 
principales  idées  dans  l’explication  des  figures  de 
Bàtimens  , qui  eft  â la  fuite  du  Vocabulaire  de 
Marine  Anglais  & François  { 1 ) ,*  qui  fut 


(i)  Je  dis  ceci  pour  n’être  pas  foupçonné  de  vouloir  m’attri- 
buer le  travail  d'autrui  , & parce  qu'on  retrouve  les  mêmes 
chofes  dans  le  favant  Ouvrage  de  M.  l'ial  du  CUiibois  qui  a 
bien  voulu  faire  mention  dans  fa  préface , de  cette  fource 
^ laquelle  il  a ciré  quelques  foibles  lêcours  en  ce  genre. 
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imprimé  par  ordre  de  M.  De  Sanine  ^ en  177^. 

Pour  y parvenir  avec  méthode  &c  fimplicité  , 
je  commencerai  par  dénommer  les  Bâtimens  dont 
le  gréement  eft  femhlable  à celui  du  Vaifleau  de 
ligne. 

Enfuite  je  décrirai  quelques  fortes  de  voiles 
dont  la  forme , l’appareil  & le  gréement  offrent  quel- 
que différence  avec  celles  ufitées  dans  le  Vaif- 
feau. 

Il  ne  reliera  plus  alors  que  d’appliquer  les  voi» 
les  connues  , & • leur  gréement  connu , aux  noms 
des  différons  Bâtimens , à trois  mâts  ^ â deux  & à 
un  feul  mât  : On  en  montrera  quelques  uns  de  ceux 
des  Mers  des  Indes  & autres  pays  lointains , remais 
quables  par  leur  fingularité. 

D’après  cet  expofé  , ce  livre  fera  divifé  en 
trois  chapitres. 

Le  i^’’.  contiendra  la  dénomination  des  Bâti- 
niens  â trois  piâts,  ou  trait-quarrés , dont  le  grée-» 
ment  relfemble  â celui  du  Vaiffeau  de  ligne. 

Le  z=,  donnera  la  defeription  de  quelques  voi- 
les dont  la  forme,  l’appareil  & le  gréement  différent 
de  celles  ufitées  dans  les  Vaifleaux. 

Le  chapitre  donnera  la  définition  du  grée* 
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ment  qui  fait  la  diftindlion  des  différens  Bâti- 
mens  autres  que  le  Vaifleau  de  guerre. 

Le  4e.  chapitre  expofera  la  dcfcription  de  quel- 
ques Bâtimens  des  Mers  de  l’Inde  & autres  con- 
trées lointaines. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Bâtimens  a trois  mâts  avec  un  beaupré 
dont  le  Gréement  ejl  femblable  â celui  du 
Vaijfeau  de  ligne. 

Le  gréement  qu’on  a expliqué  dans  le  fécond  Li- 
vre de  ce  Traité  , étant  proprement  celui  des  Vaif- 
feaux  de  guerre,  eft  applicable  : i°.  Aux  différens 
rangs  de  V ailTeaux  , appelés  V aifleaux  de  ligne  , 
portant  depuis  jo  Canons  jufqu’à  izo. 

1°.  Aux  Frégates  , appelées  par  quelques  uns 
Frégates  de  guerre  , qui  portent  depuis  14  Ca- 
nons jufqu’à  3 1 ou  même  40. 

3°.  Au  plus  grand  nombre  des  Corvettes  de 
guerre  , portant  10  Canons  & au-deflbus  , aux 
Flûtes  & Gabarres, 
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4°.  Aux  Galiottes  à bombes,  lorfqu  elles  font 
deftinées  à cirer  par  le  travers , & qu  elles  ont  leurs 
mortiers  au  milieu  du  Bâtiment. 

Aux  Galions  Efpagnols  ,Vai(Teaux  de  re- 
giftre  , Vaifleaux  faifant  le  commerce  des  gran- 
des Indes , dont  quelques  uns  font  de  dimenfions 
aulfi  confidérables  que  les  Vaifleaux  de,  guerre. 
On  voit  un  Bâtiment  de  cette  efpece  , repréfencé 
en  ' entier  , dans  les  Planches  XVIII  ÔC 
XXXIV, 

6 , Aux  Navires  & Vaifleaux  marchands  ou 
de  Commerce , que  quelques  uns  appellent  Fréga- 
tes marchandes  j & en  général  à tous  Bâcimens 
du  port  de  joo  tonneaux  ou  au-deflus , de  la  plu- 
part des  Nations  Européennes. 

On  obfervera  feulement  que  les  plus  petits 
î^avires , ont  quelques  objets  de  moii  s dairs 
leur  gréement , moins  de  haubans , quelques  faux 
étais  de  moins;  que  leurs  étais  principaux,  du  grand 
mât  & du  mât  de  mi  faine , font  fouvenc  ridés 
avec  de  grolfes  moques  à un  feul  trou,  repréfen^- 
tées  en  m , Figure  8®.  de  la  Planche  XVI  , 
appelées  moques  â un  trou,  ou  grandes  moques 
d’étai , au  lieu  des  grofles  poulies  à quatre  rouets 
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que  l’on  employé  pour  cet  effet  fur  les  gros  Vaif- 
feaux.  . . 

. l 

Les  plus  petits  Navires  n’ont  fouvent  pas  de 
perroquets  volans,  ni  de  perruche  d’artimon  ; ils  ont 
quelques  bonnettes  de  moins , & quelques  voiles  d’é- 
tai  de  moins , un  foc  de  moins  ; & en  général , 
il  y a fouvent  beaucoup  plus  de  fimplicjté  dans 
leurs  manœuvres  , qui  exigent  moins  de  bras  & 
moins  de  force  fur  quoi  il  elf  inutile  d’entrer 
en  détail,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  fixe  à cet  égard, 
& parce  que  qui  fait, le  plus  ; fait  le  moins.  . 
‘J.  7®.  Aux  Flûtes  Hollafidqilès  ; qbfervant  que; 
cette  forte  dé  Bàtimens étant  ordinairement  gros 
& faits  pour  la  charge,  a une  mâture  plus  courte 
à proporrion  de  fa  carcalfe  &: 'par.conféquent  tin, 
gréement  moins  fort  & encore  pour  en  faciliter  les 
mouvemens , ils  ont  coutume  d’y  mettre  des  poulies 
de  plus  grand  diamètre  ; ou  les'  cordages  paffent 
plus  Icftement  : , ils  diminuent  par  tous  ces 
moyens  le  nombre  de  leurs  équipages  la  dé- 
penfe  j mais  aulTi  ces  fortes  de  Bâdmens , ordinai- 
rement lourds  à la  marche , font  de  plus  longues 
travetfées.  . . • . ' i ’ • 

8°.  A un  grand  nombre  de  Co r faites , fem- 

A a a 
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blables  ou  aux  Frégates  , ou  aux  corvettes  , fui- 
vant  leurs  forces  & proportions  ; à divers  Paque- 
bots ou  Avifos , lorfqu’ils  font  de  dimenfions  aflez 
fortes  pour  être  matés  à trois  mâts  ; à uVie  forte 
de  Bâtimens  de  guerre  portant  en  avant  des  Ca- 
nons de  14,  appelés  Chattes  ; aux  Prames , aux 
Yachts  de  parade  du  Roi  d’Angleterre.  ’ . 

9°.  Outre  tous  les  Bâtimens  dénommés  ci-def- 
fus  3 il  y a ceux  qui  font  mârés  à pible , portant 
également  trois  mâts , mais  d’un  feul  jet , ou  d’une 
feule  pièce  , fans  hunes  , chouquets , ni  barres 
de  perroquet , avec  ün  bout  de  beaupré  aulTi  d’une 
feule  piece  .*  ce  font  ordinairement  des  Bâtimens 
marchands  de  la  Méditerranée,  appelés  Polacres , 
qui  portent  cetté'  forte  de  mâture  à pible.  (V  oyez 
la  Figure  i , Planche  XIX.  ) * . 

Ces  fortes  de  Bâtimens  portent  toutes  les  mê- 
mes voiles  qu’un  Navire  Marchand  ordinaire  à trois 
mâts,  avec  le'même  Gréement,  -auquel  feulement 
la  mâture  â pible  occafionne  quelques  différences. 

A la  hauteur" convenable  de  chacun  des  mâts, 
on  établit  une  baderne  & un  bourrelet  pour  fup- 
porter  le  capelage  des  haubans , des  étais  des 
pendeurs  de  grands  palans , des  caliornes  & des 
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candclettes , de  la  meme  manière  que  je  l’ai  précé- 
demment décrit. 

N’y  ayant  point  de  hune  ni  de  chouquet  à ces 
mâts  qui  font  d’une  feule  piece  (excepté  quelque- 
fois celui  d’artimon)  il  n’y  a point  de  guinderdfe, 
point  de  trelingage  aux  haubans;  point  de  gam- 
bes de  hune  ou  haubans  de  revers,  point  de  hau- 
bans aux  huniers  , ni  aux  perroquets , mais’  pour 
y fuppléer  on  y met  une  échelle  de  corde  avec  des 
échelons  de  bois  appliquée  de  chaque  côté  du  mât 
depuis  fon  fommet  jufqu’au  capelage  d’en-bas. 

Leurs  voiles  de  hune  & de  perroquet,  n’ayant 
rien  * qui  arrête  leur  defeente  le  long  du  mât , 
s’amènent  toutes  deux  jufques  fur  la  vergue  baffe, 
ce  qui  eft  avantageux  pour  amener  promptement 
dans  une  furprife  de  vent,  ce  ' qu’on  ' appelle 
amener  en  paquet.  On  conçoit  aifément  que  le 
Gréement  de  cette  forte  de  Bâtiment  ..a  encor* 
l’avantage  d’être  très-léger  par  la  fupprelfiôn  qui 
en  réfulte , des  hunes  , des  ’ chouquets  ) . & d’un  - 
nombre  d’objets  dont  le  poids  cft'très  confîdérable. 

Mais  comme  il  y a eh  toutes  chofes  le  pour 
& le  contre,  &:  dans  la, Mariné'  plus  qu’ai I leurs  ; 
les  défavantages  decette  mâture  font,  que  lî  unmâç 

A aa  £ 
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vient  à cafler  par  en-haut,  il  faut , pour  réparer  Ce 
dommage , le  démâter  & le  dégarnir  en  entier  ; 
au  lieu  que  dans  les  mâtures  de  trois  pièces , un 
mât  de  perroquet,  ou  un  mât  de  hune  cafle , eft 
bientôt  remplacé,  meme  en  pleine  mer , par  un  mât 
de  rechange  On  doit  par  cette  raifon  faire  les 
mâtures  â pible  moins  élevées,  leur  donner  un 
excédent  de  diamètre,  & choifîr  fur-tout  d’excellent 
bois.  Ces  mâts  fe  font  fouvent  de  deux  morceaux, 
aflèmblés  par  un  écart  ou  empâture  alTcz  longue 
â l’endroit  du  capelage , & fortifiée  par  des  cer- 
cles de  fer  & des  rouftures  de  cordage. 

^ Les  Polacrcs  font  fort  en  ufage  dans  nos  Ports 
dé  Provence  & de  Languedoc  ,•  dans  ceux  des 
autres  Nations  maritimes  qui  ont  des  Ports  dans 
la  Méditerranée  : elles  font  le  Commerce  dans 
le  Levant , dans  les  Ports  de  cette  mer,  & jufqu’en 
Amérique,  &c. 

1 o“.  Les  Chébecs  (quiprécédemmentétoient  tou- 
jours gréés  à voiles  latijies  dont  on  verra  ci-après 
la  defeription  ) fe  gréent  fréquemment  à préfent , 
& fur-tout  en  France,  â la  manière  des  Polacres: 
on  y a trouvé  l’avantage  de  pouvoir  ménager 
plus  ou  moins  des  voiles  fuivant  la  force  du  vent* 

• I l J w 


1 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  373 
6c  de  les  manœuvrer  plus  facilement  que  les  voiles 
latines  ; mais  il  s’y  trouve  quelques  tléfavantages. 
Le  beaupré  qu’oil  leur  ajoute  dans  cette  manière 
de  les  gréer  charge  trop  l’avant  de  ces  bâtimens, 
qui  eft  maigre  &c  n’eft  pas  deftiné  , par  fa  conf- 
truéllon  primitive  , à réfirter  à un  aulli  grand 
effort  : la  pofition  des  mars  étant  changée  , on 
rifque  de  faire  perdre  aux  Chébecs , ainfî  gréés 
& matés  , la  plupart  de  leurs  bonnes  qualités. 
De  plus,  fous  ce  Gréement,  les  Chébecs  ne  peu- 
vent plus  aller  aufli  leftement  fous  l’effort  des 
avirons,  parce  que  leur  mâture  plus  élevée,  leurs 
vergues,  & leur  plus  grand  nombre  de  cordages, 
préfentent  alors  au  vent  une  plus  grande  ré/if- 
tancc.  Il  eft  reconnu  que  les  Chébecs , lorfqu’ils  font 
matés  & gréés 'en  Polacres,  perdent  une  partie  de 
l’avantace  de  leur  marche. 

11°.  Les  Chats  (forte  de  bâtimens  en  ufage 
chez  les  Danois,  & fur-tout  dans  leurs  Ports  de 
Norvège,  chez  les  autres  Nations  du  Nord,  & 
chez  les  Anglois)  ont  une  mâture  à pible,  por- 
tant fur  leurs  trois  mâts  & leur  bout  de  beaupré, 
les  blêmes  voiles  que  les  petits  navires  ; excepté 
qu’ils  n’ont  le  plus  fouvent  point  de  perroquet , 
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&C  que  leur  artimon  eft  à corne  ; différence  que 
nous  ferons  connoître  quand  nous  décrirons  les 
voiles  à corne.  Chapitre  II,  Art.*  II  ci-après.  (On 
voit  un  Chat  dans  la  Figure  3 , Planche  XIX). 

11°.  Les  Craicrs  font  encore  des  bâtimcns  à 
trois  mâts  â pible,  en  ufage  fur  la  Mer  Baltique, 
en  Danemarck  Ôc  en  Suede.  Ils  portent  les  baffes 
voiles  quarrées  & les  deux  huniers , quelquefois 
aufli  des  perroquets  comme  les  Vaill'caux , un 
artimon  pareil  â celui  des  Vaiffeaux,  un  bouc  de 
beaupré  avec  une  voile  de  civadiere,  des  focs 
& des  voiles  d’étai.  (On  a repréfcnré  un  Craier 
dans  la  Figure  17,  Planche  XXVI). 


CHAPITRE  DEUXIEME 

Defcription  de  quelques  voiles  dont  la  forme  j 
l’appareil  & le  Gréement  différent  des  voiles 
liftées  dans  les  Vaiffeaux. 

J’ai  donné,  au  premier  Article  du  troifieme 
Chapitre  du  fécond  Livre , une  définition  " des 
différentes  fortes  de  voiles  qui  entrent  dans  le 
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‘Gréement  des  Valfleaux  : mais  les  plus  petits  bâ- 
timens  ont  quelques-unes  de  leurs  voiles  qui , foit 
parleur  forme,  ou  par  leur  manière  de  les  appareiller 
ou  de  les  gréer,  offrent  des  différences  qu’il  cft 
néceffaire  de  montrer , afin  de  parvenir  à con- 
noître  le  Gréement  de  ces  bâtimens.  J’en  diftin- 
guerai  fept  efpeccs  qiïi  feront  la  matière  d’autant 
d’articles. 

1®.  Les  voiles  latines. 

1®.  Les  voiles  à corne. 

5 Q.  Les  voiles  à gui,  ou  voiles  de  brigantins. 

4°.  Les  voiles  à livarde. 

Les  voiles  de  houari. 

Ces  cinq  cfpeces  de  voiles  font  comprifes  fous 
la  dénomination  générale  de  voiles  auriques , dont 
le  caraétere  diftinétif  eft  qu’un  de  leurs  côtés  eft 
attaché  au  mât,  le  long  duquel  on  les  hiffe  & 
les  amene,  foit  par  le  moyen  de  plufieurs  cercles, 
foit  par  un  lacet  de  corde  ; ces  voiles  fe  portent 
par  conféquent  tout  à tribord  ou  tout  à bâbord 
du  mât  , & fe  bordent  au  côté  de  deflous  le 
vent. 

6®.  Les  voiles  de  bélandres, 

7°.  Les  voiles  de  lougres. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Voiles  Latines. 

Les  voiles  latines  font  celles  que  portoienc  la  plu- 
part des  bâtimcns  chez  les  anciens , que  nous  avons 
confervés  d’eux  en  grande  partie  dans  la  Méditerra- 
née, & que  par  cette  raifon  onnommQbâtimens  latins. 

Leur  mâture  eft  particulière , & fe  nomme 
mâture  â calcet  ; ces  mâts , appelés  arbres  dans  le 
langage  des  Marins  de  la  Méditerranée,  font  gros 
& courts  ; leur  tête  fc  termine  en  un  bloc  quarre, 
appelé  \q  calcet  (i).  (Voy.Z,  Fig.  première,  PI. XVII) 
dans  lequel  font  percées  plufieurs  mortaifespour  rece- 
cevoir  des  rouets  de  fonte  deftinés  au  pailage  des 
dri.Tes  & autres  cordages,  Ces  mâts  n’ont  point 
d’étais , & ils  en  ont  moins  befoin  que  ceux  des 
Vaifleaux  ; mais  ils  ont  des  haubans  qui  font 
différens  de  ceux  des  trait-quarrés. 

On  voit  des  haubans  de  deux  fortes  aiut  mâtures 
à calcçt,  ou  aux  bâtimens  latins  : les  uns  ulités  fur 


(i)  Le  calcet  étoit  appel<S  chez  les  Anciens  Canhefium. 

les 
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les  galeres  & aflez  relTemblans  à ceux  des  Vaif- 
feaux  par  leur  capelage,  leur  aflemblage  par  paire, 
& leurs  enflêchures , en  différent  par  la  maniéré 
donc  ils  Ce  rident  : les  cordages  qui  font  l’office 
de  rides,  fe  nomment  dans  cette  force  de  bâti- 
mens,  les  couladoux  : ils  fe  paffent  d’ailleurs  à la 
maniéré  ordinaire  des  rides,  par  des  poulies  lon- 
gues & plattes  à deux  rouets,  dont  les  inférieures 
n’aboutifTenc  point  à des  porte-haubans,  comme  font 
dans  les  Vailfeaux  les  cap-de-moutons  d’en  bas; 
mais  ces  poulies  fe  capellenc  par  des  quimjonneaux 
tenus  à des  ferrures  fixées  le  long  de  l’apoftis  : on 
appelle  ces  haSbans  de  galeres,  fartis. 

L’autre  forte  de  haubans  des  bâtimens  latins  font 
nommés  haubans  à co/o/;z/ze.  Ils  confiftent,  1°.  enun 
pendeuroucolomneu  (Fig.  !“'•  ,,P1.  XVII) , capelé 
à la  tête  du  mât;  au  bas  de  cette  colomneeft  eftropée 
une  poulie  fimple  ; z°.  en  une  itague , b , b , 
tenue  par  en  bas'  à un  quin^onneau  fixé  au  plat-- 
bord,,  qui  paffe  dans  la  poulie  du  pendeur,' & 
fe  ride  à l’autre  bouc  par  deux  poulies  à palan, 
& une  ride  ou  garant,  c,  c ; la  poulie rinférieure 
de  ces  palans  ell  tenue  à.unjaucre  quinçonneau 
fixé  au  plat-bord,  â côté  de  celui  -de  l’itaguel, 

Bbb 
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L'urilité  de  ces  haubans  à colomne  eft  qu’ils  fe 
dépafTent  facilement , lorfqu’on  veut  changer  la 
voile  de  côté  pour , virer  de  bord  ; ce  qu’on  ap- 
pelle treluchcr  y ou  muder  l’antenne. 

Chacun  de  ces  mâts  à calcet  dans  les  bâtimens 
latins  ne  porte  qu’une  feule  voile  triangulaire  dont 
le  plus  grand  côté  s’envergue  fur  une  longue 
vergue  , x g e d y appelée  antenne.  Ces  an- 
tennes font  différentes  des  vergues  de  Vaiflèau, 
tant  par  leur  forme  que  par  leur  pofition  ; elles 
font  fort  alongécs,  & compofées  de  deux  pièces 
de  fapin  accolées  l’une  à l’autre  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  Aès-Iongues  & 
très-minces,  liées  enfemble  par  des  rouftures  de 
cordages  & par  des  cercles  de  fer  : leur  plus  grande 
épaifleur  eft  vers  l’endroit  où  elles  fe  joignent  au 
mât  au  moyen  d’un  racage  ou  chapelet.  Les  antennes 
5’oriçntent  obliquement  ; elles  font  beaucoup  plus 
longues  que  leur  mât , & le  furpaffent  de  beaucoup 
en  hauteur  dans  leur  pofition  ordinaire  ; elles  vont 
en  diminuant  & finüTenc  en  pointe  vers  le  haut. 
Le  bout  d’en  haut,  </,  de  l’antenne  fe  nomme 
la. penne  y &c  le  bout  d’en  bas,  Xj  le  camau  ou 
U car. 
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Les  antennes  different  encore  des  vergues  des 
voiles  quarrées , en  ce  quelles  ne  font  point  fuf- 
pendues  au  mât  par  leur  milieu,  mais  à-peu-près 
au  tiers  de  leur  longueur  ; le  point  ou  angle  de 
la  voile  latine , qui  ne  tient  point  à l’antenne , elt 
tenu  par  une  écoute  , ^ & fe  borde  vers  l’arriere, 
& fous  le  vent , félon  que  le  vent  eft  plus  ou  moins 
oblique  à la  route  du  bâtiment. 

Ces  voiles  ont  un  ris  placé  obliquement,  comme 
on  le  voit  en  la  même  figure. 

L’antenne  eft  manocuvrée  par  en  bas,  &r  au 
côté  du  vent , par  deux  ourfes  femblables  à celles 
de  l’artimon , dont  celle  n , eft  appelée  ourfi  k 
proue  y & l’autre  m,  ourfe  k poupe.  Le  haut  de 
l’antenne,  ou  fon  côté  de  delTous  le  vent,  eft  ma- 
nœuvré par  un  bras,  compofé  d’un  pendeur,  /, 
appelé' , &c  par  le  bras  ou  ojle  y p ; und 
autre  efpece  de  bras,  appelé  v<2/r,  gouverne  éga- 
lement , 6c  foutient  l’effort  de  cette  antenne  : 
ce  van  eft  compofé  également  d’un  pendeur  oU 
bragot  f,  &c  d’un  garant , o. 

Les  voiles  latines  fe  carguent  d’ailleurs  comme 
les  autres  voiles. 

Les  garcettes,  au  moyen  defquellcs  ces  voiles 
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font  attacliécs  fur  leurs  antennes,  font  appelées 

marafions. 

Les  voiles  latines  ont  l’avantage  de  ferrer  Je 
vent  de  plus  près  que  les  voiles  quarrécs , un 
bâtiment  latin  pouvant  porter  à cinq  aires  ou  quarts 
de  vent  (i),  tandis  que  les  trait-quarrés  ne  portent 
qu’à  fix.  Cette  voilure  a aulfi  beaucoup  moins 
de  manœuvres,  une  mâture  infiniment  plus  légère, 
& s’oriente  bien  plus  aifément. 

Les  principaux  bàtimens  latins  font  les  Galeres, 
les  demi-galeres,  les  Galiotes  barbarefques , les 
Chébecs,  les  Pinques , les  Felouques,-  les  Tartanes, 
tous  principalement  connus  dans . la  Méditer- 
rannée.  • 


(i)  On  dit  qu’un  Bâtiment  porte  à cinq  aires  de  vent,  c’eft  à- 
dire  , qu’étant  orienié  ,aii  plus  près  du  vent  qui  eft  contraire 
ou  oblique  à la  route , il  porte  fa  proue  ou  fon  avant  ( ou , 
comme  on  dit , U a U cap)  à cette  diftance  de  la  direction  du  vent  : 
te  alors  fa  quille  fait  avec  la  direction  du  vent  un  angle 
de  56  degrés  1 5 minutes  j tandisquedans  les  trait-quarrés  qui  porr 
tent  à üx  aixes  de  vent,  cet  angle  ell  de  67  dégrés  50  minutes. 
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ARTICLE  IL 

Des  voiles  a Corne. 

On  appelle  ainfi  une  forte  de  voiles  auricjues, 
en  forme  de  trapcze  , & coupées  à-peu-près 
comme  l’artimon  des  Vailfeaux,  qui  font  enver- 
guées  par  leur  côté  d’en  haut  à une  petite  vergue 
qui  fe  nomme  vergue  a corne  ou  pic  : cette  forte  de 
voiles  cft  rcpréfentée  en  la  Fig.  i®. , PI.  XVII. 

Leur  vergue,  corne,  ou  pic,  eft  appelée 
vergue  à corne,  parce  quelle  eft  terminée,  du  côté 
du  m.î.t , par  deux  cornes  formant  le  croiffant  , 
lefquelles  portent  fur  • le  mât  en  & embraf- 
fant  fa  demi-cîrconférence.  Cette  vergue  s’oriente 
obliquement  avec  ce  mât,  & forme  avec  lui  une 
forte  de  fourche  ou  d’Y. 

• Un  côté  perpendiculaire  de  cette  voile  eft  tenu 
le  long  du  mât , ôc  peut  couler  du  haut  en  bas, 
& de  bas  en  haut , au  moyen  de  divers  cercles 
de  bois  3,3,  3 , qui  font  fixés  fur  ce  côté  de  la 
voile  de  diftance  en  diftance,'&  embralfent  le  mât. 

Une  drilfe  , J,  J,  frappée  fur  le  bout  de  la 
coine  au  r;^  du  mât,  fert  à hilfer  cette  voile, 
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ou  à l’amener  fur  le  pont.  Lorfqu’on  veut  prendre 
un  ris , on  le  prend  dans  la  partie  inférieure  de 
la  voile , ou  fur  la  bordure. 

Sur  l’autre  bout  de  la  vergue  ou  pic,  il  y a 
une  balancine,  r,  r,  pour  fervir  à apiquer  la 
vergue  lorfque  la  voile  eft  haute , avant  de  la 
border , pour  l’aflujetir  & la  tenir  tendue.  Lorf- 
qu’on veut  amener  ou  abailfer  la  voile , on  com- 
mence par  larguer  cette  balancine. 

Cette  vergue  a d’ailleurs  un  bras,  r,r,  une 
amure,  v,  qui  la  tient  toujours  ferme  au  pied 
du  mât , & une  écoute , u , pour  fervir  à la 
border. 

Elle  fc  cargue  par  un  cargue-fond  & , & 
lorfque  l’on  veut  par  diverfes  cargues , de  même 
qu’un  artimon  de  Vaifleau. 

Cette  forte  de  voile  fert  de  grande  voile  à di- 
verfes fortes  de  bâtimens,  comme  Ketchs,  Boyers, 
Galiotes  Hollandoifes , à certaines  Chaloupes  : elle 
lient  lieu  d’un  artimon  aux  Senauts. 

On  voit  des  Navires  qui  ont  une  vergue  i 
corne  à l’artimon;  mais  c’eft  un  mauvais  ufage, 
parce  qu’il  n’eft  pas  aulli  aifé  de  tenir  cette  vergue 
ferme,  à caufe  da  roulis  qui  la  fait  aller  d’un 
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coté  à l’autre,  malgré  les  palans  à itague  que  l'on 
frappe  fur  le  bout  de  la  corne. 


ARTICLE  III. 

Des  voiles  h Gui  ou  des  voiles  de  Brigantin. 

Les  voiles  à gui  font  une  autre  cfpece  de  voiles 
auriques  femblables  à celles  décrites  ci-delTus,  fous 
le  nom  de  voiles  à corne  ; elles  ont  une  corne 
ou  pic  par  en  haut , fur  lequel  leur  plus  petit  côté 
s’envergue  également  ; mais  leur  bordure  eft  beau- 
coup plus  grande  , étant  ordinairement  double  de 
l’enveigure.  Le  côté  inférieur  de  la  voile  fe  borde, 
ou  s’étend  au  côté  fous  le  vent  du  bâtiment , fur 
une  longue  vergue,  ou  arboutant , appelé  gui  (& 
par  quelques-uns  baume).  Il  faut  voir  la  Figure  3®. 
de  la  Planche  XVII. 

Le  côté  de  la  voile  qui  eft  attaché  contre  le 
mât  ( de  même  que  les  autres  voiles  à corne  dé- 
crites ci-dêvant)  eft  garni  de  cercles  de  bois,  au 
moyen  defquels  la  voile  fe  hiflè’ou  s’amene  le 
long  du  mât , en  hiffimifle  pic  »ou  la  petite  vergue 
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fupérieure , lôrfqu  on  veut  faire  fervir  la  voile  ; 
ou  bien  en  amenant  ce  pio  en  partie  ou  en  totalité, 
lorfqu’on  veut  diminuer  la  voile  en  prenant  des 
ris,  ou  lorfqu’on  veut  l’amener  tout  en  bas  fur 
le  pont.  Le  gui  ,9,9,  relie  toujours  en  bas , 
il  eft  mobile  au  pied  du  mât , comme  fur  un  centre , 
au.' moyen  d’un  crochet  de  fer  planté  au  bouc 
intérieur  du  gui,  & tournant  dans  un  œillet  de 
fer  qui  eft  cerclé  fur  le  mât  en  cette  partie.  On 
oriente  le  gui , & par  conféquent  la  voile,  à tribord 
& à bâbord , en  le  tournant  plus  ou  moins  au- 
tour du  mât,  fuivant  l’obliquité  du  vent  & de 
la  route. 

Ces  voiles  ont  (comme  les  voiles  à corne  qui 
jforment  l’objet  du  précédent  article)  une  drilTe,' 
4,  4,  une  balancine,  y,  j,  & un  bras,  8,  8, 
fervant  au  même  but. 

Leur  écoute , 3 > 3 > palfe  dans  un  rouet  placé 
dans  le  bout  extérieur,  du  gui , & revient  vers 
le  pied  du  mât  s’amarrer  à un  taquet. 

Comme  ce  gui  a une  longueur  &'  un  poids 
conûdérables , on  adapte  fur-  fon  extrémité  une 
balancine , 6 6 , ^nommée  balancine  de  gui , 

' * * * A 
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pour  fervir  à le  relever  & à le  fupporter. 

Le  palan  de  retenue,  7,  7,  frappé  fur  le  gui, 
vers  fon  extrémité  extérieure , eft  une  autre  ma- 
nœuvre employée  à tenir  ferme  ce  gui,  de  fa<jon 
qu’il  ne  fe  dérange  pas  de  l’obliquité  fuivant  laquelle 
on  l’a  orienté  pour  faire  fervir  la  voile.  Ce 

F alan  eft  compofé  d’une  poulie  fimple,  fixée  fur 
arriéré  du  Vaifleau,  vers  le  couronnement,  &’ 
d’une  poulie  double  à palan  , frappée  au  bout 
du  gui  : le  garant,  frappé  à l’eftrop  de  la  poulie 
fimple,  parte  fucceftivement  dans  les  trois  rouets 
de  ces  deux  poulies , & s’amarre  à un  taquet  à 
côté  de  fon  dormant  ; on  le  roidit  pour  contenir 
le  gui  &c  la  voile  à fon  point , & on  le  lâche 
pour  arriver,  de  la  même  fa<jon  qu’on  fait  avec 
les  bras  des  vergues. 

Les  voiles  à gui  (nommées  aufli  voiles  de  brî- 
gantin,  ou  brigantines)  forment  les  grandes  voiles 
de  diverfes  fortes  de  bâtimens  ; fur-tout  des  Bri- 
gantins , des  Goclettes , des  Sloops , des  Cutters  & 
de  diverfes  Barques  & Chaloupes.  Elles  font  excel- 
lentes, ainfi  que  toutes  les  autres  fortes  de  voiles 
auriques,  pour  pincer  le  vent, 
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ARTICLE  IV. 

Des  voiles  à Livarde. 

Les  voiles  à livarde,  ou  a balejîon^  font  une 
efpece  de  voiles  auriques,  tenues  de  même  par  un 
de  leurs  côtés  le  long  du  mât , & qui  ne  font 
d’ailleurs  enverguées  fur  aucune  vergue , ainfi  que 
le  repréfente  la  figure  4®.,  Planche  XVII. 

L’angle  fupérieur  de  ces  voiles , c , eft  porté 
en  dehors  & fous  le  vent  du  mât,  par  une  longue 
perche  ou  efparre , a , a , nommée  livarde  ou 
bâlellon,  qui  traverfe  la  voile  diagonalemenc,  & 
s’ appuyé  vers  en  bas  fur  le  mât  en  ^ , par  un 
amarrage  ou  eftrop. 

Ces  voiles  ont  une  drifie  , dy  qui  amarrée  â 
l’angle  fupérieur  du  côté  du  mât palfe  dans 
un  rouet  de  poulie  placé  dans  la  tête  du  mât,  & 
rcdefcend  s’amarrer  vers  le  pied  du  mât.  Lorf- 
qu’on  veut  hilTer  la  voile  (qui,  lorfqu’elle  ne  fert 
pas,  eft  pliée  vers  le  pied  du  mât) , on  hâle  fur 
cette  drifle  ; on  la  largue  en  tout  ou  en  partie  , 
foit  pour  amener  Éout-â-fait  la  voile  , foit  pour 
prendre  un  ris,  qui,  comme  aux  autres  voiles 
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auriques.  Ce  replie  par  en  bas  fur  la  bordure  de 
la  voile. 

Il  y a une  force  de  balancine,  qui  tient 
le  bout  fupcrieur  de  la  livarde  : ce  cordage  amarré 
vers  la  tête  du  mât,  vient  paffer  dans  une  poulie 
frappée  fur  le  bouc  de  la  livarde  , enfuite  dans 
une  poulie  fimple  éguillctée  fur  le  mât  à côté 
de  fon  dormant  , ôc  revient  s’amarrer  vers  le 
pied  du  mât.  Cette  efpece  de  balancine  peut  encore 
fervir  à carguer  la  voile  ; en  hâlant  fur  elle  on 
fait  approcher  le  haut  dé  la-  livarde  contre  fe 
mât , &c  par-  là  la  voile'  peut  fe  replier  contre  le 
mât;  ayant  foin  de  larguer  dans  la  même  proportioh 
l’écoute  g.  Cette  manoeuvre,  'qui  eft  ici  firnple', 
‘fe  voit  quelquefois  double  ,-  fur-tout  dans  les  bâ- 
*rimenS‘Hollanddis  d’ün  peu  forte  diraenfion  qui 
ont  des  voiles  de  cette'  elpèce,  ’ * 

On  ajoute  à ces  manoeuvres  im  bras  e pour 
tenir'fermie  Ir  haut  du 
•'du  vent  &‘de  k roùt 
• Il  h’y' a ’guères  qufe  quelques  petits  bâtimens 
Hollandois'  appelés  des  Heus  ,‘  des  Cagues,'  des 
•Koffs , & quelques -.Châloupes  'légeresV  ou‘  des 
canots  de  V ailfeaux  ,*  quipoitcnt  des  voiles  à divardc. 
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ARTICLE  V. 


Des  voiles  de  Houari. 

Les  voiles  de  houari  font  encore  une  elpece  de 
voile  aurique , ainft  appelées  de  ce  que  les  bâd- 
mens  voilés  de  cette  inanière  font  nommés  com- 
munément Houaris.  • 

. Cette  voile  eft  d’une  forme  triangulaire,  finif- 
.fâirt  en  haut  en  un, angle  aigu.  (Fig  j , PL  XVII.) 
.j^Ue  e/l  enverguée  par  ùi  partie  fupérieure , fur 
.une  bâton  ou  petite  vergue , ôc  la  moitié  inférieure 
du  même  grand  côté  de  la  voile  eft  garnie  de 
cercles,  commej_on  l’a  expliqué  aine  autres  voiles 
auriques,  pour  ^monter  & defeendre  le  long  du 
niât  : quand  on  hilfe  la  voile , la  vergue  qui 
eft  accolée  au  ,jnât , , , s’élève  verticalement  dans 
•la,  même,  direction,  que  le  ,mât,  étant  contenue 
par  des  cercles  de  fer  , n , /z  , • fixés  fur  , la 
rondeur  du  mât , & qui  embralfent  une  partie 
du  diamètre  de  la  vergue,  à l’aide  d’une  forte  de 
croilfapt  qui  la' retient,  fans  gêner  le  paifage  de  la 
voile  qui  eft  enverguée  defius.  , 
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Cette  forte  de  voilure  eft  très-fimple,  n’ayant 
qu’une  amure , h , qui  la  tient  fixe  au  pied  du 
mât , une  écoute  , A , & une  drifle  , i , qui  , 
attachée  au  bas  de  la  vergue , pafle  dans  un 
rouet  placé  dans  la  tête  du  mât,  ou  dans  celui 
d’une  poulie  fimple,  ou  même  d’une  cofle  frappée 
fur  la  tête  de  ce  mât,  & fe  hâle  du  pied  du  mât 
vers  lequel  on  l’amarre.  On  largue  un  peu  cette 
driffe  lorfqu’on  veut  prendre  un  ris , qui  (de  même 
qu’aux  autres  voiles  auriques  ) fe  prend  dans  la 
bordure  de  la  voile. 

- ' On  ajoute , fi  l’on  veut  , à ces  manœuvres,’ 
dans  les  Houaris  un  peu  grands,  un  calebas,  qui 
cft  un  cordage  fimple,  fixé  fur  le  bas  de  la  vergue, 
fur  lequel  on  hâle  pour  aider  â amener  la  voilée 

Lorfque  la  voile  eft  amenée  & , carguée , la 
vergue  ' eft  accolée  au  mât , , & la  voile  ferrée 
delTus  : le  tout  eft  ramalTé  enfemble , en  peu 
d’efpace,  comme  le  repréfente  la  Figure  6®.  de  la 
même  Planche.  - ‘ c ' 
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ARTICLE  VI. 

Des  voiles  de  Bélandre. 

Cette  forte  de  voile  forme  la  grande  voile 
d’une  forte  de  batiment  ufité  chez  les  Hollandois, 
qui  fe  nomme  Bélandre , ou  Bylander.  (Figure  7, 
Planche  XVII). 

Cette  voile  a la  forme  d’un  long  trapeze  : fou 
côté  fupérieur  ell  envergué  fur  une  vergue  placée 
fur  le  bas-mât,  obliquement  â l’horizon,  & abfo- 
lument  femblable  à une  vergue  d’artimon  de 
VailTeau,  & garnie  de  même  d’un  racage,  d’une 
drolTe  de  racage  qui  fe  ride  au  bas  de  la  vergue, 
d’une  drilTe , p , d’une  balancine  ou  martinet , 
P,  de  deux  ourfes,  & d’un  bras,  /,  /. 

La  voile  s’amarre  par  en  bas  au  côté  du  vent, 
au  moyen  des  amures , r,  r;  elle  fe  borde  à l’aide  de 
l’écoute  , s , qui  s’amarre  au  couronnement  du 
bâtiment.  Elle  fe  cargue  avec  des  cargue-fonds  & 
des  cargue-points,  comme  ceux  qu’on  a fuflifam- 
ment  décrit  pour  les  voiles  quarrées , Livre  II , 
Chap.  III,  Art.  VllI,  $.  I & Z , pag.  115  à ii8. 
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ARTICLE  VII. 

Des  voiles  de  Bourfet , voiles  de  Lougres , ou 
voiles  au  Tiers. 

Cette  forte  de  voile  eft  enverguée  par  fon  côté 
fupérieur,  fur  une  vergue  qui  fe  hilTe  oblique- 
ment fur  fon  mât,  par  le  moyen  d’une  driffe,  à 
la  maniéré  des  vergues  quarrées  ; mais  celle-ci  eft 
fufpendue  au  tiers  de  la  longueur  de  la  vergue, 
de  façon  que  la  plus  grande  furface  de  la  voile 
fe  borde  au  côté  fous  le  vent  du  mât , tant  en  raifon  de 
la  plus  grande  étendue  de  la  vergue  de  ce  côté, 
qu’en  raifon  de  fon  obliquité,  relevant  confidéra- 
blement  vers  l’arriere  : la  voile,  qui  eft  coupée  en 
conféquence  de  cette  pofition,  a plus  de  chûte  à 
l’arriere  qu’à  l’avant.  (Voyez  la  figure  8*,  Planche 
XVII). 

On  adapte  cette  forte  de  voile  à certains  bâ- 
timens,  ou  barques  de  courfe,  ou  de  pêche:  on 
les  trouve  propres  à naviguer  au- plus-près  , & 
plus  faciles  à manœuvrer.  Elles  ont  une  balan- 
cine,  BP',  & un  bras,  x , x x au  côté  fous  le  vent 
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il  y a une  écoute,  & au  côté  du  vent  une  amure, 
y,  ce  qui  rend  leur  gréement  très-léger  & de  la 
plus  grande  fimplicité.  Mais  fi  ce  gréement  eft 
léger,  fimple,  &:  fa  manœuvre  facile , s’il  procure 
l’avantage  de  bien  ferrer  le  vent  ; il  a aufii  quelques 
défavantages  : le  point  d’amure  & celui  d’écoute  ne 
peuvent  réciproquement  faire  l’olfice  l’un  de  l’autre 
lorfqu’on  vire  de  bord,  comme  dans  les  voiles  quar- 
rées  ordinaires  : cette  raifo'n , jointe  à l’inégalité  de  la 
vergue,  donc  la  plus  petite  partie  doit  toujours  fe 
porter  au  côté  du  vent  de  fon  mât  , oblige  ,• 
lorfqu’on  vire  de  bord,  d’amener  la  vergue  tout 
bas  , de  démarrer  fa  drilfe , Ôc  de  changer  la 
voile  de  côté  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  peut 
employer  cette  forte  de  voilure  qu’à  de  petits 
bâcimens. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


Des  différentes  fortes  de  Bâtimens  dijlingués  par 
leur  Gréement. 

Ohfervations  générales  fur  les  Bâtimens  Latins. 

Tes  bâtimens  à voiles  latines  n’ont  point  de  mât 
debcaupré  ni  de  bâton  de  foc , & ont  feulement  une 
longue  piece  de  bois , appelée  flèche  ou  berthelot , 
qui  fe  projetant  en  avant  du  bâtiment , cft  liée 
& alfemblée  avec  la  proue  ; fon  relèvement  s’é- 
loigne peu  de  la  direétion  horifontale.  L’extrémité 
de  cette  flèche  fert  de  point  d’appui  pour  celle 
des  ourfes  de  la  voile  qui  fe  porte  en  avant  &c 
en-dehors  du  bâtiment. 

Il  n’y  a proprement  dans  les  bâtimens  latins 
que  deux  mâts,  ou  un  feul  ; cependant  les  mo- 
dernes ont  ajouté  â quelques-uns  d’eux  un  mât 
d’artimon,  pour  fervir  â faire  venir  au  vent  cette 
forte  de  bâtimens  qui  ont  eu  befoin  de  ce  fecours , 
â mefure  qu’ils  fe  font  éloignés  de  leur  deftination 
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primitive , d’aller  à la  rame  lorfque  le  vent  étoic 
contraire. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  G ale  res. 

Les  Galeres  font  matées  à deux  mâts  à calcec. 
Le  grand  mât  fe  nomme  arbre  de  mejlre  ; il  eft 
contenu  par  dix  paires  de  haubans  ou  fards.  11 
porte  une  voile  latine,  nommée  voile  de  mefire. 

Le  mât  d’avant , appelé  arbre  de  trinquet , 
n a que  cinq  paires  de  Sartis , fa  voile  fe  nomme 
trinquette.  J’ai  décrit  les  manoeuvres  de  ces  mâts 
& de  ces  voiles,  â Taiticle  I,  du  chapitre  II,  qui 
précédé  celui-ci  page  376  â 380. 

En  arriéré  du  calcet  ou  tête  de  ces  mâts  eft  la 
gable,  efpece  de  hune  : ce  nom  eft  tiré  de  l’Italien, 
gabbia,  qui  lignifie  une  cage,  à quoi  cette  gabie 
relfemble  un  peu,  étant  formée  & entourée  de 
barreaux  qui  fe  traverfent  à angles  droits. 

Lorfque  le  vent  eft  modéré  ou  foible , on. 
fubftitue  quelquefois  à la  voile  ordinaire,  enver- 
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guée  fur  l’antenne  du  grand  mât , une  voile  de 
meftre  plus  grande  en  furface,  que  l’on  nomme 
Marabout^  ou  grande  Bourde  ; & lorfque  le  vent 
eft  trop  violent , on  peut  en  gréer  une  plus  petite 
que  celle  ordinaire , qui  fe  nomme  la  Bouffette. 
Ces  mêmes  changemens  de  voiles  peuvent  s’o- 
pérer au  mât  de  trinquet. 

Lorfque  cette  forte  de  bâtiment  a le  vent  droit 
de  l’arriere,  on  borde  l’une  des  voiles  à tribord, 
l’antenne  vers  le  bas , & fon  ourfe  fe  portant  à bâbord  ; 
& en  même-tems  l’autre  voile  fe  borde  à bâbord,  & le 
bas  de  fon  antenne  â tribord,  C’eft  ce  que  les  Ma- 
rins de  la  Mer  Méditerranée  appellent  être  orientés 
en  oreilles  de  lievre , à caufe  de  la  reflemblance  ; 
les  deux  voiles  formant  dans  cette  pofition  deux 
longues  pointes  divergentes  l’une  de  l’autre. 

On  peut  encore  (lorfque  le  vent  eft  arriéré  & 
fuffifamment  fort)  gréer  fur  le  mât  de  trinquet 
une  voile  de  fortune  quarrée  , appelée  voile  de 
tréou  i dans  le  langage  des  Marins  de  la  Médi- 
terranée. . 

Le  gréement  des  Galeres,  infiniment  léger  & 
fimple , à proportion  de  leur  étendue , les  rend 
très-propres  à aller  à l’aviron,  pour  cheminer  en 
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tems  de  calme,  ou  pour  avancer  contre  le  vent 
fur  un  ennemi,  &:c.  Pour  les  y difpofer,  on  amené 
les  deux  antennes  jufqu’au  bas  de  leur  mât,  & 
on  les  range  horifontalement  au  milieu  du  bâtiment 
dans  le  fens  de  fa  longueur  : alors  le  gréement 
du  bâtiment  ne  préfente  prefque  aucune  furface , 
ni  d’obftacle  au  vent.  (Voyez  la  figure  Planche 

XX). 

O B s E R V J O N. 

Les  bâtimens  appelés  Demî-galeres  & Quarts-dc- 
galeres  (qui  ne  different  des  gale  res  que  par  leur 
moindre  dimenfioii,  &:  par  le  plus  petit  nombre  de 
leurs  avirons  ) font  abfolument  gréés  de  la  même 
manière;  c’eft  pourquoi  on  n’a  pas  cru  nécelTaire 
d’en  faire  un  article  feparé. 


ARTICLE  IL 

Des  Gaüottes  Barbarefques. 

Les  Gaüottes  barbarefques  font  des  efpeces  de 
petites  Galeres  deftinées  pour  la  courfe  , & em- 
ployées principalement  par  les  Corfaires  des  côtes 
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de  Barbarie  pour  courir  fur  les  Chrétiens , &c.  ; 
elles  font  gréées  abfolument  comme  les  Galcres, 
avec  deux  mâts  & deux  voiles  latines  ; excepté 
qu  elles  font  plus  petites  : elles  vont  de  même  à 
l’aviron. 


ARTICLE  III. 

Des  Felouques. 

Il  en  cft  de  même  des  Felouques  employées  par  les 
diverfes  Nations  Maritimes  qui  ont  des  Ports  fur 
la  Mcditerianée,  à faire  des  traverfees  fur  mer, 
d’un  porc  à l’autre , fuis  s’éloigner  que  rare- 
ment hors  de  la  viie  des  côtes  : leur  grécmei\t 
eft  feulement  proportionnellement  plus  petit  3 
& les  plus  forces  Felouques  n’ont  guères  que 
cinquante  pieds  de  longueur,  & que  douze  avirons 
par  bande.  ( Figure  6 , Planche  XXII  ). 
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ARTICLE  IV. 

Des  Chebecs. 

Les  Chebecs  grées  à voiles  latines  (&  c’écoic  la  ma- 
niéré primitive  de  les  gréer)  ont,  comme  les  Galères, 
un  arbre  de  meftre  & un  arbre  de  trinquet , & 
les  mêmes  deux  voiles  latines  ; avec  la  feule 
différence  que  le  mât  de  trinquet  eft  incliné  fur 
l’avant,  & que  les  haubans  font  à colonnes. 

Lorfque  le  vent  eft  trop  fort , on  grée  fur 
chacun  de  ces  mâts  deux  voiles  quarrées  l’une  fur 
l’autre , à la  place  de  la  voile  latine  qui  préfente 
trop  de  furface  au  vent.  On  y ajoute  un  mât 
d’artimon,  qui,  comme  ceux  des  trait-quarrés , a 
une  petite  hune  & un  chouquet  pour  le  paffage 
d’un  mât  de  perroquet  de  fougue , qui  fe  guindé 
au-deffus  : ce  mât  fupérieureft  d’une  feule  pièce,  & 
fans  mât  de  perruche  au-deffus.  La  voile  d’artimon  de 
Chébecs  eft  ordinairement , comme  les  deux  autres 
principales,  une  voile  latine.  Les  haubans  de  ce 
petit  mât  d’artimon  font  ridés,  comme  ceux  des 
Vaifteaux,  fur  un  porte  ^ hauban  : le  mât  de 
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fougue  a deux  haubans  & des  haubans  de  revers 
avec  un  galhauban.  (Figure  3 , Planche  XXI). 

On  a parlé , au  Chapitre  P’’  de  ce  Livre , des 
Chébecs  gréés  en  Polacres. 

Les  Chébecs  appartiennent  à tous  les  Peuples 
maritimes  qui  ont  des  ports  fur  la  Méditeranée , 
foit  Chrétiens  ou  Mahométans. 


ARTICLE  V. 

Des  Pinques. 

Il  n’y  a abfolument  aucune  différence  du  grée- 
ment des  Pinques  à celui  des  Chébecs,  qui  vient 
d’être  expliqué  à l’article  ci-defTus , & on  n’cn 
auroit  pas  fait  un  article  à part,  fi  ce  n’étoit 
que  le  Pinque  femble  , par  fa  conftrudbion  &: 
fes  ufages , être  un  bâtiment  d’une  autre  nature  ; 
moins  ras,  & moins  fin  dans  fes  fonds,  il  n’eft 
deftiné  que  pour  le  commerce,  conftruit  pour 
la  charge. 

Les  Napolitains'  & les  Efpagnols  font,  parmi  les 
Nat’ions  .de  la  Méditerranée,  celles  qui  ont’ le 
plus  communément  des  Pinques  dans  leur  navi- 
gation marchande.  (Figure  i , Planche  'XX). 
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ARTICLE  VI. 

Des  Barques. 

Les  Barques  de  la  Mediterranée,  dont  il  eft  ici 
queftion , ont,  comme  les  Chébecs,  un  mât  de 
trinquet  incliné  fur  l’avant,  fans  beaupré,  & un 
petit  mât  d’artimon  ; mais  leur  grand  mât  eft 
un  mât  à pible,  portant,  comme  celui  des  Pola- 
cres  (Chapitre P*",  §.9  de  ce  Livre, pag.  570)  trois 
voiles  quarrées  l’une  fur  l’autre.  (Figure  4,  Plan- 
che XXI). 

Cette  forte  de  Barque  eft  ufitée  chez  toutes 
les  Nations  maritimes  de  la  Méditerranée , foit 
pour  le  commerce  foit  pour  la  guerre. 


ARTICLE  VII. 

Des  Tartanes. 

Lés  Tartanes  n’ont  qu’un  mât  à calcet,  portant 
une  voile  latine  femblablc  à celle  des  Galères, 
& gréée  de  meme  ; avec  des  haubans  à colonne. 

On 
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On  y ajoute  en  avariC  un  foc  qui  s’amarre  fur 
rextrémicé  du  bcrchcîoc  ou  flèche. 

« 

Cette  forte  de  bâtiment  efl:  ufitée  dans  la 
Méditerranée,  & peur  le  commerce,  fur- tout 
en  Provence  , d’où  il  s’en  expédie  quelquefois 
pour  les  ports  de  l’Océan  &c  meme  pour  l’A- 
mérique. (Figure  j,  Planche  XXII). 

Les  Tartanes  peuvent  aller,  foit  avec  le  vent 
arriéré,  foit  avec  un  vent  trop  fort,  en  gréant 
une  voile  quarrée,  appelée  tréou. 

On  a expliqué  dans  les  fept  articles  précédens 
toutes  les  cfpèccs  connues  de  bâti  mens  à voiles  latines. 

I— aa— ^ 

Batimens  a deux  mats  avec  un  Beaupré. 


ARTICLE  VIII. 

Des  Senauts. 

Les  Senauts  font,  de  tous  les  batimens  autres 
que  les  Navires,  ceux  qui  leur  leflemblcnt  le  plus  ; 
la  feule  diflérence  étant  qu’ils  n’ont  que  deux  mâts, 
mais  abfolument  fcmblables  au  grand  mât  au 
mât  de  mifaine  des  Vaifl'eaux,  6c  portant  le  même 
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gréement,  les  mêmes  voiles  quarrées,  voiles  d’étal 
&c  foci,  avec  un  mât  de  beaupré  en  avant. 

Les  Scnauts  n’ayant  point  de  mât  d’artimon,  ont 
à la  place  un  mâtereau  qui  porte  en  bas  fur  le 
pont,  & en  haut  contre  le  bord  arriéré  de  la 
grande  hune  : ce  mâtereau  fert  à porter  une  voile 
à corne,  de  même  forme  qüe  la  voile  d’artimon 
des  Vaifleaux,  &:  rempliflant  le  même  office,  & 
qui  fc  nomme  dans  cette  forte  de  bâtiment  la 
voile  de  Scnaiit.  (Figure  7 , Planche  XXII). 

Les  Scnauts  font,  pour  la  plupart,  des  bâtimens 
marchands , les  Nations  maritimes  de  l’Europe 
font  un  ufage  fréquent  de  cette  maniéré  de  gréer, 
pour  les  bâtimens  donc  le  porc  eft  moindre  de 
lyo  tonneaux  ; & fur-tout  les  Fran<^ois,  les  An- 
glois  &:  les  Suédois. 


article  IX. 

Des  Brîgantins. 

Les  Brîgantins  font  des  bâtimens  à deux  mâts 
^ a beaupré,  comme  les  Senauts.  Leur  grand 
niât  eft  ordinairement  incliné  fur  l’arricre,  A le 
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mât  de  mifaine  un  peu  fur  l’avant  : l’un  & 
l’autre  portent  un  mât  de  hune  & un  mât  de 
pcrrocpiet,  ôc  ont  fur  ces  mâts,  les  mêmes  voiles 
c]uarrces,  voiles  d’êtai  & focs,  que  les  Navires  ; ex- 
cepté que  le  grand  mât  n’a  en  bas  qu’une  vergue 
feche , & point  de  voile*  quarrée , mais  à fa 
place  une  grande  voile  à gui,  ou.  brigantinc  y fuf- 
fifamment  décrite  à l’article  3 , Chapitre  II  du 
préfent  Livre,  pages  383  à 38t.  (Voyez  la  fi- 
gure 9 y Planche  XXIII). 

Les  Brigantins  font  le  plus  fouvent  des  bâti- 
mens  marchands  ; & leur  port  eft  depuis  80 
jufqu’â  150  tonneaux,  ou  zoo  au  plus  : il  y en 
a cependant  qui  font  armés  en  guerre  , foit  au 
fervice  du  Roi,  foit  Corfaires. 

Les  Anglois  font,  de  toutes  les  Nations,  celle 
qui  fait  le  plus  d’ufage  des  Brigantins  : les  Amé- 
ricains en  employent  aufli  un  grand  nombre  pour 
leur  commerce. 

Il  y a quelques  bâtimens,  alTez  femblablcs  aux 
Brigantins,  auxquels  on  ajoute  une  voile  .quarrée 
au  grand  mât , Ôc  on  diminue  alors  leur  voile 
à gui  ou  brigantine  : cette  forte  de  bâtiment  fc 
nomme  Langard. 
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'A  R T I C L E X. 

Des  Bclandres. 

Les  Bclandres  font  des  bâtimehs  de  cbaree  des 
Hollandois  , abrolumcnc  femblables  au  Brigantin , 
ayant  le  même  gréement  & les  mêmes  voiles, 
excepté  la  grande  voile  qui  eft  expliquée  à l’ar- 
ticle 6,  Chapitre  II  du  préfent  Livre,  page  390. 
Voyez  la  Figure  8,  Planche  XXII. 


ARTICLE  XL 

Des  Galiottes  a bornée  à -la  Françoife. 

Les.-  Galiones  a bombe  Angloifes  étant  gréées 
comme  les  Vailleaux,  il  ne  fera  ici  queftion  que 
du  gréement  des  GalioWes  à bombe  Fran^oifes,  qui 
font  delltnées  à tirer  leurs  bombes  par  l’avant. 
Elles  n’ont  pour  cette  raifon  d’autre  mât  en  avant 
que  le  beaupré;  elles  ont  un  grand  mât,  avec 
une  hune  & un  chouquet , un  mât  de  hune  «Sc 
un  mât  de  perroquet  pax-deflus , un  mât  d'artimon 
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& les  màcs  de  perroquet  de  fougue  & de  per- 
ruche  au-deflfiis  de  lui,  tout  comme  les  VailTeaux; 
elles  portent  fur  ces  mâts  toutes  les  nicmes  voiles 
qu’ont  coutume  de  porter  les  Valll'eaux,  âc  appa^. 
reillées  de  meme  : mais  entre  le  grand  mât  & le 
beaupré,  où  il  relie  beaucoup  plus d’elpace,  il  y a 
des  voiles  d’étai  ôc  des  focs  de  plus  grande 
étendue. 

Ces  bâtimens  ont  une  chaîne  de  fer  en  place 
de  grand  étai,  ôc  lorfqu’on  veut  lancer  les  bombes, 
on  fait  tete  vers  le  lieu  fur  lequel  on  les  dirige  : 
alors  on  dépouille  tout  l’avant  de  fes  cordages, 
excepté  ce  grand  étai  en  fer , qui  feul  peut  ré- 
(ifter  au  feu  de  la  poudre  : on  renlorce  les  hau- 
bans par  des  faux  haubans  poftiches  : on  double 
les  galhaubans,  Ô£  on  alTure  bien  toutes  les  ver- 
gues & manœuvres  contre  la  fecoulle  violente 
qu’éprouve  le  bâtiment  â chaque  bombe  que  l’on 
tire.  (Figure  lo.  Planche  XXIIl). 
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ARTICLE  XII. 

JDes  Hourques. 

Les  HourqueSj  ou  Houcres , font  des  bàtimens,  le 
plus  fouvent  de  charge , des  Nations  du  Nord  & 
des  Hollandois. 

Leur  gréement  eft  en  grande  partie  le  même  que 
celui  qu’on  vient  de  décrire,  des  Galiottes  à bombe 
Fran(joifes  ; feulement  il  eft  moins  fort  &:  plus  léger, 
& confifte  en  un  grand  mat  à pible,  qui  porte 
les  mêmes  trois  voiles  quarrées  que  les  Vailfeaux, 
ou  feulement  la  grande  voile  & le  hunier  j un 
mât  d’artimon  avec  une  voile  à gui  & un  per- 
roquet de  fougue  ; & un  bout  de  beaupré  fort 
long,  fur  lequel  on  établit  une  voile  de  Civa- 
diere  & trois  ou  quatre  focs.  Voyez  la  Figure  1 1, 
Planche  XXIII. 

Ces  bàtimens  de  charge  font  (à-peu  près  comme 
les  Brigantins  & autres  à deux  mâts  qu’on  a cités) 
du  port  depuis  60  jufqu’à  zoo  tonneaux. 

Mais  le  Roi  de  Danemarck  a des  bàtimens  de 
guerre,  également  appelés  Hourques,  qui  font  des 
efpcccs  de  Corvettes  portant  trois  mâts. 
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ARTICLE  XIII. 

Des  Ketchs. 

Les  Ketchs  n’ont  qu’un  grand  mât  & un  mât 
d’artimon  , ayant  chacun  une  hune  & un  mât 
fupérieur,  qui  portent  un  hunier  & un  pcrrro- 
quet  de  fougue,  de  la  forme  de  ceux  des  Vaifl'eaux; 
mais  la  grande  voile,  de  meme  que  l’artimon, 
font  des  voiles  à corne  décrites  â l’art.  II,  Chap.  II 
du  préfent  Livre,  page  581. 

Leur  bout  de  beaupré,  d’une  feule  piece,  eft 
fort  long  & peu  relevé,  & fcrt  â amurer  divers 
focs  d’une  grande  furface.  (Figure  ix,  Planche 
XXIII). 


ARTICLE  XIV. 

Des  Dogres. 

Les  Dogres  font  de  forts  bâtimens  qui  vont  â. 
la  pêche  du  hareng  & du  maquereau,  dans  la 
Mer  d’Allemagne,  fiû:  le  Dogre-Banc  dans  la 
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Mer  d’Idande ,,  &;c.  Ils  portent  un  grand  mât 
avec  deux  voiles  quarrées,  un  mât  d’artimon  avec 
une  voile  â corne  & un  perroquet  de  fougue, 
un  bout  de  beaupré  avec  une  voile  de  Civa- 
diere,  & trois  ou  quatre  focs.  (Figure  i}.  Planche 

XXVI). 


ARTICLE  XV. 

I^cs  Lougres. 

Les  Lougres  fiant  des  bâtimens  de  guerre  le 
plus  fouvent  conflruits  pour  la  marche , pour 
fervir  de  Paquebots,  d’Avifos,  ou  de  Mçuehes  à 
la  fuite  des  Armées  navales,  Efeadres,  &c. 

Ils  portent  deux  mâts,  .ayant  chacun  un  mât  de 
hune  qui,  fcpoulîant  au  ddfus  du  b.as-mât,  eft  contenu 
en  arriéré  de  lui  dans  un  cercle  de  fer, 'comme 
les  cercles  de  boutehors  des  verfiues  de  Vailfeaux. 

O 

Chacun  de  ces  mâts  porte  une  voile  (qui  a été 
décrite  à l’article  7'  du  Chapitre  II  de  ce  Livre, 
page  391)  appelée  voile  à Bourcct , voile  au  tiers  y 
ou  voile  de  Loiigre  & leurs  huniers  font  .de  la 
mGme  forme. 

I On 
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On  y ajoure  un  bouc  de  beau-pré  fort  long  ôc 
peu  relevé,  pour  fervir  à amurer  deux  ou  crois 
focs,  (Voyez  la  Figure  14,  Planche  XXIV). 

Les  chaffe-marées,  plufieurs  bateaux  de  pêche, 
(&  quelquefois  les  Chaloupes  de  Vailfeaux  de 
guerre,  fur  tout  au  Département  de  Breft)  portent 
cette  même  voilure.  Comme  la  grande  voile  de 
ces  petits  bâtimens  eft  prefque  toujours  d’une 
énorme  étendue  à proportion  de  leur  gran- 
deur , on  fubfticue  à cette  voile  ordinaire,  dans 
les  forts  vents , une  autre  plus  petite , nommée 
taille-vent  y dont  la  bordure  eft  encore  racourcie, 
& qui  du  côté  du  vent  s’amure  au  pied  du 
mât , au  lieu  d’amurer  comme  la  grande  vers 
le  côté  du  bâtiment.  Cette  plus  petite  voile  met 
ces  petits  bâtimens  â l’abri  des  dangers  qu’ils 
pourroient  courir  dans  les  gros  tems , s’ils  faifoienc 
chapelle  ou  prenoienc  vent  devant. 

Quelques  Lougres  ont  un  jeu  de  voiles  en  façon 
de  goëlecte , pour  être  fubfticuécs  dans  les  gros 
temps,  à leur  voilure  ordinaire. 
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ARTICLE  XVI. 

* 

Des  Co'èlettes. 

Les  Goëlettes  y appelées  en  Anglois  Schooners  y 
font  pour  la  plupart  des  bâtimens  de  commerce, 
très-propres  à la  marche  & à remonter  contre  le 
vent.  Elles  font  fort  en  ufiq;e  chez  les  Anslois 
& les  Américains,  & dans  nos  Colonies  dAmé- 
rique,  &c.  : elles  font  de  jo  , 100  tonneaux,  ou 
quelquefois  plus.  Il  y en  a qui  font  armées  en 
corfaires. 

Elles  portent  deux  mâts  Inclinés  fur  l’ arriéré, 
avec  un  bout  de  beaupré  d’une  feule  piece  fort 
alongé  & peu  relevé. 

Le  mât  de  mifaine  porte  une  voile  à corne, 
& le  grand  mât  une  voile  â gui , dont  le  grée- 
Aient  eft  fulfifamment  décrit  aux  Articles  i & 5 
du  Chapitre  II  du  préfent  Livre,  p.  381  & 383. 

On  ajoute  quelquefois  â chacun  de  ces  mâts 
un  hunier  volant  ; & les  Goëlettes  qui  en  portent 
font  diftinguées  par  la  dénomination  de  Goëlettcf 
a hunier. 
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En  avant  font  amures,  à cliver fes  diftances  fur 
le  beaupré,  deux  ou  crois  focs.  (Figure  ij.  Plan- 
che XXIV). 

Le  gland  mât  a fon  érai  dirigé  vers  la  tête 
du  mât  de  mifaine  , où  il  pafl'e  dans  une  poulie 
qui  y eft  frappée  à cet  ehec,  & on  le  ride  au 
pied  de  ce  mât  par  un  palan  : de  cette  façon  le 
mouvement  de  la  voile  de  mifaine  ôc  de  fon  pic  , 
de  bâbord  â tribord  , n eft  aucunment  gêné  , le 
pic  ayant  du  jeu  pour  pafler  par-defibus  cet  étai, 
quand  on  vire  de  bord. 

Cette  force  de  bâtiment  eft  très-propre  à aller 
au  plus  près  du  vent , & à manœuvrer  avec  peu 
de  monde.  Lorfque  le  vent  eft  arriéré,  on  grée 
fur  le  mât  de  mifaine  une  voile  de  fortune  quarrée, 
qui,  jointe  avec  le  grand  hunier,  forme  alors  fa 
meilleure  voilure. 

Il  y a , aux  Antilles,  des  Goclettes  excellentes 
pour  la  marche,  que  Ton  appelle  communément 
P ilote-bots. 


Fffi 
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ARTICLE  XVII. 

Des  Houarls. 

Les  Houaris  font  des  bàtimens  à deux  mats,  avec 
un  bout  de  beaupré,  peu  ufités  : on  les  diftingue 
uniquement  par  l’efpece  de  leurs  voiles,  qui  font 
d’une  forme  particulière , &:  qui  font  appareillées 
de  la  maniéré  qui  a été  expliquée  à l’Article  j®. 
du  Chapitre  II  du  préfent  livre,  page  j88. 

A ces  deux  mâts,  ordinairement  inclinés  fur 
l’arriére  (fur-tout  celui  d’avant) , &:  à leurs  deux 
voiles,  ou  ajoute  un  ou  deux  focs  qui  s’amurenc 
en  avant  fur  un  bout  de  beaupré.  ( Figure  1 6 , 
Planche  XXIV). 

On  ne  grée  ordinairement  de  cette  maniéré 
que  de  petits  bàtimens  & des  bàtimens  de  cabotage, 
ou  de  plaifance  navigant  dans  les  eaux  intérieures 
& fur  les  rivières.  Quoique  ce  genre  de  voilure  ait 
de  grands  avantages , il  ne  peut  jamais  être  fort 
avantageux  dans  les  grandes  navigations  : pour 
qu’un  Houari  pût  porter  une  grande  furface  de 
voile  , il  faudroit  augmenter  la  longueur  & la 
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hauteur  de  fa  voilure,  fans  nuire  à fa  ftabilicé, 
parce  qu  on  ne  peut  ajouter  à fes  voiles  principales , 
ni  bonnettes , ni  voile  d’étai , ni  huniers. 


ARTICLE  XVIIL 

« • 

Des  Koffs. 

Les  Koffs  font  une  forte  de  bâtiment  ou  barque 
de  charge  des  Hollandois  : leur  gréement  con- 
hfte  en  un  grand  mât  un  mât  de  mifaine, 
portant  chacun  une  voile  à livarde,  appareillée 
de  la  maniéré  décrite  à l’Article  4 du  Chapitre  V 
du  préfent  livre , page  386.  Cette  forte  de  voilure, 
très-propre  à ferrer  le  vent,'ainfi  que  toutes  les 
voiles  auriques  le  font  en  général,  n’eft  pas  bonne 
pour  courir  vent  arriéré  ; on  peut  fubftituer  alors 
une  voile  de  fortune  quarrée  fur^  le  mât  de  mi- 
faine,  ou  bien,  bordant  la  grande  voile  d’un  côté 
& la  mifiine  de  l’autre,  on  fe  fert  ainfi  des  deux 
voiles  â livarde  pour  faire  route  : cette  maniéré 
de  les  orienter  s’appelle  en  cifeaux,  & eft  analogue 
à h maniéré  dont  les  Galeres  & autres  bâtiméns 


414  . T R A r T É ■ ^ 

latins  orientent  leurs  deux  voiles  dans  le  cas  du 
vent  arriéré,  appelée  en  oreilles  de  lièvre , do»t  on 
a parlé  à TArL  I".  du  préfent  Chap.  III,  pag. 

On  y ajoute  un  hunier  volant  à chacun  de 
ces  mâts , ^ en  avant  deux  ou  trois  focs  qui  fe 
manœuvrent  fur  un  bout  de  beaupré.  (Figure  17, 
Planche  XXV). 


BaTIMENS  a un  seul  mat  avec  un  -BOUT 
DE  Beaupré, 

Auxquels  on  ajoute  cependant  quelquefois  une  petite 
voile  d’artimon , ou  une  efpece  de  tape-cul^  tout- 
à-ftit  à la  poupe. 

— — i— I— — — 

ARTICLE  XIX. 

Des  Galiottes  Hollandoifes. 

Les  Galiottes  Hollandoifes  font  de  gros  bâtimens 
de  charge,  qui  portent  depuis  jo  jufqu’â  1 ou  300 
tonneaux  j elles  ont  le  côté  plat  & font  fort  rondes 
tant  en  avant  qu’én  arriéré.  Le  Gréement  qui  les  ca- 
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raitérife  confifte  en  un  grand  mac  d’une  feule 
piece,  tenu  par  quatre  ou  cinq  haubans  de  chaque 
bord  , & par  un  étai  qui  fe  ride  fur  l’étrave  du 
bâtiment  dont  le  haut  eft  percé  de  quatre  trous, 
ôc  quelquefois  jufqu’à  fept,  pour  le  paifage  de  la 
ride. 

Leur  grande  voile  à corne  a été  décrite  à l’Art,  z®, 
Chap.  II  du  préfent  Livre , pag.  3 8 1 ; on  y ajoute, 
au  defliis  du  capelage,  un  hunier  volant.  Cette  forte 
de  Bâtiment  a ordinairement  le  bâton  de  girouette 
au  haut  de  fon  mât , s’inclinant  vers  l’avant  &: 
afiemblé  avec  le  mât  qui  forme  un  gros  bouton 
â l’endroit  de  l’afTembla^e. 

O 

A ce  bouton,  vers  la  tête  du  mât,  eft  un  fé- 
cond étai  qui  aboutit  fur  le  bout  du  beaupré  ; on 
établit  une  grande  voile  d’écai  fur  le  grand  étai 
ou  étai  inférieur,  & un  ou  deux  focs  fur  le  bouc 
de  beaupré. 

On  ajoute  ord inair eme;it  â ce  Gréement, 
tout-â-fait  à la  poupe  du  bâtiment , un  petit 
mâtereau  qui  porte  un  petit  artimon  ou  tape  cul 
gréé  â corne  ou  â livarde,  ce  qui  eft  indifférent. 
(Figure  18,  Planche  XXV). 
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ARTICLEXX. 

I 

Des  Heus. 

Les  Heus  font  de  petits  Bàtimens  Hollandois  \ 
ou  Anglois,  dont  la  deftination  ordinaire  eft  de 
faire  de  petites  traverfées,  & de  porter  des  palTagers 
&r  des  effets.  ' 

Leur  Gréement  confifte  en  un  grand  mât  qui 
porte  une  voile  â livarde , décrite  â l'Art.  4®-  , 
Chap.  II  du  préfent  Livre , page  3 86  ; & en  avant 
il  y a deux  focs  donc  un  amuré  fur  l’écrave,  & 
l’autre  fur  un  bout  de  beaupré  très-court  te  peu 
relevé. 

On  y ajoute  le  plus  fouvent  â la  poupe  ( comme 
on  l’a  dit  pour  les  Galiotes  Hollandoifes  ) un 
petit  mâtereau  qui  porte  une  efpece  de  petit 
artimon  , aufli  â livarde.  ( Figure  1 9 , Planche 
XXV). 

Les  Heus  ufités  pour  le  cabotage  fur  les  côtes 
de  Normandie  &:  de  la  Flandre  Françoife,  & qui 
remontent  la  Seine  jufqu’à  Rouen,  font  du  même 


genre. 


ARTICLE 
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ARTICLE  XXL 
Des  Boyers. 

Les  Boyers  font  des  efpeces  de  grofles  Cha- 
loupes pontées,  ou  Bâtimens  de  charge,  de  Flandre 
& de  Hollande,  navigant  plus  fouvent  fur  les 
canaux  & eaux  intérieures  de  ces  Pays , qu’en  pleine 
mer. 

Leur  Gréement  confille  en  un  grand  mât  por- 
tant une  grande  voile  a corne.  (A^C-  R > Chap  i®. 
du  préfent  Livre,  page  381). 

Au-delTus  de  la  vergue  à corne,  le  mât  porte 
encore  une  autre  petit  bâton , formant  avec  le 
mât  une  fourche  de  même  que  l’autre , mais  tour- 
née vers  l’avant  : fur  ce  bâton  eft  enverguée,  par 
fon  côté  fupérieur  qui  eft  le  plus  petit , une 
voile  longue  & étroite , en  forme  de  trapeze , 
qui  fait  â-peu  près  l’office  d’un  foc,  portant  fon 
amure  fur  l’étrave  &:  fon  écoute  vers  le  côté  du 
Bâtiment,  aux  haubans  du  mât.  On  y ajoute  un 
ou  deux  focs  triangulaires  qui  s’amarrent  fur  le 
bout  de  beaupré. 

Ggg 
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Ces  Bâtimens  ont  le  plus  fouvent,  de  même 
que  les  Heus,  un  mâtereau  établi  tout-à- fait  fur  la 
poupe,  pour  porter  une  petite  voile  à livarde,ou 
tape-cul  y qui  fait,  par  occafion,  l’office  d’un  ar- 
timon. (Figure  lo.  Planche  XXV). 


Batimens  a un  mat  et  un  bout  de 

BEAUPRÉ. 


ARTICLE  XXII. 

DesBateaux Bermudifns , ou  Sloops;  desSemaques 
& des  Cutters. 

Les  Bateaux  Bennudiens , ou  «S* loops , font  fort 
ufités  dans  la  Navigation  des  Américains  & des 
Anglois,  & dans  nos  Colonies  des  Antilles.  Il 
s’en  conftruit  beaucoup  aux  Ifles  Bermudes , & 
dans  les  Ports  des  Etats- unis  de  l’Amérique  : ce 
font  ordinairement  de  petits  Bâtimens  de  Com- 
merce , dont  la  conftrudion  eft  arrondie , & 
dont  l’avant  eft  renflé  & fans  rentrée,  du  port 
ordinairement  depuis  zo  jufqu’à  loo  tonneaux. 
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II  y en  a cependant  de  plus  forts , & qui  portent 
quelques  canons. 

Le  Gréement  des  bateaux  Bermudiens  &:  des 
Sloops  confifte  en  un  feul  mât , portant  une 
grande  voile  â gui,  (Art.  III,  Chap.  1®.  du  préfent 
Livre,  pag.  383)  & par-delTus  quelquefois  un  hunier 
volant.  Leur  bout  de  beaupré  eft  fort  aidngé  & 
peu  relevé  ; on  y amure  trois  ou  quatre  focs. 

Cette  forte  de  voilure  très -liin pie , rend  ces 
Bâtimens  propres  â courir  au  plus  près  du  vent  ; 
ils  portent  à quatre  aires  de  vent  , &,  meme 
encore  plus  près.  Ils  virent  de  bord  fort  leftement  ; 
il  fuffit  pour  cela  de  changer  la  barre,  le  Bâti- 
ment fait  bientôt  tête  au  vent , qui  donn.ant 
aufli-tôt  fur  l’autre  côté  de  la  voile,  fait  de  lui- 
mème  paflèr  le  gui  .a  l’autre  bord  ; on  ne  fait  que 
retenir  un  moment  le  petit  foc  ou  trinquette 
pour  laifl'er  abattre.  ( Figure  ii  , Planche 
XXVI). 

, Avec  vent  arriéré,  ce  Bâtimentn’a  plus  le  même 
avantage  : fa  grande  voile  , qui  eft  toute  d’un 
bord,  lui  devient  à charge,  & fcs  focs  immenfcs 
ne  fervent  plus.  On  amène  alors  la  grande  voile 
A:  on  grée  à la  place  une  voile  quarrée,  nommée 
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voile  de  fortune,  /,  fur  la  vergue  de  laquelle  eft 
bordée  encore  au-dcflus  une  voile  de  hunier. 

Les  Smacks,  ou  Semaques  ^ font  de  gros  Bâti- 
mens  de  pêche  & de  cabotage  des  mers  d’EcolTe 
& d’Angleterre  dont  le  Gréement  eft  femblable  à 
celui  des  Sloops  ; il  n’y  a de,  différence  entr’eux  que 
celle  de  leur  conftruébion  : celle  des  Smacks  eft 
plus  renforcée,  &c  leur  bout  de  beaupré  eft  mo- 
bile dans  un  cercle  de  fer  qui  le  contient , & 
peut  fe  rentrer  très-facilement  en-dedans  du  Bâ- 
timent. 

Les  Cutters  ont  un  Gréement  femblable  â 
celui  des  Sloops,  ou  Bâteaux  bermudiens  , avec 
cette  différence  que  leur  mât  eft  incliné  vers 
l’arriere  , que  leur  mâture  eft  plus  haute  &t  leur 
voilure  plus  confidérable  : on  ajoute  dans  les 
Cutters,  en  augmentation  aux  voiles  des  Sloops, 
une  efpece  de  bonnette  qui  s’envergue  fur  le  gui 
de  la  grande  voile.  (Fig.  zz,  PI.  XXVI). 

Les  Cutters  ont  encore,  dans  leur  conftruétion, 
quelque  différence  avec  les  Sloops , qui  les  rend 
très-fins  voiliers  : ils  ont  beaucoup  de  creux , peu 
de  bois  hors  de  l’eau,  & beaucoup  de  pied  dans 
l’eau,  afin  de  mieux  porter  la  voile  ôc  de  mieux 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  411 
ferrer  le  venr.  Par  cette  forte  de  conftru£lion 
ces  Bàtimens  peuvent  charrier  beaucoup  de 
voiles  ; c’eft  pourquoi  ils  fervent  beaucoup  aux 
contrebandiers  ou  Smugglers  de  la  Manche,  parce 
qu’ils  ont  la  faculté  d’échapper,  par  leur  marche, 
aux  pourfuites  des  Vaifleaux  Garde-Côtes.  Le 
Gouvernement  Anglois  entretient  auffi  par  la 
même  raifon  plufieurs  de  ces  Bàtimens  pour  ar- 
rêter ces  contrebandiers  : les  Cutters  de  la  Douane , 
ou  garde-côtes,  font  armés  de  30  hommes, 
& portent  6 à 8 canons  & quelques  pierriers. 
Les  Cutters  font  employés  aulTi  quelquefois  en 
guerre  , comme  Corfaires  , comme  Mouches 
à la  fuite  des  efcadres,  &c.  On  en  a conftruit 
quelques-uns  en  France  dans  ces  derniers  tems, 
& fur- tout  à Dunkerque. 
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ARTICLE  XXIII. 

Bâtimens  à trois  mâts  & â voiles  quarrécs  fans 
mât  de  beaupré. 


Bûches. 

Les  Bûches  ( en  Hollandois  Buyjf) , font  une 
forte  de  Bâtiment  dont  j’ai  cru  devoir  faire  un 
article  à part,  quoique  portant  des  voiles  quar- 
rées,  parce  qu’il  offre  des  différences  effentielles 
d’avec  les  trait- quarrés. 

Ces  Bâtimens  fervent  principalement  aux  Hol- 
landois pour  faire  la  pêche  des  harengs  & des 
maquereaux  dans  les  mers  de  Hollande  & d’An- 
gleterre : ils  font  fort  renflés  de  l’avant , afin  de 
mieux  réfifter  aux  coups  de  mer,  étant  obligés  de 
mettre  â la  cape  pour  jeter  leurs  filets,  d’a- 
mener fur  le  pont  leur  grand  mât  &:  leur  mât  de 
mifaine,  qui  fe  replient  par  en- bas  fur  des  char- 
nières J on  les  fait  porter  alors  en  arriéré  du 
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Bâtiment  fur  des  chandeliers , ou  efpeces  de  four- 
ches. 

Les  Bûches  ont  trois  mâts  courts  & d’une 
feule  piece,  qui  portent  chacun  une  voile  quarrée, 
celle  de  l’artimon  étant  beaucoup  plus  petite  ; on 
y ajoute  quelquefois  un  hunier  au-defl'us  de  la 
grande  voile,  6c,  de  beau  te’ms,  on  peut  mettre 
des  bonnettes  aux  balTes  voiles,  & un  tape -cul, 
(Fig.  Z3  , PI.  XXVI). 

On  peut  y ajouter  encore  un  mâtereau  qui  fe 
pouffe  en-dehors  de  l’avant  occafionnellement  pour 
porter  un  foc. 


ARTICLE  XXIV. 

Bâiimens  a deux  mâts  & a voiles  qiiarrées. 


Bugalet. 


Les  Bugalets  font  une  forte  de  petit  Bâtiment 
connu  fur  les  côtes  de  Bretagne,  où  il  ell  employé  au 
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cabotage  ; il  ferc  auffi  d’allége  pour  le  fervice  des 
Vaifleaux  au  Département  de  Breft  : il  porte 
deux  mâts , dont  celui  de  devant  ou  de  mifaine 
eft  très-court,  & fur  chacun  une  voile  quarrée. 
On  y peut  ajouter  un  hunier  au-deffus  de  la  grande 
voile. 

Ils  ont  un  bouc  de  beaupré  fur  lequel  on  amure 
un  ou  deux  focs.  (Fig.  14,  PI.  XXVI). 


ARTICLE  XXV. 

Bâtimens  a un  mâc  & a voile  quarrée. 

Il  y a un  nombre  de  Barques  & autres  petits 
Bâtimens,  foie  de  pêche,  ou  autres  emplois,  qui 
ne  portent  qu’un  mât  & une  grande  voile  quarrée, 
& ordinairement  un  foc  en  avant , amuré  fur  un 
bâton  de  foc. 

Tels  font  les  Be'cajfes  ^ on  Barcajfes  de  Cadix, 
les  Barques  de  pêche  de  différens  Pays , & quelque- 
fois les  Chaloupes  des  Vaiffeaux  de  guerre,  &c- 

(Figiy,  PI.  XXVI).  • 

ARTICLE 
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ARTICLE  XXVI. 

Bâtlmens  a un  mât  fans  beaupré  avec  une  voile  â 

livarde. 


Cague. 

Les  Cagues  font  une  force  de  petit  Bâtiment 
Hollandois , fervant  pour  les^tranfports  Sc  le  ca- 
botage, & fur- tout  pour  naviguer  fur  les  canaux 
&:  les  eaux  intérieures  de  ces  contrées. 

Elles  portent  un  fcul  mât  incliné  vers  l’avant, 
avec  une  voile  à livarde  : en  avant  il  y a un 
feul  foc  amure  fur  l’étrave , fans  bâton  de  foc. 
(Fig.  , PI.  XXVI). 

On  voit  beaucoup  de  barques' de  pécheurs  en 
Hollande,  gréées  de  meme  que  les  Cagues,  ex- 
cepté qu’elles  ont  le  plus  fouvenc  un  bouc  de 
beaupré  : elles  fe  nomment  Plnkjes  ; leurs  voiles 
font  peintes  en  rouge  ou  tannées , pour  réfiller 
plus  long-temps  à l’humidité  à l’air  falin. 
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ARTICLE  XX  VIL 

Su/;  le  Crcement  & la  voilure  des  Chaloupes  & 
Canots  des  l''aij[fcaux  de  guerre. 

Ayant  décrit  les  différences  fortes  de  Bàtimens 
ufités  dans  les  Mers  d’Europe,  il  fuffira  (pour  dé- 
finir le  Gréement  &:  la  voilure  des  chaloupes  &: 
des  canots  employés  au  fervice  des  Vaiffeaux  de 
guerre  ou  autres)  de  dire  en  peu  de  mots  ejue 
dans  les  différens  I^orts  & Départemens,  & fui- 
vanc  même  la  fantaifie  des  perfonnes  qui  com- 
mandent, on  grée  ces  fortes  de  Bàtimens  à rames 
de  diverfes  maniérés. 

Les  uns  portent  une  feule  voile  latine  & un 
foc,  & ont  de  la  reffemblance  avec  les  Tartanes  : 
d’autres  ont  fur  ce  feul  mât  une  voile  quarrée  ; 
d”autres  portent  deux  mâts  , &:  fur  chacun 
de  ces  mâts  une  voile  à Jivarde.  Quelques-uns  ont 
fur  ces  deux  mâts  la  voilure  des  Houaris. 

On  peut  varier  à cet  égard  autant  qu’on  le  veut^ 
mais  on  fe  bornera  à dire  que  le  Gréement  le 


Digitized  by  Google 


DU  GRÉEMENT.  417 

plus  fimplc  cft  le  meilleur  pour  cette  forte  de  Bâ- 
timent, parce  qu’embarqués  pendant  la  Navigation 
fur  le  pont  du  Vaideau,  on  a befoin  de  les  dégréer, 
& de  les  regréer  enfuite  lorfqu’on  les  remet  à la 
mer. 

Les  chaloupes  & les  canots  fervant  aux  Vaif- 
feaux,  &:  devant  s’embarquer  pendant  la  naviga- 
tion, ont,  tant  à l’avant  qu’à  l’arriere,  un  eftrop 
d’un  fort  cordage , épiflé  fur  une  colTe  de  fer. 
Par  le  moyen  de  ces  deux  coffes  de  fer  , le  bâti- 
ment à rames  qu’on  veut  embarquer,  ou  qu’on 
veut  remettre  du  Vaifleau  à la  mer , cft  faifi  en 
avant  par  le  croc  de  la  candelerte,  & en  arriéré 
par  celui  du  grand  palan  ; quelquefois  avec  les 
palans  de  bout-de-vergues , de  mifaine  , & du 
grand  mât. 

Les  chaloupes  & canots  des  Vai  (féaux  de  guerre 
Hollandois  ont  une  autre  maniéré  : fous  leur 
précinre  (qui  a peu  de  largeur  Sc  beaucoup  de 
faillie)  eft  fixé  un  cordage  ou  ceinture,  commen- 
çant de  chaque  bord  à l’cftain  , ou  aux  côtés 
de  la  poupe , faifant  tout  le  tour  du  bâtiment , 
ôc  formant  en  avant  une  boucle  ou  eftrop.  En 
arriéré  eft  un  autre  eftrop  formé  d’un  bout  de 
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cordage  féparc  : ces  deux  eftrops  fervent  de  même 
pour  accrocher  les  palans,  à l’aide  defquels  on 
embarque  & débarque  les  chaloupes  & canots. 


ARTICLE  XXVIII. 

Des  Bàtimens  dont  les  mâts  s’abattent. 

Les  Barques  & divers  Bâtimens  qui  naviguent 
occafionnellement  dans  les  rivières , fur  les  Canaux 
& eaux  intérieures,  fur- tout  en  Hollande  & en 
Angleterre , ont  befoin  d’abattre  promptement 
leurs  mâts  à plat  pour  pouvoir  paffer  fous  les 
Ponts.  Ce  ne  font  le  plus  fouvent  que  des  Bâ- 
timens à un  mât  qui  ont  cette  faculté  d’abattre 
leur  mât.  Quelques-uns  ont  une  charnière  forte  de 
fer  en  arriéré  de  ce  mât , au  ras  du  pont  ou  des 
bancs  : en  défaifant  une  cheville , ou  un  fort  cro- 
chet de  fer , qui  eft  en  avant  du  mât  pour  le  tenir 
dans  fa  fituation  perpendiculaire  , on  lâche  petit 
à petit  Tétai  du  mât,  on  haie  fur  les  haubans 
ou  autres  cordages  de  Tarriere  , & on  abailfe 
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par- là  le  mât  en  arriéré  jufquen-bas,  avec  fa 
voile  ferrée  ; &:  dans  cette  fituation  ce  mât 
repofe  fur  une  fourche  ou  chandelier  de  fer. 

Pour  relever  le  mât , on  haie  en  avant  fur  fon 
étai , jufqu  à ce  qu’on  l’ait  remonté  à fa  fituation 
verticale  : alors  on  replace  la  cheville , ou  le 
crochet  de  fer,  qui  fert  à retenir  le  mât  dans 
cette  pofition. 

D’autres  de  ces  mâts  font  traverfés  au  ras  du  pont 
par  une  cheville,  faifiint  l’office  d’un  efiieu,  au  moyen 
de  laquelle  le  mât  eft  mobile.  Le  pied  du  mât  eft 
chargé  de  plomb  pour  faciliter  l’aétion  de  le  relever. 

ARTICLE  XXIX. 

Remarques  générales  fur  le  Gréement  des  Barques 
Hollandoifes. 

O N voit  en  général  beaucoup  de  netteté  & 
de  légèreté  dans  le  Gréement  de  la  plupart  des 
Barques  Hollandoifes  : leurs  cordages  mieux  fa- 
briqués, font  plus  fins,  &:  ils  ont  une  plus  grande 
force  avec  moins  de  grofieur  : leurs  poulies , plus 
grandes  à proportion  du  cordage  qui  y pafl'e , 
facilitent  mieux  le  mouvement  & l’aétion  des 
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manoeuvres.  Ils  ont  foin  que  tout  foie  bien  en- 
duit, verniflé,  fuifé. 

On  en  voit  qui  fuppriment  entièrement  cet 
amas  de  cordages  qui , dans  tous  nos  bâtimens , 
forme  à la  tête  du  mât  ce  que  nous  nommons 
le  capelage  : au  lieu  de  cela , c’eft  un  cercle 
de  fer  qui  entoure  la  tête  du  mât , & auquel 
font  adaptes  trois  ou  quatre  pitons  ou  oeillets  : à ces 
œillets  font  tenus  , par  autant  de  crochets , de 
petites  chaînes  de  fer  proprement  fabriquées , qui 
fervent  de  pendeurs  à leurs  palans,  ôcc. 

Quelquefois  ces  Barques  ont  au  lieu  de  hau- 
bans, deux  chaînes  de  chaque  côté,  compofées  de 
longs  chaînons,  qui  fe  rident  par  en  bas  avec 
des  cap  de-moutons  &:  des  rides  de  corde , comme 
les  haubans  ordinaires.  Tous  ces  fers  font  bien 
vernilTés  & peints  en  noir. 

Au  lieu  de  cercles  de  bois,  ou  d’un  lacet  de 
cordes , aux  chûtes  de«  voiles  auriques , ils  ont 
des  chapelets , formés  de  pommes  de  racage  en- 
filées , au  moyen  defquels  le  mouvement  de  la 
voile  pour  la  hilTer  ou  l’amener,  eft  rendu  plus 
facile  &:  plus  coulant  le  long  du  mât. 

Leurs  grands  étais  font  ridés  en  bas,  par  le 
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moyen  de  gros  cap-de- moutons  à fcpt  trous  : la 
ride  palTe  dans  autant  de  trous  pratiqués  à la 
tête  de  l’étrave,  ce  qui  évite  un  collier  de  corde, 
& un  cap-de-mouton  en  bas. 

Comme  ce  même  cordage  fert  d’étai  & de 
draille  à leur  trinquette,  l’amarrage  de  cet  étai 
fur  le  cap-de-mouton  ( au  lieu  de  fe  faire  en  re- 
montant le  cordage,  & le  doublant  fur  lui-même) 
forme  un  rond  , ou  couronne  , tout  au  ras 
du  cap-de-mouton.  Par  ce  moyen  le  cordage 
fimple  & nud  jufques  en  bas , laifle  un  efpace 
libre  aux  bagues  ou  anneaux  de  foc,  pour  courir 
jufques  à toucher  le  cap-de-mouton. 

On  ne  fauroit  trop  recommander  à tous  les 
bons  marins  , l’imitation  de  ce  foin  extrême, 
que  la  plupart  des  navigateurs  Hollandois  pren- 
nent de  la  confervation  de  leur  Gréement , par 
une  propreté  & une  fuite  d’attentions  qui  paroif- 
fent  minutieufes  au  plus  grand  nombre  des  nôtres , 
mais  d’où  réfultent  la  durée  des  objets,  un  meilleur 
fervice,  & une  immenfe  économie. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


Dcfcrlption  de  quelques  Bâiimens  des  Mers  de 
l’Indey  & autres  Pays  lointains. 

En  ajoutant  ici  les  deferiptions  de  certains 
Bàtiinens,  foit  de  la  Chine,  foit  des  Mers  de 
rinde,  ou  autres,  fur  lefquels  on  s’efl:  procuré  quel- 
ques notions , c eft  plutôt  par  forme  d’ornement, 
& par  curiofité , que  dans  des  vues  d’inftruc- 
tions  & d’utilité.  Il  n’eft  pas  probable  que  nous 
allions  adopter  aucune  des  méthodes  de  ces  Peu- 
ples lointains,  formés  feulement  à la  navio^a- 
tion,  pour  la  plupart,  par  une  grolTiere  &i.  aveugle 
pratique.  On  trouve  cependant  chez  quelques-uns 
des  moyens  ingénieux  &c  nouveaux  pour  nous.  Je 
dois  prévenir  que  ce  que  j’en  dis  n’eft  que  d’après  les 
rapports  les  plus  fatisfaifxns  que  j’aie  pu  me  pro- 
curer dans  les  Journaux  des  Navigateurs  modernes 
les  plus  éclairés. 

ARTICLE 
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ARTICLE  PREMIER. 

Des  Jonques  de  la  Chine. 

Les  Jonques  de  la  Chine  (voy.  la  Fig.  PI. 
XXVII)  font  des  Bâtimens  de  diiTérentes  gran- 
deurs, de  loo  jufquà  300  tonneaux  du  port,  plus 
ou  moins.  Leur  conftrudtion  eft  à fond  plat,  & 
on  ne  peut  pas  plus  grofliere  : ils  ont  beaucoup 
de  tonture  & de  relèvement  tant  en  avant  qu’en 
arriéré.  La  partie  fupérieure  de  la  poupe  forme  une 
très-grande  voûte,  ou  faillie,  au-deflus  du  gouver- 
nail : fur  cette  faillie  font  pratiquées  les  chambres  ou 
principaux  logemens.  Ces  bâtimens  font  en  général 
chargés  de  vains  ornemens,  lourds  & de  mauvais 
goût  pour  la  plupart. 

L’avantdans  fa  partie  fupérieure,  eftun  corps  plat, 
formé  par  une  efpcce  d’eftain,  comme  la  poupe,  às 
recouvert  de  planches  : lorfquc  le  Bâtiment  eft  en 
pleine  charge,  il  y a fouvent  deux  ou  trois  des 
planches , ou  bordages  de  cette  partie  platte  de  l’avant 
qui  enfoncent  fous  l’eau  ; de  maniéré  qu’à  la  première 
vue , & fl  on  ne  faifoit  pas  attention  au  gouver- 
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nail , on  auroic  peine  à diftinguer  l’avant  du 
Bâtiment  d’avec  l’arriere , quant  à la  forme  & 
conftruiHon. 

Ces  Bàcimens  ont  fouvent  des  ancres  de  bois, 
formées  de  trois  morceaux  d’un  bois  des  plus  durs, 
dont  un  forme  la  tige,  & les  deux  auties,  aflem- 
blés  avec  elle  par  un  bout,  forment  les  deux  pattes 
ou  crochets. 

La  mâture , le  gréement  & la  voilure  de  ces 
Bàtimens,  font  encore  plus  grofliers , s’il  eft  pof- 
fible,  que  leur  conftruélion.  La  mâture  confille 
en  un  grand  mât,  un  màt  de  mifaine,  un  mât 
d’artimon  , & un  petit  mâtereau  en  avant  , 

faifant  l’office  d’un  beaupré , qui  n’eft  pas  placé 
comme  chez  nous  au  milieu  , mais  un  peu  à 
tribord.  Ces  mâts  font  des  arbres  bruts  , Si  qui 
n’ont,  pour  la  plupart,  d’autre  façon  que  d’en  avoir 
ôte  l’écorce  Si  les  branches.  Le  grand  mât  eft  de 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de  mifiine , & ce 
dernier  que  le  mât  d’artimon.  Chacun  de  ces  mâts 
n’eft  afi'ujctti  que  par  deux  haubans , faits  d’une 
corde  de  rottin  , & que  l’on  porte  tous  les  deux 
bien  fouvent  au  côté  du  vent  : la  drifl'e  (quand 
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la  vergue  eft  haute)  fait  l’office  d’un  troifieme 
hauban. 

Les  vergues  (à  peu-près  comme  les  vergues  des 
voiles  à bourcet,  décrites  à l’Art.  7,  Chap,  II  du 
Troifieme  Livre,  p.  391),  font  fufpendues  au  quart 
de  la  longueur  de  la  vergue , de  façon  que  la 
plus  grande  furface  de  la  voile  fe  borde  au  côté 
fous  le  vent  du  mât. 

Les  deux  principales  voiles , la  grande  voile  &: 
la  mifaine , font  en  forme  de  quarré  long,  faites 
de  plufieurs  nattes  placées  par  bandes  ou  plis  ho- 
rifonraux , chaque  bande  étant  fcparée  par  un 
bambou  fur  lequel  elle  eft  liée  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  voile.  La  bande  ou  natte  inférieure 
de  la  voile  eft  tenue  fur  une  vergue  ou  bâton 
plus  fort  que  les  bambous , afin  de  former  le 
fond  de  la  voile.  Ces  voiles  coulent  le  long  du 
mât,  pour  les  hilfer  ou  les  amener,  par  le  moyen 
d’un  nombre  de  cercles  qui  embraflent  le  mât, 
étant  fixés  fur  la  voile  à la  rencontre  de  chaque 
bambou.  Lorfque  la  voile  eft  -fermée,  elle  forme 
un  nombre  de  plis  femblablcs  à ceux  d’un  éventail, 
& fe  met  à plat  fur  le  pont. 

Lorfque  la  voile  eft  hiffiée  déployée  au  vent, 
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la  vergue,  ou  bâton  d’en  bas,  qui  termine  le  côté 
inférieur  de  la  voile  , eft  foutenue  au  vent 
fous  le  vent  du  mât  par  deux  efpeces  d’etriers  de 
bois,  fupportés  par  deux  cordages,  qui,  partant 
de  la  tête  du  mât,  paflent  chacun  une  de  leurs 
branches  à la  furface  poftérieure  & l’autre  à la 
furface  anterieure  delà  voile.  Cette  invention  a fans 
doute  été  trouvée  nécelTairc , en  raifon  du  grand 
poids  de  cette  efpece  de  voile. 

Le  côté  fous  le  vent,  ou  chute,  de  la  voile  eft 
bordé  vers  l’arriere  du  Vaifleau  par  le  moyen 
d’un  nombre  de  branches  de  cordages,  qui,  par- 
tant de  chaque  pli  de  la  voile , viennent  fe  réunir 
en  un  feul  cordage  fur  lequel  on  manœuvre. 

Le  mât  d’artimcHi  a une  voile  aurique,  ou  voile 
a corne,  qui  eft  ordinairement  faite  de  toile 
grofliere  de  coton.  Un  hunier  que  porte  quelque- 
fois le  grand  mât,  un  foc  &.  une  efpece  de  civa^ 
diere , font  également  de  cotron. 

La  plupart  des  manœuvres,  àc  celles  des  ancres, 
fe  font  à l’aide  de  xlivers  treuils  , placés  en  travers 
du  Bâtiment,  SC  occupant  toute  fa  largeur,  aux 
pieds  des  mâts  ou  ailleurs , au  nombre  de  cinq 
ou  ftx. 
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Ces  Bâti mens  portent ort-iii  .^nremcnc,  à la  poupe, 
à la  tCte  des  mâts , &:  en  divers  autics  endroits , un 
nombre  de  pavillons,  flammes,  cornettes,  &;  gi- 
rouettes de  formes  bilarres  pour  la  plupart. 

Leurs  Canots  ou  Chaloupes,  conftruits  grof- 
fîerement,  & de  forme  quarrée  à l’avant  & à 
l’arriere , n’ont  rien  qui  puifle  engager  à en 
faire  le  détail.  On  finira  cette  defeription  déjà 
trop  longue  en  rapportant  un  paflage  du  voyage 
du  Lord  Anfon,  rédigé  par  fon  Aumônier  Ri- 
chard ^X'alter. 

« Les  Jonques  Marchands  n’ont  point  de 
» canons  , & la  defeription  qu’on  vient  d’en 
» faire  montre  bien  qu’ils  font  hors  d’état  de 
« fe  défendre  contre  le  moindre  Bâtiment  de 
»>  guerre  Européen.  Le  Gouvernement  Chinois 
»>  n’a  point  de  Bàtimens  plus  gros , ni  d’une 
» meilleure  conftruélion , qui  (oient  deftinés  à 
» protéger  leur  Commerce  ; car  à Canton , od 
» fans  doute  font  raflemblées  leurs  principales 
» forces  Navales,  nous  ne  vîmes  que  quatre  Jon- 
•»  ques  de  guerre  , du  Port  d’environ  ^ 00  ton- 
»>  neaux , conftruits  comme  les  autres , & .armés 
n de  huit  ou  dix  canons  du  calibre  tout  au  plus  de 
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»>  quatre.  On  peut  juger  par-là  du  peu  de  défenfe 
»>  de  l’Empire  Chinois.  — Le  Centurion  tout 
» feul  (dit-il  dans  un  autre  endroit)  auroit  pu 
» tenir  tête  à toute  la  Marine  Chinoife  «. 


ARTICLE  II. 


Des  Paraos. 

Les  Paraos  font  de  petits  Bâtinicns  des  Mers 
de  la  Chine , & autres  Pays  circonvoifins  des  Indes: 
ils  font  aflez  femblables  aux  Jonques  pour  le  grée- 
ment, excepté  que  leurs  voiles  font  lacées  lâchement 
au  mât  par  un  de  leur  côté , au  lieu  d’être  fufpen- 
dues  au  quart  de  la  vergue.  Ces  voiles  font  d’ail- 
leurs de  nattes,  & femblables  dans  leurs  coutures, 
plis  & bambous , à celles  des  Jonques. 

Ces  Bâtimens , beaucoup  moins  relevés  de  bord 
que  les  Jonques , font  aulli  d’un  moindre  port. 
11  y en  a quelquefois  qui  font  armés  en  guerre, 
à l’aide  de  quelques  pierriers  : les  Souverains  de 
quelques  contrées  s’en  fervent  pour  lever  les  trb 
buts  qu’ils  exigent  des  petites  llles  de  leurs  dé- 
pendances. 
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ARTICLE  III. 

Des  Champans. 

Les  Champans , ou  Champanes , font  des  Bâti- 
mens  des  Mers  de  la  Chine  & du  Japon  , de 
moindre  port  que  les  Jonques;  car  on  n’en  voit 
gueres  de  plus  de  8o  tonneaux. 

La  conftnniJion  des  Champanes,  n’eft  pas  plus 
recherchée  que  celle  des  Jonques  ; elle  l’efi;  meme 
encore  moins.  On  n’y  employé  ni  fers,  ni  clous  ; 
les  bordages,  ainfi  que  les  membres,  ne  font  liés 
ou  tenus  enfemble  que  par  des  gournables.  Les 
Champanes  ne  font  pas  pontés;  ils  ont  feulement  des 
courfivesou  pafle-avants  de  chaque  côté , fervant  de 
liaifon  au  Bâtiment  qui  eft  plat  comme  un  bac 
ou  ponton.  L’arriéré  eft  plus  large  que  l’avant, 
& l’avant  a plus  de  relèvement. 

Leur  gouvernail,  fufpcndu  à l’arriere,  eft  fort 
large,  à la  maniéré  de  celui  des  Jonques  : on  y 
ajoute  à chaque  côté , près  de  la  poupe , une 
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grofle  rame,  ou  pagaye,  pour  aider  à l’effet  du 
gouvernail  ; ce  qui  annonce  une  conftru6tion  grof- 
lîere  , & peu  propre  a rendre  le  Bâtiment  fen- 
fible  à fon  gouvernail. 

Sur  le  haut  du  Bâtiment,  il  y a une  efpece  de 
cabane  qui  fert  de  cuifîne , & au  fond  de  la 
cale,  une  citerne  ou  réfervoir  bien  calfate  pour 
contenir  la  provifion  d’eau  néceffaire. 

Le  gréement  des  Champanes  confifte  en  un 
feul  mât,  une  feule  voile  femblable  aux  deux 
principales  voiles  des  Jonques , & dont  les  ma- 
nœuvres font  abfolument  les  mûmes  : c’eft  pour- 
quoi il  fera  inutile  d’en  répéter  ici  la  defeription. 
Les  manœuvres  principales  ( &:  fur-tout  celle  de 
hifler  la  voile)  fe  font,  comme  dans  les  Jonques, 
à l’aide  d’un  treuil  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
Bâtiment, 

Les  Champanes  , d’après  cette  conftruélion 
lourde  & plate,  &c  leur  peu  d’habileté  à gouverner, 
font  peu  propres  â faire  de  grandes  navigations 
avec  sûreté  : â peine  s’écartent- ils  des  cotes,  ôc 
ils  ne  peuvent  rélifter  aux  mauvais  temps. 

ARTICLE 
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ARTICLE  IV. 

t 

Des  Bâtimens  Japonais 

Les  Japonois  ont  des  Bâtimens],  â-peu-près  auffi 
mal  conftruits  que  les  Jonques , qui  portent  un 
feul  grand  mât,  & une  grande  voile  quarrée  qui 
fe  hifle  jufqu’i  la  tête  de  ce  mât;  à quoi  ils 
ajoutent  en  avant  un  ou  deux  focs.  Ces  voiles  font  de 
cotton,  matière  que  le  Pays  fournit  abondamment, 
ainlî  que  les  clous  & autres  ferrures.  La  com- 
munication avec  ces  Peuples,  abfolument  nulle 
pour  nous , n’en  procure  jufqu’à-préfent  d’autres 
connoilTances  que  ce  qu’on  en  a apper<ju  en  na- 
vigant le  long  de  leurs  côtes , ou  ce  qu’on  a 
pu  obtenir  de  détails  par  quelques  Navigateurs 
Hollandois. 

On  fait  cependant  en  général , que  leur  bois 
de  charpente  eft  femblable  â notre  plus  mauvais 
lapin;  que  leurs  mâts,  qui  font  toujours  d’une 
feule  piece , fe  font  d’un  bois  très-pliant. 

Kkk 
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II  y a de  ces  Bâtimens  de  diverfcs  grandeurs  : 
les  plus  confidérabics , appelés  Barques , ont  8o 
à c>o  pieds  de  longueur  avec  un  feul  pont. 

Comme  la  Loi  très-rigoureufe  du  Japon  in- 
terdit aux  Japonois  de  fortir  de  leur  Pays , les 
Marins  ne  peuvent  naviguer  loin  de  chez  eux  ; 
& pour  les  en  empecher  efticacement , on  les 
oblige  à tenir  leurs  Bâtimens  dans  une  hauteur 
de  bord  très  llmitte,  de  maniéré  à les  rendre  inca- 
pables de  tenir  la  pleine  mer. 

Ces  Bâtimens  naviguent  fur  les  lacs , rivières  & 
eaux  intérieures.  Leurs  voiles  leur  fervent  à accélérer 
leur  route,  mais  feulement  avec  un  vent  favorable; 
car  ils  ne  peuvent  louvoyer  ni  tenir  le  plus  près.  Ces 
voiles  font  formées  de  pluheurs  bandes  de  cotton 
lacées  enfcmble  du  haut  en  bas.  Lorfque  le  vent 
renforce,  ils  délacent  une  ou  plulieurs  de  ces  bandes , 
pour  diminuer  la  voile , &C  pour  produire  le  meme 
effet  que  fait  chez  nous  un  ou  plulieurs  ris 
pris.  , . 

Leurs  cables  font  de  cotton  mêlé  de  jonc  : 
leurs  ancres  font  de  bois  pour  la  plupart , &C  ils 
y attachent  de  groffes  pierres  pour  les  rendre  plus 
lourdes.  ‘ n ^ 
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ARTICLE  V. 

I 

Des  Caracores. 

Les  Caracores  font  des  Bâcimens  légers  des 
Mers  des  Indes  , dont  les  Habicans  de  l’ifle 
Bornéo  , des  Illes  Moluques,  & de  tout  cet  Ar- 
chipel, fe  fervent  beaucoup  : les  Hollandois  dans 
ces  parages,  & fur-tout  à Amboyne,  en  entre- 
tiennent un  grand  nombre  comme  Garde-côtes 
& pour  leur  cabotage. 

' Les  Caracores  font  de  differentes  grandeurs  : 
il  y en  a de  très-petites , & d’autres  du  port  de 
l’o  tonneaux,  & qui  peuvent  porter  jufqu’à  ijo 
ou  170  hommes , parce  qu’en  temps  calme  on 
y employé  un  grand  nombre  de  rameurs  par 
l’induftrie  qu’on  expliquera  ci -après. 

Dans  la  conftruétion  de  ce  Bâtiment , on  ne 
met  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  bordages,  ou 
planches,  de  chaque  côté  de  la  quille,  pour  former 
les  deux  côtés  ou  le  franc-bord.  Il  eft  long  étroit, 
finiffant  en  pointe  , & relevant  en  forme  de 

K k k 1 


Digitized  by  Google 


444  TRAITÉ 

croifTant  aux  deux  extrémités  où  l’étrave  & Té- 
tambot  demeurent  tout  découverts  , au-delTus 
du  bord  âge  de  planches. 

Pour  mieux  faire  comprendre  tout  ce  que  ce 
Bâtiment  a de  particulier,  on  l’a  delliné,  non- 
feulement  en  perfpeétive  dans  la  Figure  i®".  Plan- 
che XXIX,  mais  aufli  en  plan  ou  à vue  d’oifeau. 
Figure  1®,  meme  Planche. 

Au-delîus  des  bordages  il  y a des  barrots  ou 
traverfes,  AA^  AAy  qui  font  faillie  fur  l’eau 
tant  à bâbord  qu’à  tribord , le  long  du  plat- 
bord  , d’une  certaine  mefure  proportionnée 
au  Bâtiment  & au  nombre  de  rameurs  qu’on 
veut  y établir.  On  couvre  ces  barrots  ou 
traverfes  de  plufieurs  rangs  de  rofeaux , B B, 
B B y parallèles  dans  toute  la  longueur , dont  le 
premier  rang  eft  placé  contre  le  platbord  ; ces 
rofeaux,  étant  de  la  grolfeur  du  bras,  fortement 
alfemblés  entre  eux  & liés  à la  rencontre  de 
chaque  barrot,  forment  une  efpèce  de  pont  pour 
tenir  un  rang  de  rameurs.  Lorfqu’on  veut  mettre 
un  rang  de.  rameurs  en-dedans  du  bord,  on  lailTe 
un  écart  fuffifant  entre  le  platbord  & ce  pre- 
mier rang  de  rofeaux  pour  qu’il  y ait  l’elpace 
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néceflaire  au  jeu  & mouvement  des  pagayes. 

LaifTant  un  pareil  intervalle,  on  établit  un  fé- 
cond rang  de  rofeaux  fur  les  barrots  &c  les  traverfes, 
parallèlement  au  premier  rang  : de  la  même 
maniéré  (&  avec  de  pareils  intervales , ou  ouver- 
tures entre  chaque  rang,  pour  donner  lieu  au  palTage 
& au  mouvement  des  pagayes)  on  établit,  fuivant  ^ 
la  grandeur  du  Bâtiment,  deux,  trois  ou  quatre 
rangs  de  rameurs  de  chaque  côté , extérieurement 
au  platbord;  ce  qui  forme  une  efpèce  de  pont 
extérieur  au  Bâtiment,  qui  s’étend  également  de 
chaque  bord,  jufqu’au. bout  de  la  faillie  des  bar- 
rors. 

Ainfi,  dans  les  grandes  & longues  Caracores, 
établilTant  un  rang  de  rameurs  en -dedans  du 
plat  bord , & quatre  rangs  de  rofeaux  fur  ces  ponts 
extérieurs , â douze  hommes  par  rang  , & cinq 
rangs  de  rameurs  de  chaque  côté,  on  peut  ramer 
avec  cent  vingt  hommes  â-la-fois  : aufli  leur  vî- 
tefle  eft  extraordinaire. 

Leurs  rames , connues  fous  le  nom  de  pagayes  , 

& femblables  â celles  des  Sauvages  & des  diffé- 
rentes Nations  peu  civilifées , font  des  palettes 
plâtres  avec  des  manches  courts  : elles  font  toutes 
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égales  & fort  lésieres.  C’efl.  en  chantant  &:  en 

O O 

battant  la  caifle  , ou  en  jouant  de  quelque  inf- 
trunient  de  mufique,  qu’on  commande  le  travail 
à ces  rameurs  ou  pagayeurs. 

Les  Caracoles  flottent  fur  l’eau  par  le  moyen 
de  ces  ponts  de  rofeaux  dont  les  parties  faillantes 
portent  de  chaque  côté  un  long  mâtereau , C C, 
parallèle  au  Bâtiment , ÔC  qui  fe  trouve  â la  fur- 
face.  Ces  ponts  de  rofeaux,  & ces  mâtereaux  qui 
les  terminent  à bâbord  & â tribord  , fervent  comme 
de  balanciers  aux  Caracores  ; fans  quoi , étroites 
comme  elles  font  toutes , elles  ne  pourroient 
manquer  de  faire  capot. 

En  place  de  gouvernail,  elles  ont  près  de  la 
poupe,  à bâbord  iS.:  à tribord,  deux  grandes  pagayes. 

La  Figure  première  de  la  Planche  XXVIII 
repréfente  un  de  ces  Bâtimens  â la  voile  & â la 
rame,  quoiqu’ils  n’employent  pas  ordinairement  les 
deux  moyens  enfemble,  ôc  qu’ils  ne  fc  fervent  de  la 
voile  qu’à  défaut  d’un  tems  calme  qui  permette  de 
voguer  avec  fuccès  : autrement  le  mât  & la  voile 
font  amenés  â plat  fur  la  couverture  du  Bâti- 
/nent. 

Ces  Bâtimens,  Se  plufieurs  autres  des  mêmes 
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mers,  ont  fouvent,  en  place  «le  mât,  une  cfpcce  de 
trepied  formé  de  trois  bambous  aflemblés  à leur 
tete , en  manière  debigues,  ou  de  chèvre:  la Icgcrctc 
de  ces  bambous  rend  très- maniable  «Se  facile  à amener 
cette  forte  de  mâture  delUnéc  à foutenir  une  feule 
voile,  qui  n’efl:  employée  que  lorfqu’il  y a uu 
affez  bon  vent. 

La  forme  de  cette  voile  eft  celle  d’un  paral- 
lélogramme trèsoblong  : fon  coté  fupéricur  cft 
envergué  lur  une  longue  vergue  oblique  au  mât, 
à peu-près  comme  les  Antennes  des  voiles  larines; 
& le  côté  inférieur  de  la  voile , parallèle  au 
premier,  eft  comme  lacé  à une  efpèce  de  gui. 

Le  trepied  qui  fert  de  mât  eft  retenu  par  quel- 
ques haubans;  la.  vergue, fuperieure  a une  drilfc; 
le 'gui  de  la  voile  eft  tenu  par  fon  milieu,  & halé 
vers  l’arriéré  du  Bâtiment,  lorfque  la  voile  eft  orien- 
tée, par  une  manœuvre  double,  ou  à deux  bran- 
ches , .qui  cft  appelée  l’écoute  parce  qu'elle  en 
fait  l’oflice , ou  celui  que  fait  le  palan  de  retenue  dans 
nos  voiles  à gui  des  Sloops  & des  Brigantins. 

La  vergue,  ou  antenne. fupérieure,  a une  ourfe 
en-bas  pour  la  retenir  au  vent , &c  vers  le  haut 
une  efpece  de  bras,  ou  ojle  y qui  appelle  vers  l’arriere. 
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Le  grand  avantage  de  cette  forte  de  voilure, 
efl:  que,  fans  amener  la  mâture,  ni  même  baiffer 
la  voile,  ni  attacher  des  ris,  on  peut  la  diminuer 
de  furface  lorfque  le  vent  devient  trop  fort  : on 
n’a  befoin  pour  cela  que  de  larguer  l’écoute  ou 
palan  de  retenue,  de  tourner  un  tourniquet  établi 
fur  le  bout  inférieur  du  gui  : au  moyen  de  quoi 
la  voile  fc  roule  & fe  replie  tant  qu’on  veut , même 
jufqu’à  ce  que  le  gui  vienne  fe  ranger  contre  la 
vergue  fupérieure  ; dans  cette  pofition  la  voile  eft 
tout-à-fait  ferrée , de  la  même  maniéré  qu’on 
roule  fur  fon  bâton  une  carte  collée  fur  toile. 

Le  même  tourniquet , en  le  dévirant  en  fens 
contraire,  fert  à dérouler  la  voile  de  delTus  fon 
gui,  & à la  préfenter  au  vent. 

On  aflure  que  ce  genre  de  gréement,  foit 
par  la  legereté  de  la  mâture  ou  trépied  de 
bambous,  foit  par  la  forme  ou  étendue  de  la  voile, 
procure  au  Bâtiment  une  très-grande  vîteffe  fou» 
voile  ; il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  qu’on  a dit 
fur  la  quantité  , & la  diftribution  de  fes  rameurs, 
qu’il  doit  auIE  aller  très-vite  à la  rame. 

\ 

* ' • • 

ARTICL 
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ARTICLE  VI 

Des  Pros  volans  des  IJles  Mariannes. 

Les  Pros  font  des  pirogues  d’une  efpece  très- 
particulière,  ufirées  aux  Ifles  Mariannes  dans  la 
mer  du  Sud  : on  les  appelle  Pros  volans  ^ à caufe 
de  leur  vîtelTe  extraordinaire  fous  voile.  La  def- 
cription  que  j’en  donnerai  ici  eft  principalement 
tirée  du  Voyage  du  Lord  Anfon  autour  du 
Monde,  rédigé  par  M.  Walter  fon  Aumônier. 

Ces  Pros,  de  l’invention  des  Indiens  de  ces 
Ifles,  & qui  font  leurs  feuls  Bàtimens  depuis 
plufieurs  fiecles , offrent  une  induftrie  rare  & 
Cnguliere , dont  une  Nation  des  plus  éclairées 
pourroit  fe  faire  honneur. 

• • Leur  conftruétion  différé  abfolument  de  celle  de 
tous  les  Bàtimens  connus  de  l’Univers  : car  par- 
tout il  eft  d’ufage  que  l’avant  a une  forme  dif- 
rente  de  l’arriere,  & que  les  deux  côtés  ou  bords 
du  Bâtiment  font  femblables  ; dans  les  Pros  au 
'coiiiraire  la  proue  & la  poupe  ont  la  meme  forme, 

LU 
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tandis  que  les  deux  cotés  font  differens  : celui 
deftiné  à erre  toujours  dell'ous  le  vent  eft  plat, 
tandis  que. le  côté  du.  vent  eft  arrondi  à la  ma- 
niéré de  toutes  les  autres  Barques  : avec  cette 
ftngulariüé,  ils  ont  36  pieds  de  longueur  environ, 
fur  feulement  deux  pieds  dans  leur  plus  grande 
largeur.  Au  lieu  que  dans  tous  les  Bâtimens  connus 
le  mât  eft  planté  au  milieu  du  Vaifleau,  fuivant  le 
fens  de  fa  largeur,  ici  il  eft  placé  tout- à-fait  au 
platbord  du  côté  du  vent. 

Un  tel  Bâtiment,  long  & étroit,  avec  fon  côté 
de  defi’ous  le  vent  tout- à- fait  plat,  & fon  côté  du 
vent  arrondi,  fembleroic  devoir  tourner  infailli- 
blement fur  ce  côté  rond,  furcliargé  encore  du 
poids  du  mât  qui  eft  tout  de  ce  côté  : mais  c’eft 
en  quoi  confifte  l’induftric  qui  lui  eft  particulière; 
puifque  ce  côté  du  vent  eft  encore  furchargé  d’un 
cadre  ou  afTcmblage  de  bambous  qui  projette  , 
ou  fait  faillie  hors  du  bord,  d’environ  onze  pieds. 
A l’extrémité  extérieure  de  ce  cadre,  eft  lié  & 
fufpendu  fous  lui  (parallèlement  à la  pirogue)  un 
bloc  oblong  de  bois , façonné  en  pirogue  & creufé 
de  meme.  Le  poids  de  ce  cadre  eft  une  efpece 
de  balancier  ou  contre-poids  à la  Barque  pour 
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lempêcher  de  reiiverrer  fous  le  vent  par  l’efForc' 
de  la  voile  qui  eft  très-confidérable , vu  fur-tout, 
que  le  Bâtiment  n’enfonce  ordinairement  dans^ 
l’eau  que  d’un  pied  & demi  ; mais  comme  ce 
poids  du  cadre  ou  balancier  , établi  au  côté  du 
vent  (joint  aux  autres  circonftances  déjà  citées 
qui  tendent  toutes  à faire  incliner  le  Bâtiment 
vers  ce  meme  côté)  le  feroit  infailliblement  cha- 
virer au  vent,  le  bloc  de  bois  fa<jonnéen  pirogue, 
eft  le  moyen  qui  réfifte  à ce  poids  ou  furcharge , 
étant  dans  le  cas  de  fupporter  cet  effort  de 
furnager.  C”eft  donc  cette  induftrie  qui  mec 
ce  Bâtiment  dans  l’impoftibilité  de  chavirer 
ni  d’un  côté  ni  de  l’autre,  en  même-temps  qu’elle 
le  rend  extrêmement  léger  fur  l’eau  qu’il  ne  fait 
prefque  qu’effleurer. 

• ^ Après  ces  remarques  préliminaires  fur  ce  qui 
parcicularife  cette  forte  de  Bâtiment,  il  convient 
d’entrer  dans  une  defeription  détaillée  : il  fout 
voir  la  Figure  première  & deuxieme  de  la  Plan- 
che XXIX  , dont  l’une  repréfente  le  Pros  en 
perfpeékive  & à la  voile,  & l’autre  le  montre  en 
plan  & à vue  d’oifeau. 

Le  corps  des  Pros  eft  ordinairement  formé  de 
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deux  pièces  de  bois  aflemblées  au  milieu  du  Bâ- 
timent dans  le  fens  de  la  longueur,  chacune  de- 
mi-creufe , de  maniéré  que  l’une  des  pièces  forme 
le  côté  de  tribord,  & l’autre  le  côté  de  bâbord; 
ou  plutôt  l’une  plate  en-dehors  forme  le  côté 
deflbus  le  vent,  & l’autre,  arrondie  extérieurement, 
forme  le  côté  du  vent.  Ces  deux  pièces  ne  font 
liées  enfemble,  ou  coufues,  qu’avec  des  écorces 
d’arbre  , & il  n’entre  point  de  fer  dans  toute 
cette  conftruélion.  L’épaifléur  du  fond  de  la  Barque 
eft  de  deux  pouces,  & au  platbord , cette  épaif- 
fcur  eft  réduite  â moins  d’un  pouce.  La  plus 
grande  largeur  du  Bâtiment  eft  de  deux  pieds,  & la 
loncueur  de  trente-ftx.  Les  extrémités  ont  chacune 
environ  cinq  pieds  de  quête , ou  relèvement  hors 
de  l’eau.  . \ 

Le  creux , ou  profondeur,  mefuré  depuis  le  plat-  , 
bord,  eft  de  quatre  pieds,  dont  feulement  i pied 
& demi  tout  au  plus  enfonce  dans  l’eau. 

Dans  la  Figure  i®".  le  Pros  eft  repréfenté 
vu  par  le  côté  du  vent.  Le  cadre  ou  balancier  eft 
formé  de  trois  forts  bambous,  mis  en  travers  du 
Bâtiment,  fortement  liés  fur  le  platbord  des  deux 
côtés  , de  fe  projetant  hors  du  bord  de  onze  pieds. 
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(Voyez  a a Fig.  x ) Ces  trois  bambous  font 
contenus  enfemble  à leurs  bouts  extérieurs  par  une 
autre  bambou  b ou  piece  de  bois  mife  en 
travers  fur  eux  trois , & parallèlement  au  platbord 
du  Bâtiment,  & par  une  fécondé  piece  ou  bambou 
cc,  mife  entre  celle-ci  & le  platbord  , aulïi  dans 
le  meme,  fens  parallèle.  Ce  cadre  occupe  ainli  un 
cfpace  d’environ  treize  pieds  du  Bâtiment,  dont  fix 
& demi  font  en  avant  dumilieu,  & autant  en  arriéré. 
On  ajoute  â cet  aflemblage  pour  plus  grande 
liaifon,  deux  autres  bambous dont  l’un  eft  fixé 
à un  bout  du  Pros , & l’autre  à l’autre  bout , & 
qui  viennent  en  diagonale  fe  rejoindre  fur  le  bout 
extérieur  du  bambou  du  milieu.  Le  mât  d eft  placé 
contre  le  platbord  de  ce . côté  du  vent , & fon 
pied  eft  fixé  fur  le  bambou  du  milieu.  On  éta- 
blit le  long  de  ce  platbord  , en  faillie  fur  l’eau  , 
& fur  les  trois  principaux  bambous  dont  le  cadre 
eft  formé  , une  planche  e , c , longue  & mince  , 
pour  empêcher  les  lames  d’entrer  dans  le  Bâti- 
ment : cette  planche  fert  aufti  à afleoir  l’homme 
qui  jette  l’eau  de  la  pirogue;  & encore  à y pofer 
des  effets  ou  marchand  i Tes. 

, Sur.  le  bambou  dumilieu,  vecs  fon  extrémité, 
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eft  établi  le  pied  d’un  autre  bambou  qui  fe  lie  obli- 
quement avec  le  mât,  vers  le  milieu  de  fa  hauteur, 
pour  lui  fervir  d’appui.  Deux  étais  ridés  fur  les  deux 
bouts  du  Pros , & quatre  haubans  frappés  fur  les 
quatre  coins  du  cadre,  achèvent  d’alTurer  le  mât. 

Aux  extrémités  de  ces  trois  bambous  eft  fuf- 
pendu  le  bloc  de  bois  creufé  en  pirogue,^, 
dont  on  a déjà  parlé,  fervant  à foutenir  tout  ce 
poids  : cette  pirogue , ou  bloc , y eft  tenue  par 
diverfes  fortes  liures  de  cordages  faits  d’écorces  d’ar- 
bres, attachées  ^fur  trois  efpeces  de  bancs  ou  tra- 
vcrfins  mis  à cet  effet  dans  ce  bloc  creufé. 

Le  mât,  la  vergue,  & le  gui  ou  baume,  font 
également  de  bambou  pour  l’ordinaire  : la  voile 
eft  faite  de  nattes  ; elle  eft  de  forme  triangulaire 
& à-peu-près  femblable  à une  voile  latine.  Le 
pied  de  la  vergue  ou  antenne,  eft  toujours  tenu 
au  côté  de  l’avant  dans  une  efpece  de  foie  ou 
fabatte.  Quand  on  veut  changer  de  bordée,  on 
arrive  un  peu  pour  préfenter  au  vent  le  côté  qui  étoic 
l’arriere  : alors , élevant  un  peu  la  vergue  ou  antenne 
par  le  moyen  de  fadriffe , on  en  fait  courir  le  pied  le 
long  du  platbord  de  dcllbus  le  vent,  & on  porte 
ôt  fixe  ce  pied  de.  la  vergue  à l’autre  bout  du  Pros , 
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dans  une  autre  pareille  foie  ou  fabatte.  Pendant  ce 
même  tems,  on  change  de  côté  le  gui  ; ce  qui  fe 
fait  en  lâchant  d’abord  l’écoute  qui  le  tenoit  tendu; 
enfuite  on  apique  ce  gui  le  long  du  mât,  comme 
l’antenne  ou  vergue  , & en  même  temps  ; après  quoi 
on  haie  fur  une  autre  écoute  qui  rapportece  boutdu 
gui  vers  le  côté  ou  étoit  auparavant  le  pied  de  l’an- 
tenne : la  voile  eft  alors  amurée  dans  un  fens 
oppofé  à celui  où  elle  étoit  auparavant , & bordée 
aulTl  au  côté  oppofé  : le  Pros  fait  route  fur  le 
bout  qui  auparavant  étoit  l’arriere , lequel  eft 
devenu  l’avant.  Dans  ces  changemens  de  bordée, 
un  homme  placé  à chaque  bout  gouverne  alter- 
nativement, par  le  bout  qui  eft  devenu  l’arriere, 
au  moyen  d’une  pagaye.  Quand  on  veutrifer  la  voile, 
ou  la  diminuer  de  furface , ou  même  la  ferrer  tout  à- 
fait,  on  la  roule  furie  gui  ou  bambou  inférieur. 

Les  Pros  ont  ordinairement  fix  ou  fept  Indiens 
pour  équipage,  dont  deux  font  placés  aux  deux 
bouts  pour  gouverner  tour  à tour , fuivant  la 
bordée  que  l’on  court  : les  autres  font  occupés  à 
la  manœuvre  de  la  voile,  Sc  un  d’eux  à jeter 
l’eau  de  mer  qui  s’embarque  par  fois. 

Ces  Bâti  mens  font  juftement  appelés  Pros  vo- 
lans,  à caufe  de  la  vîtelTe  extraordinaire  de  leur 
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marche.  Les  El'pagnols  quihabicenc  IcsIflcsMarian- 
nes , & les  Navigateurs  qui  ont  obfervé  ces  Barques , 
en  racontent  des  chofes  qui  fembleroient  exagérées 
ôz  incroyables  aux  perfonnes  qui  ne  les  connoif- 
fcnt  pas  ; car  on  ne  peut  douter  que  ces  Bâtimens 
n’aillent  communément  avec  une  brife  réglée , 
à raifon  de  vingt  nœuds  par  heure,  & fouventplus 
que  cela.  Ils  ont  encore  un  très-grand  avantage, 
c’eft  de  pincer  le  vent  de  plus  près  qu’aucun  autre 
Bâtiment  connu , ce  qui  eft  occafionné , non-feu- 
Icment  par  l’efpece  de  leur  voile , par  la  forme 
plate  de  leur  côté  fous  le  vent , ôc  aulTi  par 
leur  grande  longueur  &c  leur  peu  de  largeur. 

Ces  Pros  font  admirablement  adaptés  pour  par- 
courir & caboter  dans  toute  cette  chaîne  d’ifles, 
dirigée  du  Nord  au  Sud , & conftamment  bat- 
tue des  vents  alifés  qui  foufBent  de  la  partie  de 
l’Eft  : ces  Bâtimens  naviguent  très-favorablement 
avec  le  vent  par  côté,  & comme  ils  font  route  indiffé- 
remment par  l’un  ou  l’auo  e de  leurs  deux  bouts , ils 
peuvent  pafier  d’une  Ifle  à l’autre,  &c  revenir,  fans 
virer  de  bord,  feulement  en  changeant  la  voile. 
Toutes  ces  circonftances  les  rendent  merveilleu- 
fpmeint  propres  à la  navigation  de  ces  Ifles , & 
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uniques  dans  leur  efpece  & dans  leurs  qualités. 

Dans  un  amas  d’Illes  (nouvellement  vifitées  par 
les  Anglois , en  revenant  de  Botany-Bay , 6c  aux- 
quelles ils  ont  donné  le  nom  de  Mulgraves  range ^ 
fîtuées  à une  certaine  diftance  dans  le  Sud-Eft  des 
Ifles  Mariannes)  on  a trouvé  des  Barques  conftruites 
dans  le  même  principe  des  Pros  qu’on  vient  de 
décrire , avec  quelques  différences  dont  je  rendrai 
compte  fuccindement. 

Le  bloc  de  bois  fervant  de  balancier  eft  plus 
petit  à proportion  de  la  grandeur  de  la  Barque, 
& le  cadre  qui  le  fupporte  en  faillie  au  côté  du  vent , 
n’eft  qu’une  fimple union  de  deux  bambous,  ou  efpar- 
res,  parallèles  entr’eux  & diftants  l’un  de  l’autre  de 
trois  ou  quatre  pieds,  avec  plulîeurs  traverfes  courtes 
de  diftance  en  diftance,  à la  maniéré  d’une  échelle. 
{Voyez  la  Figure  Planche  XXXI). 

Pour  compenfer  la  moindre  largeur  de  ce  cadre 
& le  moindre  poids  du  balancier,  ils  lui  donnent  un 
peu  plus  de  faillie  ; & même  lorfque  le  vent  eft  fort, 
ils  font  palfer  deux  hommes , ou  quelquefois  plus , 
à l’extrémité  de  l’échelle  ou  balancier , afin  d’aug- 
menter le  contre-poids.  On  a également  obfervé  que 
ces  Barques  ont  une  très-grande  vîteffe , & quelles 
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ne  courent  pas  le  moindre  rifque  de  chavirer.  On 
en  voit  qui  peuvent  porter  jufqu  à vingt  pcrionnes. 
Leur  voilure  eft  une  efpece  de  voile  latine  avec 
un  gui,  différant  peu  de  celle  des  Pros  des  Ifles 
Mariannes,  & fe  manœuvrant  de  meme. 


ARTICLE  VII. 

Des  Balfes , ejpeccs  de  radeaux  des  Indiens  de  la 
mer  du  Sud  y dans  l’Amérique  Méridionale. 

Les  Balfes  ( en  Efpagnol  Jangadas)  font  des 
efpeces  de  radeaux  dont  les  Indiens  de  l’Amérique 
Aléridionale  fe  fervent , pour  naviguer  fur  les  ri- 
\ vicrcs,  & meme  en  pleine  mer.  Cette  efpece  de 
Bâtiment  eft  allez  particulière  pour  mériter  une 
defeription.  (Voyez  la  Figure  z®.  de  la  Planche 
XXVII). 

Ces  Radeaux  font  compofés  de  cinq , fept , 
ou  neuf  tronejons  d’un  bois  qui  eft  connu  dans  le 
Pays  fous  le  nom  de  Balja  par  les  Efpagnols, 
& fous  celui  de  Puero  par  les  Indiens  du  Darien. 
C’eft  un  bois  blanchâtre,  fpongieux,  &:  ft  léger 
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qu’un  enfant  en  porte  fans  peine  un  tronçon  > de  dix 
à douze  pieds  de  longueur,  6c  d’un  pied  de  dia- 
mètre. On  prend,  pour  conftruirc  le  Radeau 
dont  il  s’agit , plufîcurs  troïKjons  de  ce  bois  : le 
nombre  en  eft  impair , pareeque  celui  du  milieu  doit 
avoir  plüs  de  longueur  que  les  autres  à l’arriere 
du  Bâtiment.  On  les  lie  fuccelfivement , les  uns 
à côté  des  autres,  avec  des  lianes  (i)  , & par  le 
moyen  de  quelques  traverfes  qu’on  attache  par- 
defl'us  ; de  fiçon  que  le  Radeau  eft  capable  de 
rélifter  aux  grolfes  mers,  6c  de  faire  d’all'ez  lon- 
gues traverfées.  On  pratique , par-dellus  ces  tron- 
<jons  raffemblés,  un  tillac  ou  plancher.^,  &:  l’on 
couvre  cette  partie  d'un  toit  â pignon  5.  Au  lieu  de 
mât,  on  joint  enfemblc  parle  haut  deux  bâtons  de  bois 
de  mangle , faifant  enfqmble  un  angle  aigu,  ouen  for- 
me de  chevre , G,  dont  les  pieds  portent  fur  les  deux 
bords  du  Radeau.  Leplusfouventil  n’y  a qu’un  mât  : 
lorfqu’on  y veut  une  trinquette,  ou  voile  de  l’a- 


(i)  Les  Lianes  font  des  efpeces  de  plantes  qui  jettent,  en 
ferpentant  & s’accrochant  aux  arbres  voüins , des  branches  li- 
gneufes , pliantes,  & très-propres  à faire  l’office  de  cordages: 
on  les  trouve  en  abondance  dans  toutes  les  forêts  des  l’ays 
chauds  d'Amérique. 
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vanc,  on  arrange  de  même  deux  autres  bâtons 
vers  l’avant,  II  y a de  ces  Radeaux  qui  font  con- 
fidcrables  : les  plus  gros  font  de  neuf  tronçons 
de  70  â 8o  pieds  de  longueur  ; ils  ont  lo  à X4 
pieds  de  largeur,  & portent  10  à ly  tonneaux. 

Ces  Radeaux  ont  differentes  deftinations  : les 
uns  naviguent  fur  les  rivières  ; les  autres  font  des 
voyages  en  pleine  mer,  â Payta  , Guayaquil,  la 
Puna,  Salto-de^Tumbez,  6c  autres  lieux,  pour  le 
tranfport  des  marchandifes  ; d’autres  font  la  pêche  ; 
quelques-uns  enfin  mieux  arrangés  fervent  aux  In- 
diens à paffer  les  familles  d’un  endroit  à l’autie, 
avec  toutes  les  aifances  poflibles.  Ces  Bàtimcns, 
s’élevant  toujours  fur  la  lame  par  leur  extrême  lé- 
gèreté, ne  reçoivent  jamais  de  coups  de  mer  qui 
puilfent  endommager  leur  cargaifon. 

Ce  qu’ils  ont  de  bien  plus  iingulier  ôc  qui 
refte  â expliquer,  c’eft  qu’ils  courent  des  bords 
avec  vent  contraire , 6c  gouvernent  auifi  exacte- 
ment que  tout  autre  Navire,  & cela  par  une  in- 
vention très- différence  de  celle  du  gouvernail  ou 
timon.  Les  Indiens  ont,  pour  cet  effet,  des  plan- 
ches , D Df  d’environ  dix  pieds  de  longueur  6c  de 
quinze  ou  dix-huic  pouces  de  largeur.  Ces  planches. 
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qu’ils  appellent  Guares  , fe  coulent  verticalement 
dans  les  intervalles  des  tronçons  qui  forment  le 
Radeau  : il  n’eft  queftion  que  de  les  enfoncer 
plus  ou  moins , & d’en  placer  un  plus  grand 
nombre,  à l’avant  du  Radeau  ou  à l’arriere,  pour 
le  faire  venir  au  lof,  arriver,  virer  de  bord  vent 
devant  ou  vent  arriéré , tenir  la  cape,  en  un  mot 
faire  toutes  les  évolutions  nécelTaires. 

Cette  invention  bien  fimple,  qui  a échappé  à 
l’imagination  des  Peuples  les  plus  policés  de  l’£u-, 
rope,  eft  due  aux  Indiens  qui  font  machinalement 
cette  maujcuvre,  fans  en  pénétrer  la  raifoii  phy- 
jfique  ; mais  elle  n’eft  pas  difficile  à com- 
prendre. 

On  doit  regarder  la  direélion  d’un  Navire  mu 
par  le  vent  comme  perpendiculaire  à la  voile;  & 
la  îéaétiort  étant  directement  oppofée  &'  égale  à 
l’accioîi,  la  réiiltance  que  l’eau  oppofe  à la  mar- 
che du  Bâtiment  fe  fait  aufli  fuivant  une  ligne 
perpendiculaire  à la  voile,  qui  va  du  côté  de  fous 
le  vent  à celui  du  vent.  D'ailleurs;  le  centre  de 
gravité  du  idàtiment,  fuppofé  placé  vers  fon  milieu, 
pouvant  être  confldéré  comme  un  pivot,  ou  axe 
autour  duquel  on  le  fait  tourner  , il  s’enfuit  que 
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toutes  les  fois  qu’on  enfoncera  dans  l’eau  une  de 
ces  planches  ou  Guarcs  ^ vers  l’avant  du  Batiment, 
cette  planche  ( qui  oppofe  une  réliftancc  à la 
réaction  de  l’eau  en  raifon  compofée  de  fa  furface 
& du  quarté  des  finus  des  angles  d’incidence  ) 
fera  venir  le  Radeau  au  lof  ; que , par  la  meme 
raifon, on  fera  arriver  le  Radeau  en  mettant  une  de 
ces  planches  vers  l’arriere.  Le  même  raifonnemenc 
peut  faire  concevoir  que  le  Radeau,  érant  garni 
d’un  certain  nombre  de  Guares  & faifant  fa  route , 
fl  on  en  retire  une  de  la  proue  on  le  fera  arriver, 
& fi  on  en  leve  une  de  la  poupe  on  le  fera 
venir  au  vent. 

Le  nombre  de  ces  Guares  eft  de  cinq  ou  fix, 
& leur  ufage  eft  fi  facile , que  (le  Radeau  étant 
une  fois  en  route)  on  n’en  touche  qu’une  , la 
retirant  & l’enfon(jant  d’un  ou  de  deux  pieds  pour 
gouverner. 

J’ai  cru  devoir  faire  un  détail  de  cette  efpece 
de  Bâtiment  : s’il  avoit  été  connu  plutôt  en  Eu- 
rope , combien  de  naufrages  auroient  été  moins 
funeftes , & combien  d’équipages , qui  ont  péri 
dans  les  flots , auroient  pu  fe  fauver  en  fabriquant 
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à la  hâte  un  R.aJeau  de  cette  efpecc,  fe  diri- 
geant vers  les  terres  les  plus  voillnes  (i)  ? 


ARTICLE  VIII. 

Barques  de  ^Bombay  y appelées  Dinga. 

Ces  Barques , qui  naviguent  à Bombay  & Pays 
circonvoilins,  ont  une  conftrucHon  remarquable, 
en  ce  que  la  quille  eft  courbée  & arquée  à deC- 
feln  d’une  maniéré  frappante,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  la  Figure  7®. , Planche  XXX  , qui 
repréfente  le  B.\timent  vu  dans  le  fens  longitudinal. 
Sa  longueur  ordinaire  eft  de  vingt-quatre  pieds 
demi,  &:  la  longueur  en  ligne  droite  de  fa  quille  de 
quinze  pieds  , y ayant  beaucoup  de  quete  & d’élan- 
cement. La  plus  grande  largeur  (ou  maître-bau, 
qui  eft  placé  à-peu-près  au  tiers  de  toute  la  lon- 
gueur partant  de  l’arrlere , ainfî  qu’on  le  voit  en 
la  Fig.  8 , meme  Pianclie)  eft  de  5 pieds  8 pouces 
en  tout,  mefurc  Fram^oife. 

Le  mât  eft  placé  au  tiers  à - peu  - près  de  la 
longueur  de  la  Barque  en  partant  de  l’avant , 

(i)  Cet  aiticlj  a ccé  ext'.iic  tn  giandc  partie  ùcs  \ cya^os 
au  l'érou , de  Dcn  Juan  de  L'ilua. 
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îiinfi  qu'on  le  voit  dans  la  Figure  8 : ce  mât 
s’incline  vers  l’avant , ou  dévie  de  la  perpendi- 
culaire, d’environ  3 o degrés. 

La  voile  unique  que  porte  le  Dinga  eft  d’une  forme 
trapézoïde,  avec  une  longue  antenne,  à-peu-près 
comme  une  voile  de  bélandrej  elles’amurc  tout-à-fait 
contre  le  haut  de  l’étrave,  & fon  écoute  s’amarre 
au  pied  du  mât.  Cette  voile  Sc  la  forme  du  bâ- 
timent , le  rendent  très-propre  à naviguer  au  plus 
près  du  vent.  (Voyez  la  Fig.  9 , PI.  XXX). 

Ces  Dingas  ne  virent  jamais  que  vent  arriéré; 
& en  faifant  cette  manœuvrç , ils  redreflent  l’an- 
tenne contre  le  mât  pour  changer  la  voile  de 
côté,  & paflent  en  même-tems  l’écoute  en  avant 
du  mât.  Une  drifle , une  écoute , une  ourfe  & 
un  bras,  forment  tous  les  cordages  de  cette  forte 
de  Bâtiment. 

Quand  ils  vont  à la  rame  , c’eft  avec  des 
efpeces  de  pagayes  à longs  manches , dont  la 
forme  eft  quelquefois  celle  gg.  Figure  10,  Plan- 
che XXX , ôc  d’autrefois  cette  h A,  meme  Figure. 

La  quille  de  ces  bâtimens,  eft  (comme  on  l’a  dit) 
une  courbe  évidée  par-deilous  ; ce  qui  fe  retrouve 
également  dans  la  conftruélion -d’une  forte  de  grofles 
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Barc|ues  à voile  latine  qui  navigue  fur  le  Nil,  dont 
M.  Bruce  (dans  fon  Voyage  aux  Sources  du  Nil) 
donne  la  defcription , «5c  qu’il  appelle  Canja. 

Comme  M.  Gray,  Officier  de  la  Compagnie  des 
Indes  Angloife,  qui  m’a  fait  le  plailîr  de  me  don- 
ner ce  détail  fur  les  Dingas  de  l’Inde,  ne  m’a  pas 
dit  la  raifon  de  cette  courbure,  j’ai  penfé  qu’elle 
pourroit  avoir  le  même  but  que  celle  de  la  quille 
des  bâtimens  du  Nil  , ainfi  expliqué  par  M. 
Bruce. 

» La  courbure  de  la  quille  a ce  bon  effet  dans 
» la  navigation  : le  lit  du  Nil  eft  plein  de  bancs 
» de  fable  ; lorfque  les  eaux  font  baffes,  la  partie 
» de  la  quille,  voifinc  de  l’étrave,  qui  ell  la  plus 
i)  courbée,  touche  la  première  fur  ces  bancs , & 
«>  y eft  échouée , tandis  que  le  refte  du  bâtiment 
« eft  à flot.  Ainfi,  en  s’aidant  des  avirons,  en 
»»  profitant  du  courant,  en  ferlant  les  voiles,  on 
» fe  releve  fort  aifément  ; au  lieu  que,  fi  la 
» quille  étoic  droite , le  bâtiment , pouffé  par 
» l’effet  de  fon  énorme  grande  voile , feroit 
»»  échoué  fi  fortement  fur  le  banc  de  fable,  qu’il 
»>  y feroit  perdu  fans  rcfl'ouice  «. 
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ARTICLE  IX. 

I?es  Pirogues  doubles. 

C^uoiQUE  dans  cet  Ouvrage  il  ne  doive  être 
proprement  queftion  que  de  ce  qui  concerne  le 
Gréement,  & nullement  de  la  conftruétion  ou 
corps  des  Bâtimens  ; il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  faire  ici  quelque  mention  des  Pirogues  doubles 
ufitées  dans  la  plupart  des  Ifles  de  ces  divers  ar- 
chipels de  la  mer  du  Sud  , qui  ont  été  vifitées 
par  le  Capitaine  Cook  , S>c  autres  Navigateurs. 
Cette  induftrie , inconnue  parmi  nous , eft  encore 
le  produit  de  l’invention  de  ces  Peuples,  de  qui 
notre  orgueil  nous  a perfuadés  que  nous  n’avions 
rien  à apprendre. 

Cette  induftrie  offre  cependant  des  réfultats 
bien  avantageux  : deux  longues  étroites  Piro- 
gues, aflemblées  parallèlement,  forment  par  leur 
réunion  l’effet  d’un  feul  grand  Bâtiment  capa-  t 
ble  de  porter  beaucoup  de  monde  & beaucoup 
de  charge  : il  eft  impoffible  qu’un  pareil  Bâtiment 
tourne  & falfe  capot , ni  qu’il  fe  remplilfe , foit  par 
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lefForc  de  la  voile , foit  par  l’agitation  de  la 
mer.  Il  peut  fe  mouvoir  avec  vîtefle , ou  à l’aide 
des  pagayes,  ou  avec  des  voiles,  offrant  peu  de 
réfiftance  à l’eau,  dans  laquelle  il  enfonce  très-peu 
de  bois,  à proportion  de  fa  furface  & des  pou- 
voirs qui  le  mettent  en  mouvement  ; mais  pour 
mieux  en  donner  l’idée  , il  convient  d’en  faire 
quelque  détail  ; ôc  comme  ces  Bâtimens  ont  des 
différences  dans  difféientes  Ifles,  je  commencerai 
par  les  Pirogues  d’O-Taïti. 

§.  I.  Pirogues  d’O-Taïti. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décrire  complette- 
ment  leur  conftruètion  : on  trouvera  de  quoi  fe  fa- 
tisfaire  entièrement  à cet  égard  dans  les  Voyages  du 
Capitaine  Cook.  On  y verra  par  quelle  induftrie 
(înguliere,  par  quels  travaux  affidus,  & avec  quelle 
difficulté , les  Taïtiens  parviennent , fans  aucuns  de 
nos  outils,  (le  fer  & l’acier  n’étant  point  origi- 
nairement connus  d’eux)  à jeter  à bas  des  arbres, 
à les  creufer  & conformer , non-feulement  pour 
en  faire  des  pirogues  d’une  feule  piece  , mais 
encore  pour  en  fabriquer  de  très-longues  Barques 
compofées  d’un  nombre  de  pièces  d’afl'emblage  : 
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comment  ils  lient  & coufent  enfemble  ces  diffe- 
rentes pièces,  pour  en  faire  un  corps  folide,  & 
comment  ils  favent  faire  ces  coutures  avec  une 
telle  adreffe  &c  tant  d’exadtitude  dans  l’exccution , 
que  fans  calfatage , elles  font  impénétrables  à 
l’eau.  On  y trouvera  même  des  plans  de  conf- 
cruction  d’une  de  leurs  plus  grandes  Pirogues  dou- 
bles , afl'ez  bien  détaillés  pour  qu’il  fût  poffible 
d’en  conftruire  de  pareilles  fur  cette  defcription. 

Les  premières  Barques , ou  Pirogues  des  Peuples 
Sauvages,  font,  & ont  été  prefque  par-tout,  des 
troncs  d’arbres  creufés  : telles  font  aufTi  celles  des 
Taïtiens  : ils  en  ont  de  différentes  longueurs,  de- 
puis dix  pieds  jufqu’à  plus  de  foixante  ; ils  en  ont 
à fond-plat,  & d’autres  dont  le  fond  eft  façonné. 
Leur  largeur  ne  va  pas  quelquefois  à un  vingtième 
de  leur  longueur,  & plus  ces  Pirogues  ont  de 
longueur , plus  elles  font  étroites  à proportion  : 
ce  qui  vient  de  ce  qu’étant  formées  d’un  arbre 
creufé,  ils  n’ont  pas  dans  la  longueur  les  bornes 
que  préfente  la  grofleur,  ou  diamètre  du  tronc  de 
l’arbre , n’ayant  probablement  pas  (comme  d’autres 
Peuples  Sauvages  de  l’Amérique)  l’art  de  les  élargir 
par  l’aétion  du  feu. 
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Les  Pirogues  à fond  plat  font  appelées  Ivahas  ; 
celles  de  dix  pieds  de  longueur  ont  un  pied  de 
largeur  ; celles  de  70  pieds  ou  plus  de  longueur 
■ n’ont  gucres  que  deux  pieds  de  largeur. 

Les  Pirogues  ou  Barques  dont  le  fond  eft  fa- 
çonné , fe  nomment  Pahis  : leur  longeur  varie 
alTez  communément  depuis  30  jufqu’à  60  pieds; 
celles-ci , le  plus  fouvent  font  compofées  de  pièces 
d’alfemblage  : on  en  cite  même  une  de  108  pieds 
de  longeur;  leur  largeur  varie  depuis  deux  pieds 
jufqu’à  cinq. 

Dans  l’un  & l’autre  genre  de  ces  Barques,  il 
n’y  a que  celles  des  petites  dimenlions  qui  vont 
feules;  & dans  celles-là  il  n’y  a que  celles  de  vingt 
pieds  au  moins  de  longueur  qui  portent  la  voile. 
Alors  (longues  & étroites  comme  elles  font)  on 
eft  obligé  d’y  adapter  une  efpece  de  balancier, 
compofé  à-peu-près  comme  celui  des  Pros  vo- 
lans  des  Illcs  Mariannes,  (Article  6 du  préfent 
Chap. , pag.  449  & fuiv.)  mais  moins  compliqué. 

11  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici, 
que  tous  les  canots  de  ces  mêmes  mers,  ont  de 
ces  balanciers,  pour  le  même  objet  de  foutenir  le 
Bâtiment  contre  l’effort  de  la  voile  : les  uns  ont 


470  TRAITÉ 

ces  balanciers  feulement  fur  un  côté  , & alors 
ce  même  côté  étant  toujours  celui  du  vent 
(comme  dans  les  Pros)  , la  manoeuvre  en  eft  à- 
peu-près  la  même , & le  Bâtiment  change  de  * 
route  ou  de  bordée  , fans  changer  ou  virer  de 
bord , ôc  marche  à chaque  changement  de  bordée 
par  le  bout  qui  auparavant  étoit  l’arriere  : ce  qu’on 
en  a dit  à l’article  des  Pros  eft  fulîifant. 

On  ajoutera  feulement  que  quelques  - uns  de 
ces  canots  ou  pirogues  ont  des  voiles  femblables 
aux  voiles  latines , qu’alors  l’antenne  ou  vergue , 
fufpcndue  au  mât , exaélement  par  fon  milieu, 
a fur  chaque  extrémité  un  cordage  ou  manœuvre, 
fervant  alternativement  d’ourfe  ou  de  bras  , 
fuivant  le  bout  fur  lequel  la  pirogue  fait  route, 
ou  eft  orientée  : & de  même  chaque  extrémité  de 
la  vergue  ou  antenne  eft  alternativement  inférieure 
ou  fupérieure.  Par  exemple,  fuppofant  que  nous 
regardons  la  Barque  par  fon  côté  du  vent  (Fig.  4'., 
Planche  XXX);  que  la  voile  eft  orientée 
amurée  en  avant , & l’antenne  abaiflee  au  bout  qui 
eft  â notre  droite,  ôc  que  cette  voile  eft  bordée 
en  arriéré,  & fon  antenne  relevée  au  bout  qui  eft 
â gauche  : li  on  veut  clianger  de  route  (&  par 
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conféquent  que  le  côté  gauche  qui  eft  à préfent  l’ar- 
riere  devienne  l’avant),  on  haleta  fur  le  cordage, 
qui  dans  ce  premier  cas  étoic  le  bras  ou  ojlc 
( Fig.  5®. , ibld  ) , qui  tient  à cette  extrémité  à 
gauche  de  l’antenne , qui  dès  ce  moment 
fera  l’office  de  l’ourfe  ; & alors  lâchant  en  même 
proportion  le  cordage  a , ( qui  faifoit  aufli  dans 
ce  premier  cas  les  fonctions  d’ourfe,  à qui  l’on 
fait  faire  à préfent  celles  de  bras  ) on  incline  la 
vergue  vers  le  bouc  oppofé  ; ôc  la  Barque,  qui 
faifoit  route  fur  le  bouc  de  la  droite,  fait  à pré- 
fenc  route  fur  le  bout  de  la  gauche.  (Figure  6®. , 
ibid). 

D’  autres  de  ces  Barques  (dans  les  mêmes  mers 
& dans  les  mers  de  l’Archipel  des  Indes)  ont  des 
balanciers  doubles , qui  font  faillie  également  aux 
deux  côtés  du  Bâtiment,  comme  dans  les  ca- 
racores  (Article  5*.  du  préfent  Chap. , pag.  443  à 
446  ) : celles-là  manœuvrent  en  virant  de  bord , 
comme  on  fait  ordinairement. 

Lorfque  les  pirogues  ont  une  certaine  longueur, 
elles  font  toujours  doubles  ou  accouplées,  foie  les 
Ivahas , foit  les  Pahis.  Les  uns  &:  les  autres  de 
ces  Bâtimens  fervent  au  combat , à la  pêche  & 
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aux  voyages:  mais  les  Paliis  font  plus  propres,  par 
leur  forme  &c  leur  conflru^Hon  , à faire  de  longs 
voyages  ; & ces  Peuples  font  quelquefois  fur  ces 
pirogues  des  voyages  de  quinze  ou  vingt  jours, 

& meme  d’un  mois,  d’une  lile  à l’autre. 

Pour  faire  l’aflemblagedeces  doubles  pirogues , on 
prend  deux  pirogues,  faites  chacune  d’un  feul  arbre 
creuféjoude  plulieurs  pièces,  fuivant  leur  grandeur; 
on  les  met  à coté  l’une  de  l’autre  (voyez  la  Fig.  z®. , 
PI.  XXXII),  à la  dillance  de  3,  4,  y pieds, 
plus  ou  moins,  proportionément  aufli  à la  lon- 
gueur des  pirogues;  ôc  on  les  contient  enfcmble 
forcement  à cette  dillance,  par  un  nombre  de 
traverfes  de  bois,  ou  efpeces  de  baux,  pofés  fur 
les  deux  pirogues  d’un  bord  à l’autre,  2».  faifanc 
même  quelquefois  faillie  de  pluficurs  pieds  en- 
dehors  du  bord  e;ctérieur  de  chaque  pirogue  : 
cette  faillie  dépend  de  la  grandeur  & de  l’impor- 
tance du  Bâtiment.  _ 

• Ces  traverfes  ou  baux  font  mis  de  près  à près , 
Sc  fortement  liés  fur  les  deux  platbords , aux 
cotés  de  chacune  des  deux  pirogues , par  des 
lianes,  ou  cordages  que  ces  pays  fournifl'ent  : ces 
pièces  font  encore  liées  & contenues  par  un 

nombre 
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nombre  d’autres  placées  fur  elles  dans  le  fens  de 
la  longueur , tant  dans  l’entre-deux  des  pirogues 
que  dans  la  partie  extérieure  ou  Taillante  des  baux  ou 
traverfes  ; de  maniéré  à former  comme  un  grillage 
de  charpente  bien  folide.  Il  en  réfulte  que  les 
deux  pirogues  font  alTemblées,  & font  tellement 
corps  enfemble  que  l’effort  de  la  mer  ne  peut 
les  défunir. 

Lorfque  ces  doubles  pirogues  ont  leur  defti- 
nation  pour  le  combat,  ils  y établilTent  en  avant 
une  platte-forme  qui,  fur  dix  ou  douze  pieds  de 
longueur , plus  ou  moins  fuivant  la  grandeur  du 
bâtiment , occupe  en  largeur  celle  des  deux  pi- 
rogues liées  enfemble  : cette  platte-forme  eft 
établie  fur  huit  gros  montans  de  bois  creux , qui 
forment  le  lien  des  deux  pirogues,  quatre  de  ces 
montans  étant  tenus  fur  chacune  des  pirogues. 
Ces  huit  montans  élevés  de  quelques  pieds  au- 
delTus  des  pirogues,  portent  un  plancher  garni 
tout  autour  d’un  rebord  orné,  ou  efpece  de  ba- 
luftrade. 

Cette  platte-forme  fert  aux  chefs  des  guerriers 
à s’y  tenir  debout  pour  commander  l’attaque  & 
la  manoeuvre  : elle  fert  aux  combattans  â s’y  porter, 
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pour  faire  agir  leurs  frondes  de  cette  pofition 
plus  élevée  &:  avantageufe,  & pour  lancer  leurs 
javelots. 

Le  plancher  de  cette  platte-forme  étant  fuffi- 
famment  élevé  (quelquefois  même  de  fix  pieds 
par-dclTus  le  platbord  des  pirogues)  les  rameurs 
agiflent  dans  la  partie  qui  eft  fous  elle  avec  facilité. 
Lorfqu’il  y a des  combattans  bleffés , on  les  re- 
çoit en  bas,  & on  en  fait  monter  d’autres  à leurs 
places. 

Ces  infulaires,  qui  ont  fouvent  des  guerres  avec 
les  Peuples  des  Illes  voifines , alTemblent  quel- 
quefois des  Flottes  très-nombrcufcs  de  ces  bâti- 
mens , qui  manœuvrent  avec  ordre  & intelligence. 
Qu’il  foit  permis  de  rapporter  ici  ce  que  dit  le 
Capitaine  Cook  d’une  de  ces  Flottes  ; 

« Quand  elles  fe  trouvèrent  devant  l’endroit 
» où  elles  projetoient  d’atterrer,  elles  fe  forme- 
»>  rent  endivifions,  compofées  chacune  d’un  certain 
» nombre  de  bâtimens  qui  fe  fuivoient  de  près 
n à près  ; & enfuite  chaque  divifion  l’une  après 
» l’autre  pagaya  de  toutes  fes  forces  vers  le  ri- 
» vage.  La  manœuvre  s’exécuta  d’une  maniéré  fi 
J*  adroite,  quelles  fôrmerent  le  long  de  la  grève 
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« une  ligne  qui  n’avoic  pas  un  pouce  d’inflexion. 
»>  Les  rameurs  étoicnt  excités  par  leurs  Chefs 
» placés  fur  les  platte-formes , &:  dirigés  par  un 
« homme  qui  tenoic  une  baguette  à la  main  , 
« & qui  occupoit  l’avant  de  la  pirogue  du  mi- 
« lieu.  Ce  conducteur  annonqoit  aux  rameurs , 
« par  des  paroles  & par  des  geftes , quand  ils 
» dévoient  pagayer  tous  à-la- fois,  quand  l’un  des 

» côtés  dévoie  s’arrêter , &c La 

» promptitude  de  tous  leurs  mouvemens  prouvoit 
« leur  habileté  dans  la  manœuvre  «. 

Voici  un  autre  palTage  tiré  de  For  [1er  y dans 
le  même  Voyage  : 

» L’homme  qui  commandoit  la  manœuvre  avec 
»>  une  baguette  à la  main  peut  être  comparé  au 
» niXivarç  des  Navires  des  anciens  Grecs  ; & 

»>  cette  Flotte  de  Taïti  nous  rappela  fdlivent  les 
M forces  Navales  qu’employoit  cette  Nation  dans 
» les  premiers  tems  de  fon  Hiftoire.  Les  Grecs 
» étoient  fans  doute  mieux  armés,  parce  qu’ils 
» fe  fervoient  de  métaux  ; mais  on  voit  par  les 
« écrits  d’Homere,  qu’ils  combattoient  fans  ordre, 
»>  & que  leurs  armes  étoient  aufli  limples  que 
»>  celles  de  Taïti.  Les  efforts  réunis  de  la  Grèce 
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»»  contre  Troye,  ne  furent  guères  plus  confulérables 
»»  que  l’armement  d’O-tou  contre  l’ifle  d’Eiméot 
« & il  y a apparence  que  les  Mille  Cannai  fi 
« célébrées  , n’étoient  guères  plus  formidables 
» qu’une  Flotte  de  grandes  pirogues  qui  exigent 

« de  yo  à i lo  hommes  pour  les  manœuvrer 

« &c Quelques-unes  de  ces  piro- 

» gués  ont  dans  toute  leur  longueur  une  platte- 
» forme  , de  bambous  ou  d’autres  bois  légers  , 
»>  beaucoup  plus  large  que  tout  le  bâtiment,  qui 
» porte  alors  un  bien  plus  grand  nombre  de 
» combatrans  : mais  nous  n’en  avons  vu  qu’une 
« qui  fut  équipée  de  cette  maniéré  ««. 

Quelques-unes  de  ces  barques  ont  un  feul  mât, 
& d’autres  deux.  Le  mât  a ordinairement  cinq 
fixiemes  de  la  longueur  de  la  pirogue  : il  eft  tenu 
fur  un  cidre  de  charpente  à l’endroit  de  fon  pied  dans 
la  pirogue  : fon  fommet  eft  orné  d’une  touffe 
de  plumes  qui  ont  une  inclinaifon  oblique  en 
avant.  La  voile,  qui  eft  de  natte,  eft  plus  haute 
d’un  tiers  que  le  mât  par  un  de  fes  côtés  ou  chûtes  ; 
fa  forme  eft  à-peu-près  celle  d’une  voile  à fivarde  , 
courbe  par  un  côté,  & finiffant  en  pointe  par  en 
haut  : elle  eft  tenue  par  un  côté  au  mât  comme  une 
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voile  aurique , avec  des  cercles  ou  un  lacet  de 
cordes.  Le  bas  de  cette  voile,  & tout  fon  grand 
coté  courbe,  qui  vient  finir  en  pointe  par  en  haut, 
cft  tenu  fur  un  bois,  ou  efpece  de  vergue  mince, 
qui  prend  la  meme  courbure  que  la  voile. 
Cette  vergue  (qui  , comme  on  l’a  dit , depafie 
d’un  tiers  la  hauteur  du  mât,  aboutifl'ant  jufqu’à 
la  pointe  de  la  voile)  eft  ornée  à fon  fommet  d’une 
efpece  de  flamme  ou  banderole  longue , formée 
de  plumes  : on  en  jugera  par  la  Figure 
Planche  XXXII. 

Sur  la  platte-forme,  & vers  l’avant  de  la  barque, 
il  y a un  foyer  ou  cuifine , qui  eft  une  efpece 
de  caifle  quarrée,  formée  de  bois  ronds  mis  les 
uns  fur  les  autres,  & aflemblés  aux  quatre  angles, 
à la  manière  de  la  charpente  des  maifons  Rufl'es. 
Cette  caifle  ou  foyer  eft  remplie  de  pierres  fur 
lefquelles  on  fait  le  feu. 

Leurs  pagayes , ou  rames , ont  un  long  manche 
& une  pelle  platte,  un  peu  reflemblante  à une 
pelle  de  four,  dont  la  forme  fe  voit  Figure  11®., 
Planche  XXX. 
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§.  Z.  Pirogues  de  TongataboUy  ou  Aflamoka. 

Les  Infulaires  de  Tongarabou  (autre  Ifle  des 
mêmes  mers , éloignée  d’environ  600  lieues  de 
celle  de  Taïci)  ont  des  pirogues  doubles  qui  mé- 
ritent quelque  defcription  particulière,  ayant  des 
différences  eflentielles  d’avec  ces  premières. 

Les  pirogues  fîmples  de  Tongatabou  font  fa- 
çonnées de  l’avant  & de  l’arriere  : l’avant  reffemblc 
à un  coin , & l’arricre  fe  termine  prefque  en 
pointe.  Une  efpece  de  pont  occupe,  ÔC  recouvre 
à chaque  extrémité , à-pcu-piès  un  tiers  de  toute 
la  longueur  ; & le  milieu  eft  ouvert , & forme 
comme  une  longue  écoutille.  La  Figure  4®.  de 
la  Planche  XXXII  repréfente  une  de  ces  pirogues 
(impies , avec  fon  balancier  au  coté  du  vent. 
Leur  Gréement  reffemble  parfaitement  à celui  des 
pirogues  doubles  qui  fera  décrit  ci -après.  Le  mât 
eft  de  même,  court  & fort  incliné  fur  l’avant. 

Le  balancier  fait  faillie  hors  du  bord,  d’une  me- 
fure  qui  excede  la  longueur  du  mât.  Si  on  fuppofe 
une  pirogue  de  45  pieds  de  longueur,  elle  au- 
roit  un  mât  de  ij  pieds,  & les  bras  de  fon 
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balancier  auroienc  lo  pieds  de  faillie  hors  du 
bord. 

On  ne  s’étendra  pas  davantage  lur  ces  pirogues 
fîmplcs  , l’objet  de  cet  article  étant  de  décrire 
les  piroques  doubles. 

Les  deux  bâtimens  que  l’on  aflemble  pour  for- 
mer la  double  pirogue  , ont  environ  6o  ou  66 
pieds  de  longueur,  & 3 pieds  6 pouces,  ou  3 
pieds  8 pouces  feulement,  de  largeur,  avec  trois  pieds 
un  pouce  de  creux.  On  alTcmble  ces  deux  piro- 
gues parallèlement  l’une  à l’autre,  à la  diftance  de 
fix  pieds  3 & le  tout  cnfemble  occupe  une  largeur 
d’environ  treize  pieds.  Ces  pirogues  font  par  con- 
féquent  plus  écartées  l’une  de  l’autre  que  celles  de 
Taïti.  Voyez  la  Figure  3'.,  Planche  XXXII. 

Leur  platte  forme,  de  même  que  leur  afl’emblage, 
offrent  encore  de  grandes  différences  d’avec  celles  de 
Taïti.  Lapartie  ouverte  du  milieu  de  chaque  pirogue 
porte  une  élévation,  enformedelozange  (ou  detoît), 
faite  de  planches  jointes  exactement  l’une  à l’autre, 
& bien  attachées  au  corps  du  bâtiment.  C’cft 
fur  cette  partie  que  font  affermis  ( à une  hauteur 
d’environ  trois  pieds  au-deflus  du  platbord  de  chaque 
pirogue)  de  gros  baux  ou  barrots,  mis  en  travers 
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fur  toutes  les  deux,  & qui  les  tiennent  liées  enfem- 
ble.  Ces  baux  {ôc  d’autres  qui  font  foutenus  par 
inontans  ou  épontilles  fixes  fur  les  deux  plat- 
bords  de  cliacune  des  deux  pirogues)  fupportent 
une  platte forme  de  planches,  qui  occupe  non- 
feulement  tout  le  deflus  des  écoutilles,  ou  parties 
ouvertes  des  pirogues , mais  encore  fix  ou  fept  pieds 
de  plus,  tant  en  avant  qu’en  arriéré  : ce  qui  fait 
en  tout  une  longueur  de  30  pieds,  ou  à peu-près, 
de  plancher  ou  platte-forme.  Ces  pièces  font  liées 
& contenues  enfemble  par  des  bauquieres  qui , des 
deux  côtés,  fupportent  tous  les  bouts  des  baux  ; 
les  liens  font  faits  avec  des  cordages  tirés  des 
filamens  de  cocotiers  ou  des  écorces  d’arbres. 

Pour  comprendre  l’explication  qui  précédé  & 
celle  qui  va  fuivre,  on  doit  voir  tant  la  Fig.  3*., 
Planche  XXXII,  que  la  Figure  i**^*-.  Planche 
XXXIII  ; cette  derniere  repréfentant  une  pirogue 
double  de  Tongatabou  à la  voile. 

Dans  la  partie  de  l’entre  deux  des  pirogues, 
les  baux  font  encore  liés  ôc  fortifiés  par  trois 
pièces  de  longueur,  mifes  parallèlement  l’une  à 
l’autre,  pour  rendre  plus  ferme  la  platte-forme  de 
planches  qui  eft  établie  fur  cette  charpente. 

Toutes 
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Toutes  les  parties  de  ces  doubles  pirogues,  &: 
leur  charpente,. &platte- forme,  font  aulTi  folides, 
& enmême  temps aufli  légères,  qu’il  cft  pofllble  ; la 
platte- forme  eft  bien  calfatée , & il  y a aulfi  fous  elle 
des cloifons  bien  calfatées,  dans  le  fens  du  travers  des 
pirogues , tant  en  avant  qu’en  arriéré  de  leurs  ou- 
vertures , afin  d’empêcher  l’eau  d’entrer  dans  l’inté- 
rieur des  pirogues:  au  moyen  de  cette  précaution  ce 
bâtiment  peut  plonger  dans  l’eau  jufqu’à  la  plattc-for- 
me,  fans  danger  de  fe  remplir  ou  d’être  fubmergé, 
& il  n’y  a aucune  circonftance  qui  puilfe  le  faire 
couler  à fond,  tant  que  les  deux  pirogues  tiennent 
enfemble.  Aufli  ce  ne  font  pas  feulement  des  bâti- 
mens  de  charge,  mais  ils  font  propres  aux  naviga- 
tions lointaines. 

Il  y a fur  cette  platte-forme  un  petit  hangar 
ou  toit,  pour  mettre  l’équipage  & les  paflagers 
à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie,  & pour  tenir  quel- 
ques effets  à fec.  Cette  platte-forme  a une  forte  d’é- 
coutille par  laquelle  on  peut  entrer  dans  l’intérieur. 

D y a aufli  un  petit  foyer  quarré  fur  cette 
platte-forme , pour  faire  la  cuifine , à-peu-près  de 
la  même  maniéré  qu’aux  barques  d’ü-Taïti.  Voyez 
ci-devant  page  447. 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  leur  conf- 
truétion , qui  n’eft  indiquée  que  pour  en  faire 
connoître  la  différence  d’avec  celles  décrites  pré- 
cédemment : on  en  trouve  une  repré  fentation 
très-complette  & fatlsfaifante , quant  à la  conftruc- 
tion,  dans  le  voyage  du  Capitaine  Cook  en  1772. 
— 177 J , Livre  fécond.  Chapitre  III,  que  je  ne 
tranferirai  pas  ici  : ce  feroit  d’ailleurs  fortir  de 
mon  objet.  J’ajouterai  Seulement  que  l’induftrie 
de  ces  Infulaires  fe  fait  particulièrement  remar- 
quer dans  le  travail  de  ces  pirogues , dont  le  fini 
& la  propreté  furpalfent  tout  ce  qu’on  connoît, 
au  rapport  de  témoins  oculaires.  Elles  font  corn- 
pofées  de  différentes  pièces,  fi  artiftement  aflem- 
blées,  qu’on  n’en  apperqoit  pas  les  jointures  ou 
coutures  en-dehors  : elles  ont  aulli  l’avantage  de 
ne  jamais  avoir  de  voyes  d’eau.  11  faut  à préfent 
expliquer  leur  gréement. 

Ces  bâtimens  ont  un  mât  qui  s’élève  fur  la 
platte- forme,  & qu’on  peut  aifémen  tmettre  en 
place,  dreffer  ou  abattre.  Ce  mâx  porte  une  voile 
de  natte,  de  forme  triangulaire,  affez  femblable 
aux  voiles  latines  , enverguée  de  même  par  fon 
côté  fiipérieur,  qui  eft  le  plus  long,  fur  une  longue 
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vergue  ou  antenne  . uii  peu  courbe.  Voyez  la 
Figure  de  la  Planche  XXXIII. 

Le  mât  eft  court  & gros,  fort  Incliné  en  avant; 
il  a au  côté  de  l’arricre  plufieurs  coches  ou  en- 
tailles, qui  fervent  d’échelons  pour  y monter  : fon 
' Ibmmet  fe  termine  en  fourche  pour  recevoir 
l’antenne  : il  eft  contenu  à fon  pied  par  une 
efpece  de  carlingue  chantournée , fixée  fur  l’avant 
de  la  platte -forme  : il  peut  s’abattre  , & fe 
remettre  en  place , très-facilement.  La  vergue  ou 
antenne  eft  contenue  à fa  place,  fur  la  fourche 
que  forme  la  tète  du  mât , par  le  moyen  de  deux 
taquets  de  bois , qui  font  fixés  fur  la-  vergue  , avec 
la  diftance  convenable  entre  les  deux  pour  en 
permettre  le  mouvement  : c’eft  à un  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  vergue , mefuré  de  fon  extrémité  infé- 
rieure, oucur,que  cette  vergue  eft  fufpendue  aumâtjt 
Le  bas  de  la  voile,  ou  fa  bordure,  eft  tenu  far 
une  vergue  inférieure  ou  efpece  de  gui.  Le  pied 
de  la  vertrue  fuoérieure  ou  antenne,  fe  rnanccuvre 
de  bâbord  à tribord,  par  une  double  &r  forte 
liûre  qui  palTe  à l’avant  de  -chaque,  pirogue 
dans  un  trou  ; ce  qui  eft  àpeu-près  analogue 
à la  manière  dont  fc  mairœuvrent  les  vergues 

O 
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xlatines  de  la  Méditerranée.  IJ  eft  clair  qu’en  por- 
tant ce  pied  de  l’antenne  dans  la  ligne  du  vent, 
préfentant  le  bâtiment  debout  au  vent  , Sc 
paflant  enfuite  le  pied  de  l’antenne  au  bord  op- 
pofé  contre  l’avant  de  l’autre  pirogue,  le  bâtiment 
revire  de  bord  très-facilement  : il  eft  un  des  bords 
où  la  voile,  avec  fa  vergue  inférieure  ou  gui, 
fe  trouve  dégagée  du  mât,  tandis  que  fur  l’autre 
bord  la  voile  & le  gui  portent  fur  le  mât  (ou  comme 
on  dit  dans  la  Méditerranée,  font  à bidot).  Pour 
éviter  cette  pofition,  il  eft  pollible  que  quelque- 
fois on  défenvergue  de  dellus  l’antenne  la  partie 
de  la  voile  qui  eft  entre  le  mât  &:  le  bas  de 
l’antenne,  pour  palTer  cette  partie  de  la  voile  avec 
le  gui  fous  le  vent  du  mât  ; après  quoi  on  la 
rattache  , ou  en  vergue  de  nouveau  fur  cette 
antenne. 

Les  cordaîies  & manoeuvres  dont  ils  fe  fervent 

O 

ne  font  pas  fufceptibles  d’explication  particulière; 
feulement  ils  font  plus  forts  & plus  gros  que  les 
nôtres , tant  à caufe  de  la  matière  dont  ils  font 
formés,  qu’à  caufe  de  l’énorme  poids  de  la  vc^e 
de  natte,  de  fon  antenne  & de  fon  gui. 
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$.  3.  Pirogues  des  IJles  Sandwich. 

Les  Infulaires  des  Ifles  Sandwich , dans  la 
même  mer,  mais  à une  très-grande  diftance , ont 
aufïi  des  pirogues  doubles , avec  plufieurs  différen- 
ces d’avec  les  deux  efpeces  précédemment  décrites. 

Leurs  Amples  canots  ou  pirogues  ont  ordi- 
nairement 14  pieds  de  longueur  : le  fond 
de  la  plupart  eft  fait  d’un  feul  tronc  d’arbre 
creufé , & auquel  on  ne  lailTe  qu’un  pouce , 
ou  un  pouce  & demi  tout  au  plus,  d’épailTeur 
de  bois.  Les  deux  bouts  finiffent  en  pointe  : pour 
former  les  côtés  de  ces  barques , & leur  donner 
une  certaine  élévation,  on  y adapte  de  chaque 
bord  trois  planches,  ou  bordages,  dont  celui  in- 
férieur eft  appliqué  proprement  & comme  coufu 
fur  la  coque  qui  forme  le  fond,  & les  autres 
de  la  même  maniéré  l’un  fur  l’autre.  Les  extré- 
mités de  ces  bordages,  qui  forment  la  poupe  & 
la  proue , relevent  en  forme  de  croiflant  ^ & fi- 
nirent en  ime  pointe  aigiie,  & même  platte  , de 
maniéré  que  les  deux  bordages  fe  joignent  aux  deux 
boucs , dans  la  longueur  de  plus  d’un  pied. 
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Ces  fimplcs  canots  ou  pirogues  (n’ayant  que 
ly  à i8  pouces  de  largeur,  fur  14  pieds  de  lon- 
gueur) ne  pourroienc  naviguer  fans  le  fecours  du 
balancier  précédemment  décrit , 6c  qui  eft  ulité 
dans  toutes  ces  mers.  On  a remarqué  celui  de 
ces  Peuples,  comme  étant  parfaitement  bien  établi, 
& fort  ingénieux.  Il  conlîfte , tomme  les  autres , 
en  un  bloc  de  bois  ; porté  au  large,  6c  en 
faillie  hors  de  la  pirogue  , ce  bloc  eft  tenu 
parallèlement  à la  pirogue  par  deux  feules  pièces 
de  bois  (qui , établies  à la  diftance  convenable  fur 
les  deux  platbords  de  la  pirogue)  ont  une  forme 
courbe  vers  cnbas , pour  tenir  ce  balancier  à,  la 
furface  de  la  mer. 

Les  pirogues  doubles  desifles  Sandwich  (voyez  la 
Fig.  Z®.,  PI.  XXXIII)  font  formées,  comme  celle 
des  autres  Ifies,  de  deux  fimplcs  pirogues  établies 
parallèlement  l’une  à l’autre  : il  y en  a de  diffé- 
rentes longueurs  & dimenfions.  Des  traverfes 
établies  fur  le  platbord  des  deux  pirogues,  dans 
toute  , ou  prefque  toute , leur  longueur , 6c  foli- 
dement  attachées  , portent  une  ou  quelquefois 
deux  longues  planches,  ea  gulfe  de  platte-Forme. 
Les  pafl'agers  , 6c  quelquefois  les  combactans , 
fe  tiennent  fur  cette  platrc-forme. 
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Ces  pirogues  ont  un  nombre  de  pagayes  de 
chaque  bord,  & naviguent  avec  une  grande  vîteire. 
Leur  voile  cft  triangulaire  6c  aurique , garnie  d’un 
côté  au  mât , & de  l’autre  à une  efpece  de  vergue , 
ou  antenne  courbe,  qui  fe  lie  au  pied  du  mât,  & qui 
tient  la  chute  extérieure  de  la  voile.  Les  manœu- 
vres de  cette  efpece  de  voilure  font  fimples,  & 
confiftent  en  trois  haubans  de  chaque  côté  , un  étai 
en  avant  & un  en  arriéré  aboutiflant  fur  le  bout  de 
chaque  pir  gue.  Il  y a de  plus  un  bras  qui  prend 
au  fommet  de  la  vergue  , & un  autre  efpece 
de  bras  double,  qui  tient  cette  vergue  par  fon 
milieu. 

Leurs  cordages  font  forts  & parfaitement  bien 
fabriqués. 


ARTICLE  X. 

Barques  de  Cracatoa,  & détroit  de  la  Sonde. 

Ces  Barques , repréfentées  en  la  Figure  i® , 
Planche  XXXI,  font  pontées,  ont  l’avant  fin  & 
bien  façonné , &:  beaucoup  de  tonture.  Leur 
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voile  efl:  femblable  à celle  décrite  à l’article  V 
des  Caracores,  pages  446  à 448. 

Leur  balancier  eft  double,  & formé  de  deux  lon- 
gues pièces  de  bois  qui  traverfent  tout  le  bâtiment, 
ôc  fe  recourbent  à chaque  extrémité  de  leur  faillie 
extérieure  qui  eft  confidérable.  A chaque  bout 
de  ce  balancier,  on  attache  un  mâtereau  (à  peu  près 
comme  aux  balanciers  des  Caracores) , qui  entrant 
dans  l’eau , fert  de  foutién  au  bâtiment  contre  les 
inclinaifons  des  roulis.  On  y peut  adapter  des 
ponts  de  rofeaux,  comme  aux  Caracores,  pour 
placer  des  rameurs. 

Fin  du  Traite  du  Gréement . 


OBSERVATION. 

Voyez,  pour  les  Tables  de  proportions,  & autres  acceflbires, 
les  Tables  de  matières,  & les  Flauches  de  l’Ouvrage,  le  fécond 
Tome. 
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